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s  U  I  T  E 

DES  MÉDICAMENS 

E  X  O  T  I  q  U  E  S, 


CHAPITRE  VII. 

DES  RÉS /NES  SOLIDES, 


Article  I. 

Des  Réjînes  Animé  ^  &  Copal, 

3ie  quelquefois  dans  les 
es  les  mêmes  Réfines 


noms  èl Animé  &  de 


Copal  j  &  quelques  Auteurs  les 
drennent  indiftinélement  î’une  pour  l’au¬ 
tre  ,  quoiqu’elles  foienc  bien  differentes. 
Guillaume  Pifon  dans  X Hijioire  Natu^ 
Telle  du  Br éfil  ^  obferve  que  le  mot  de 


Tom,.  IV, 


A 


t  DSS  MÉDICAM.  SXOTIQVSS; 
Copal  chez  les  Américains  fignifie  toutes 
les  Réfines  &  les  Gommes  odorantes. 
Hcrnandii  rapporte  auffi  la  ineme  choie 
dans  fon  Hiftoirc  de  la  nouvelU  Bfpasne. 

Il  ajoute  de  plus ,  que  les  Efpagnols  dit 
tinguent  les  Réfines  odorantes ,  &  qu  ils 
ne  donnent  le  nom  de  Copal  qu’a  celles 
qui  font  blanches;  &  le  noms  A  Anime, 
à' Encens  étranger  ou  Indien  i  celles  qui 
tirent  fur  le  brun.  Or  on  n’a  pas  feule¬ 
ment  donné  le  nom  Ai  Anime  aux  Ren¬ 
nes  odorantes  de  couleur  citrine  tirant 
fut  le  brun  ,  qui  viennent  d’Orient ,  ou 
plutôt  de  la  partie  d’Ethiopie  qui  eft  la  plus 
près  de  l’Arabie;  mais  les  Portugais  l  ont 
encore  donné  à  quelques  Refines  que  l  on 
trouve  dans  le  Bréfil  &  fiaiis  d  autres 
provinces  d’Amérique.  C’eft  pourquoi  les 
Boutiques  ont  enfuite  diftmgue  oeux  iM- 
tes de  Réfines  Animé-,  .“°: 

rient  ou  d’Ethiopie,  &  ceUe  d  Occident 
OU  d’Amérique.  . 

V Animé d'Orient  ou  d’Ethiopie ,  Ami- 

mum  &  Akimum  desPortugais,  que  lo.a 

appelle  mal-à-propos  dans  les  Boutiques 
Comme  Animé,  eft  une  ‘""‘Pa¬ 

tente,  en  grands 'morceaux  de  diffeteAte 

.ouleùr  .  tLtÔt  blancs ,  tantôt  rouifeatres. 
tantôt  bruns ,  &  femblables  en  quelq^ 
façon  à  la  Myrrhe  ;  qui  répand  une  odeui 


r//.  §.i.  /.  , 

«greable  quand  on.  la  brûle.  On  l'appor 
<on  autrefois  de^l’Ethiopie  qui  eft  voif.ne 
cie  i  Arabie  ,  félon  le  témoignage  de 
Gariias,  &  non  pas  du  Bréfil.  Il  eft  rare 
den  trouver  à  préfent  dans  les  Boutiques- 
car  on  lui  fubftitue  celle  d’Occidenc  ,  ou 
la  Rehne  que  l’on  appelle  Courbaril. 

Quelques-uns  croient  que  la  Réfîne 
Anime  d’Orient  éroit  connue  des  An¬ 
ciens  Grecs,  &  que  c’eft  ce  que  Diofco^ 
rides  &  Galien  appellent  Myrrha  minea , 
a  caule  de  la  reflemblance  des  mots  • 
d’autres  prétendent  que  c’eil  le  Cancal 
mum  ,  d’autres  le  Bdellium.  Mais  on  n’a 
rien  de  certain  fur  cela  :  car  il  y  a  tant 
de  fortes  de  Refines  qui  ne  difl^rent  que 
par  1  odeur  &  le  goût ,  &  dont  on  ne  peut 
décrire  exadement  les  différentes  quali- 
tes,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu'il  y  ait 
^e  fi  grande  confufion  parmi  ces  mar- 
diandifes ,  furtout  depuis  qu’on  ne  nous 
apporte  plus  celles  qui  croient  coni  ues 
des  Grecs ,  &  qu’on  leur  en  fubilitue  de 
nouvelles  qu'ils  ne  connoilToient  pas 
&  que  l’on  vend  fouvent  fous  I  ancien 
nom. 

Nous  ne  favons  pas  encore  quel  eft 
1  arbre  qui  fournit  la  Réfine  Animé  orien- 
tale.  P aul  Herman  croit  que  c'elf  la  me¬ 
me  efpcce  que  celui  qui  donne  l’Animé 

Aij 


4  I>ES  Médicam.  exotiques^ 
occidentale  ,  donc  nous  allons  rapporter 
la  defcription.  ^ 

L'Animé  O ccidmtah^2i  Réfine  de  Cour- 
baril,  Joticacic  A  ^  i'E.T  AicicA^BraJiiunf, 
eft  une  Réfine  blanche  ,  qui  tire  un  peu 
fur  la  couleur  de  l’Encens ,  ou  d’un  blanc 
citrin  *,  tranfparence  ,  plus  huileufe  que 
la  Réfine  Copal ,  qui  n’eft  pas  fi  blanche 
ni  fi  luifante  que  l’Orientale  *,  d’une  odeur 
très-fuave  &  très-agréable  ,  qui  fe  con- 
fume  facilement  étant  mife  fur  les  char¬ 
bons.  On  nous  l’apporte  de  la  nouvelle 
Efpagne,  du  Bréfil  &c  des  Ifies  d’Améri¬ 
que.  Elle  découle  d’un  arbre  qui  s’appelle 

ArBOR  SILiqUOSA  EX  ViRGiNIA  ,  lobo 
fufco  ,  fcabro  ^C.B.  P.  404.  Arbor  sili- 
QUOsAî  ex  qua  Gummi  Anime  elicitur  , 
Ejufd.ibidA^TAmA,  Pif.  lil.  ^  ^'^arcgr, 

loi.  Arbor  Brasiliensïs  siliquosa  & 
gummifera  ,  Gummi  Anime  simili  ■,  Lo- 

BUS  EX  WlNGANUECAOW,  J.  B.  i.  2.  43^. 
CouRBARiL  bîfolia  ,  flore  pyramîdato  , 

Pliim.  n.  PL  Am.  gen.  49.  Cet  arbre  doit 
être  mis  au  rang  des  plus  hauts  de  l  Arae- 
qoe  :  il  eft  des  plus  utiles,  parce  que  foii^ 
bois  eft  excellent  pour  toute  forte  d’ou¬ 
vrages,  &c  qu’il  dure  long-tems  :  il  eft 
dur  &  folide  ,  prefque  rougeâtre  ,  couvert 
d’une  écorce  épailTe  ,  raboteufe ,  ridee,  & 
de  couleur  de  Châtaigne ,  tirant  fur  le 
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noir.  Ses  branches  s'étendent  de  tout 
côté  au  loin  ^  au  large  j  elles  font  par¬ 
tagées  en  plufieurs  rameaux ,  &  garnies 
d’un  très-grand  nombre  de  feuilles,  fort 
femblables  à  celles  du  Laurier  ,  mais  plus 
folides ,  plates ,  au  nombre  de  fix  ,  atta¬ 
chées  deux  à  deux  à  chaque  queue  i  de 
forte  qu’elle  repréfente  fort  bien  la  mar¬ 
que  d’un  pied  de  chèvre.  Elles  font  poin¬ 
tues  à  leur  fommet ,  arrondies  à  leur  bafe  , 
&  un  peu  courbées  du  côté  qu’elles  fe 
regardent  ;  elles  font  im  peu  acerbes  au 
goût ,  d’un  verd  gai  &  un  peu  foncé  , 
luifantes,  percées  d’une  infinité  de  pe¬ 
tits  trous  comme  le  Millepertuis ,  ou 
plutôt  tranfparentes  ,  lorfqu’on  les  regar¬ 
de  à  la  lumière.  Les  fleurs  font  au  fom¬ 
met  des  petites  branches  ,  en  papillon  > 
tirant  fur  le  pourpre  ,  ramalTées  en  pyra¬ 
mide,  Leur  piftille  fe  change  en  un  fruit 
ou  une  gourte  longue  d’environ  un  pied,, 
large  de  deux  pouces,  obtufe  aux  deux 
bouts  ,  un  peu  applatie  fur  les  côtés ,  & 
marquée  de  deux  côtes  rondes  fur  le 
dos.  Cette  goulTe  ne  s’ouvre  point  d’elle- 
même  ,  comme  les  autres  qui  s’ouvrent 
en  deux  dans  leur  longueur  ,  &  qui  bif¬ 
fent  tomber  leurs  graines  lorfqu’elles  font 
mûres.  Celle  donc  il  s’agit,  refie  entière  ,, 
&  n’a  qu’une  cavité  :  elle  eft  compofée 


6  Des  Mèdicam,  exotiqves  , 
d’une  écorce  épaifiTe  ,  dure  comme  celle 
de  la  CRaraigne ,  &  de  la  même  couleur  j 
de  force  qu’elle  paroît  vernilTée ,  quoi¬ 
qu’elle  foie  un  peu  raboteufe.  Sa  cavité 
intérieure  eft  toute  remplie  de  petites 
fibres  réunies  comme  par  paquets  ,  & 
patfemées  de  farine  jaunâtre  ,  fèche  , 
douce ,  &  alTez  agréable  au  goût  :  entre 
ces  fibres  font  plongées  &  renfermées 
quatre  ou  cinq  graines  fort  femblables 
a>ux  olTelets  des  Pignons ,  mais  quatre 
fois  plus  grandes  ;  car  elles  font  compo- 
fées  d’une  petite  peau,  comme  la  Châ¬ 
taigne,  mince,  polie,  &  d’une  couleur 
brune  claire.  Cette  peau  eft  fi  bien  atta¬ 
chée  à  la  chair ,  qu’on  ne  peut  l’en  fépa- 
rer  que  difficilement,  â  moins  qu’on  ne 
fe  ferve  d’un  couteau. 

Cet  arbre  eft  affez  commun  dans  toutes 
les  Ifles  d’Amérique  :  fes  fruits  font  mûrs 
&  tombent  au  mois  de  May  &  de  Juin* 
Les  Negres  les  recueillent  avec  emprefje- 
mentj  ils  aiment  fort  cette  légère  farine 
douce  que  ces  fruits  renferment.  Il  dé¬ 
coule  de  cet  arbre  une  larme  ou  une  ré¬ 
fine  tranfparente  ,  tantôt  blanchâtre,  tan¬ 
tôt  jaunâtre,  fort  femblable  au  Succin 
par  fa  couleur  &  fa  dureté  :  les  Bréfiliens 
l’appellent  JetAicica,  &  les  Portugais 
lui  donnent  le  nom  d!  Animé.  Lorfqu’on! 
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la  mec  fur  les  charbons  ardens  ,  elle  donne 
un  parfum  très-fuave  y  mais  elle  fe  confu- 
me  très- facilement. 

Dans  l’Analyfe  Chymique,  de  îbij.  de 
Réfine  Animé  ,  diftillées  dans  la  cornue  , 
il  eft  forti  d’abord  §ij.  jij.  gr.  xij.  de 
phlegme  limpide ,  un  peu  acide  ,  qui  avoir 
la  douce  odeur  duGenievrejenfuite  acide, 
de  couleur  roufie ,  enfin  brun  empyreu- 
matique  :  §xxvj.  5;.  d’huile,  foit  limpide 
&  jaunâtre,  foit  groffière ,  butyreufe  6c 
roufie. 

La  mafie  qui  eft  reftée  dans  la  cornue, 
pefoic  Jij.  laquelle  étant  calcinée 

pendant  huit  heures  au  feu  de  reverbere , 
s’eft  difiîpée  en  fumée  &c  en  flamme  ,  &c 
il  n’eft  refté  que  5).  gr.  xxv.  de  cendres 
brunes,  dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation 
vij.  gr.  de  fel  falé. 

Dans  le  Bréfil ,  non-feulement  les  Mé¬ 
decins,  mais  encore  le  peuple  fe  fert  fa¬ 
milièrement  de  cette  Réfine  ,  furcout  pour 
les  maux  ,  de  tète  qui  viennent  de  froid. 
Sa  feule  fumigation  fert  pour  fortifier  , 
non- feulement  la  tête  ,  mais  encore  toutes 
les  autres  parties  du  corps  qui  ont  été 
attaquées  du  froid.  Cette  Réfine  difibute 
dans  de  l’huile  ou  de  l’efprit-de-vin ,  eft 


à  Des  mèdicam.  exotiques  , 
Cerat  ou  d  Emplâtre.  On  l’emploie  encore 
dans  la  goutte ,  la  paralyfie,  la  contradbiori, 
les  luxations ,  les  contulions ,  &c. 

La  Refîne.  Copal ,  que  Ton  appelle  im* 
proprement  Gummi  Copal  ,  Off.  eft  une 
Réfine  folide,  tranfparente,  de  la  cou¬ 
leur  de  l’eau ,  ou  qui  tire  tant  foit  peu 
fur  le  citrin  j  odorante ,  mais  moins  que 
i’Animé.  On  l’apporte  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Elle  étoit  inconnue  aux  Grecs 
&  aux  Arabes  ,  &  elle  ne  nous  eft  connue 
que  depuis  la  découverte  du  nouveau 
monde. 

Il  y  a  plufienrs  arbres  qui  portent  la 
Réfine  Copal.  François  Flernande^  en 
compte  5^  en  décrit  huit  efpèces.  La 
principale  s’appelle  Copalli  Quahuitl  , 
CoPALLiFERA  PRIMA  ,  Hcmand.  4^ .  C’eft 
un  grand  arbre  ,  dont  les  feuilles  font 
fsmblables  pour  la  figure  &  la  grandeur 
a  celles  de  Chêne ,  mais  plus  longues  j 
le  fruit  eft  arrondi,  de  couleur  de  pour¬ 
pre.  Il  découle  de  cet  arbre  une  liqueur 
blanche  ,  tranfparente  ,  &  réfineufe  quel¬ 
quefois  d’elle  même  {  quelquefois  on  la 
fait  fortir  par  des  fcarifications  :  elle 
forme  bientôt  de  petites  maftes  folides , 
dures  &  tranfparentes  :  fon  odeur  eft 
agréable  quand  on  la  brûle.  Les  Améri¬ 
cains  avoient  coutume  de  brûler  ce  par- 
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fum  èn  l'honneur  de  leurs  Dieux  j  &  ils 
firent  la  même  chofe  à  l’égard  de  ceux 
qui  s’emparèrent  les  premiers  de  l’Amé¬ 
rique  ,  les  honorant  de  la  même  manière 
que  leurs  Dieux. 

Dans  rAnalyfe  Chymique  ,  ifeij.  de 
Reline  Copal  ont  donné  ^lij.  jiv.  gr.  xxx. 
de  phlegme  acide  roullénre,  &r  d’une 
odeur  ertipyreumatique  :  |xxj\  51^.  d’huile 
fubrile  d  abord  &  limpide  ,  enfuite  rouf- 
featre  &  épaifle,  &  enfin  butyreufe. 

Le  caput  mortuum  qui  efl  relié  dans 
la  cornue  ,  pefoit  §iv.  5;.  gr-  xlii}.  lequel 
étant  calciné  dans  un  creufet  au  feu  de  ré¬ 
verbère  ,  a  lailTé  57.  gr.  xxvj.  de  cendres, 
dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  vij.  gr* 
de  fel  falé. 

On  l’emploie  très-rarement  dans  la 
Médecine  :  on  la  dit  cependant  utile  dans 
les  maladies  froides  de  la  tête  ;  mais  on 
s’en  fert  fréquemment  pour  faire  des 
Vernis. 


lo  Des  Médic.  exotiques  ^ 


Article  II. 

Du  Benjoin, 

Le  Benjoin, Benzoinum,  Belzoinuk, 
Belzoe  ,  Belzoim  ,  Benjoinuk  ,  Be- 
■NIVIVUM,  BeNIVI,  &  AsSA  DULCISjO^ 
eft  une  Réfine  fèche,  dure,  fragile  ,  in¬ 
flammable,  formée  de  différentes  miet¬ 
tes  ou  petits  morceaux  brillans  ,  tantôt 
jaunes ,  tantôt  blanchâtres  ,  réunis  enfem- 
ble  ,  ôc  qui  font  une  maffe  d’un  goût  réfl- 
neux  &  gras  ,  d  une  odeur  fuave  &  péné¬ 
trante  ,  furtout  lorfqu’on  la  brûle  aa 
feu. 

On  en  trouve  de  deux  fortes  dans  les 
Boutiques.  Le  premier  s’appelle  Amyg- 
DALOiDF.s  V  il  ell  pâle,  ou  d’un  rouge  brun, 
il  contient  des  grains  blancs  comme  des 
Amandes.  L’autre  eft  noirâtre ,  il  n’a  point 
de  taches,  ou  très- peu.  On  l’apporte  du 
Royaume  de  Siam ,  &  des  Ifles  de  Java. 
&  de  Sumatra.  On  regarde  comme  le 
meilleur  celui  qui  eft  tranfpare.nt ,  qui 
contient  dès  Amandes ,  qui  répand^  une. 
douce  odeur  ,  &c  qui  n’eft  pas  fouillé  par 
des  parties  hétérogènes. 

G^z^ias  fait  voir  que  cette  Réfine  étok 
ne  onnue  des  anciens  Grecs  &  Arabeso* 
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L’arbre  qui  donne  le  Benjoin  ,  s’ap-  ' 
pelle  Belzoinum  ,  C.  P.  503.  Arbor 
Benzoini  5  Grim.  Ephem.  Germ.  dec.  1 1. 
an.  I.  (  Laurus  ioliis  enervibus  ,  ob- 
versè  ovatis,  utrimque  acutis  »  integris  , 
annuis ,  Lin.  H.  Cliff.  154).  C’eft  un  grand 
arbre  fort  ample  ,  &  fort  beau  ,  comme 
le  dit  Gar:(ias  ;  fes  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  du  Citronnier  ou  dii  Limon- 
nier,  plus  petites  cependant ,  moins  lui- 
fantes ,  &  blanchâtres  en  deflTous.  (  Ses 
fleurs  font  femblables  à  celles  du  Lau¬ 
rier  \  c’eft  pourquoi  M,  Linnœus  a  placé 
cet  arbre  parmi  les  Lauriers.  Elles  font 
au  nombre  de  cinq  ,  renfermées  dans  une 
enveloppe  commune  ,  qui  n’a  point  de  pé 
dicuJe  ,  compofée  de  quatre  feuilles  ,  la* 
quelle  reffemble  fort  à  celle  qui  entoure' 
les  fleurs  du  Cornouillier.  Chacune  de 
ces  fleurs  a  un  pédicule  aufli  long  que; 
l’enveloppe,  &  un  calyce  propre  ,  découpé 
en  flx  quartiers  jaunes  &  très- étroits  3, 
huit  ou  neuf  étamines  de  la  longueur  du: 
calyce  placées  autour  d’un  embryom 
ovoïde ,  furmonté  d’un  ftyle  Ample.  Cec 
embryon  occupe  le  fond  du  calyce ,  & 
les-  étamines  naiflent  de  fes  bords  ).  Ses? 
fruits  ,  au  rapport  de  Rumphi ,  font  des» 
Noix  delagrolîeur  des  M'ufcades  ,  arron^ 
dies,  applaties  j,  oflupofées  d’une  écoEce: 
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charnue ,  moins  épailTe  que  celle  des 
Noix  ordinaires  -,  raboreufes  en  dehors  & 
cendrées  ,  vertes  en  dedans  -,  &  d’une  co¬ 
que  un  peu  applatie  ,  cendrée  ,  dont  la 
fubftance  eft  plus  mince  ,  &C  plus  rendre 
que  celle  de  la  Noifecce.  Cette  coque 
renferme  une  amande  blanchâtre  ,  ou 
verdâtre  intérieurement  »  &  couverte 
d’une  peau  rougeâtre  &  ridée» 

Dans  le  livre  qui  a  pour  titre  Hortus 
AmjleLodamcnJis  ,on  trouve  la  defcription 
&  l’eftampe  d’un  certain  arbre  qui  naît 
dans  la  Virginie,  fous  ce  nom  ;  Arbor 
V IRGINIAITA  ,  ClTRIÆ,  Vcl  LiMONIÆ  FO¬ 
LIO  ,  Benzoinum  fundens  ,  qui  eft  le 
meme  que  celui  dont  nous  parlons,  & 
qui  n’en  diffère  que  par  le  lieu  où  il 
naît. 

Voici  ce  que  Grlmmius  rapporte  fur 
la  manière  dont  tes  habitans  de  l’ifle  de 
Sumatra  recueillent  la  Réftne  du  Benjoin, 
Quand  l’arbre  qui  porte  le  Benjoin  ,  a 
cinq  ou  fix  ans,  on  fait  des  incifions  en 
longueur,  un  peu  obliquement  jufqu’aa, 
bois  dans  la  partie  fupérieure ,  à  la  cou¬ 
ronne  du  tronc  ,  vers  l’origine  des-  bran¬ 
ches.  C’eft  de-lâ  que  coule  cette  excel¬ 
lente  Réfine  ,  qui  eft  d’abord  blanche  , 
renue  ,  glutineufe  &  tranfparente ,  &  qui 
fe  fige  éc  fe  durcit  pçu-à-peu  à  l’air ,  & 
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devient  jaune  &  rougeâtre.  Si  on  la  fé- 
pare  dans  le  tems  convenable  ,  elle  eft 
belle  &  brillante  :  mais  fi  elle  relie  trop 
long-tems  à  farbre ,  elle  devient  grol- 
fière,  un  peu  brune  j  &  il  s’y  mêle  des 
ordures.  On  n’en  retire  pas  plus  de  trois 
livres  du  même  arbre.  Les  habicans  ne 
lailTent  pas  croître  ces  arbres  au-dela  de 
fix  ans  -,  mais  auffitôt  qu’ils  ont  enleye 
toute  la  Réline  qui  étoir  attachée,  ils 
les  coupent  ou  ils  les  arrachent  comme 
inutiles,  &  pour  faire  place  â  des  plantes 
plus  jeunes.  Car  les  jeunes  arbres  don¬ 
nent  beaucoup  plus  de  Réline  &  bien  plus 
excellente ,  que  celle  des  vieux  arbres. 

Le  Benjoin  donne  dans  l’Analyfe  Chy- 
mique  beaucoup  d’huile,  foit  fubtile , 
limpide  ,  de  couleur  d’or  ,  &  pénétrante  j 
foit  épailfe  ,  &  de  la  conlillence  du  Beur¬ 
re*,  une  alTez  grande  portion  de  phiegme 
acide  ,  peu  de  terre,  &  point  de  fel  fixe. 
Le  fel  acide  mêlé  avec  quelque  portion 
de  terre  &  d’huile,  forme  un  fel  elTen- 
tiel,  lequel  s’élève  du  marc  réfineux  par 
la  fublimarion  en  fieurs  de  fel ,  ou  que 
l’on  retire  par  la  décoélion  dans  l’eau 
commune.  Ce  fel  fe  diirout  dans  l  eau 
bouillante  comme  les  autres  fels  elTen- 
tiels  :  &  lorfque  l’eau  fe  refroidit  ,  il 
forme  un  amas  de  pointes  falines  qui 
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tombent  au  fond  de  l’eau.  Une  livre  de 
Benjoin  fournit  par  la  fublimation  une 
once  &  demie ,  ou  même  deux  onces  de 
fleurs  falines  ,  &  par  la  décodtion  une- 
once. 

Le  principal  ufage  du  Benjoin  eft  pour 
les  parfums  &  les  fumigations.  Pris  inté¬ 
rieurement  ,  il  excite  l’expedoration ,  &c 
il  eft  d’un  grand  fecours  dans  l’afthme  , 
dans  l’engorgement  des  poumons,  &  dans 
la  toux  invétérée.  On  en  recommande 
furtout  les  fleurs  pour  ces  maladies  : 
car  elles  excitent  les  fueurs.  On  mêle 
utilement  le  Benjoin  avec  les  Emplâtres 
pour  l’appliquer  extérieurement  ,  pour 
fornfier  la  tête  ,  l’eftomac ,  &  pour  le 
relâchement  des  nerfs.  On  en  emploie 
auflî  la  teinture,  pour  laver  &  déterger 
les  tubercules,  éc  guérir  les  rougeurs  du 
vifage. 

On  prépare  dans  les  Boutiques ,  des- 
fleurs  ,  de  l’huile  &  de  la  teinture  de  Ben¬ 
join.  Les  fleurs  fe  fubiiment  ainfi  : 

Bènjoingroflîèrement  concafTéjq.  v- 
Melez  -  le  dans  une  marmite  de 
terre  vernilTée,  en  aj;ufl:anc  au  deflus^ 
un  chapiteau  d’un  double  papier, 
formé  en  manière  de  pyramide.  Met¬ 
tez  fous  cette  marmite  peu-à-peu; 
m  feu  doux  de  cliarbou  ou.  de 
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dres.  De  cette  manière  il  fe  fubli- 
mera  des  fleurs  très-belles,  blan¬ 
châtres  &  brillantes  comme  de  la 
Soie  ,  qui  s’attacheront  au  papier. 
Toutes  les  heures  on  changera  le 
chapiteau  de  papier  ,  on  en  met¬ 
tra  un  autre.  On  ramaflera  les  fleurs 
avec  une  petite  plume ,  &  on  les 
gardera  dans  une  phiole  de  verre 
bien  bouchée.  On  réitérera  la  fu- 
blimation  ,  on  continuera  l’opéra¬ 
tion  ,  jufqu’à  ce  que  ces  fleurs  foient 
ternies  d’une  grailfe  jaune. 

On  donne  ces  fleurs  depuis  iij.  gr. 
jufqu’â  pour  une  prife ,  diflou- 
tes  dans'' une  liqueur  convenable», 
ou  fous  la  forme  de  bol ,  dans  1  afth- 
me  ,  les  tubercules  &  l’ulcère  des 
poumons. 

l.a  mafle  réfineufe  Sc  friable  qui  reflo, 
fe  diftille  dans  la  cornue  avec  deux 
ou  trois  fois  autant  de  fable  j  &  elle 
donne  une  huile  doree  ,  lirnpide  > 
mais  en  petite  quantité  ,  enfuite  une 
huile  roufleatre ,  &  enfin  une  huile^ 
épailfe  &  noire  :  lefquelles  fubftances 
huileufes  peuvent  être  diftillées  de- 
nouveau  &  reétifiées  avec  de  l’eau.Ou' 
donne  à  cette  huile  reélifiee  une  vertU' 

balfamique,yulnérake&fudonfique:>. 
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teinture  par  le  moyen  de 
I  Elprit-de-vm.  Quelques  gouttes  de  cette 
teinture  jettées  dans  l’eau  ,  la  rendent 
trouble  &  laiteufe-,  c’eft  pourquoi  quel¬ 
ques-uns  1  appellent  Lait  virginal» 

Fleurs  de  Benjoin  ,  6c  fel  de  Suc- 

Sa"fV;n. 

Gomme  Ammoniac ,  9ij. 

Conferve  d’Enula  Campana  ,  ^ij. 

F.  un  Ejedluaire  :  partagez- le  en 
quatre  parties  ,  que  l’on  donnera 
dans  l’afthme  de  fix  heures  en  fix 
heures. 


On  emploie  le  Benjoin  dans  la  Pou- 
dre  céphalique  odorante  de  Charas  ,  les 
Trochifques  d  Alypta  ,  ou  Mélange  muf- 
qué,  V Onguent  ou  Pommade  des  Bouti¬ 
ques  ,  V Emplâtre  céphalique  ,  V Emplâtre 
flomachique  du  même  Auteur  ,  &  dans 
la  Poudre  pour  embaumer  les  corps  morts 
du  meme  Auteur. 

On  emploie  les  fleurs  de  Benjoin  dans 
les  Pilules  baljamiques  de  Richard  Aforton, 
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Article  III. 

Du  Camphre. 

Le  Camphre  s’appelle  Camphora  & 
Caphura  ,  Off.  Caphur  ,  Arab. 
Kuçsipet  î  Grœc.  récent,  &  A  et.  On  nous 
apporte  deux  Réfines  fous  ce  nom.  L’une 
eft  grofiTière  :  c’efl:  le  Camphre  brut  y  qui 
efl:  en  malles  friables  ,  compofées  de  plu- 
fieurs  petits  grains  à  demi  tranfparenSj 
rouflèatres  ou  grisâtres  ,  femblables  à  des 
grains  de  fel  \  d’une  odeur  pénétrante , 
d’un  goût  âcre  ,  ôc  remplies  d’ordures.  ^ 
L’autre  qui  eft  le  Camphre  rafiné  , 
eft  une  fiibftance  réfineufe  ,  un  peu  gralTe, 
&  un  peu  fléxible  fous  les  dents ,  blan¬ 
che  ,  tranfparente  ,  légère  ,  en  pains  ou 
en  maftes  orbieulaires  applaties ,  un  peu 
concaves,  luifantes.  longues  de  cinq  ou 
fix  doigts  ,  &  épaiftes  d’un  ou  deux  >  d’un 
goût  âcre ,  un  peu  amer  ,  aromatique  y 
qui  enflamme  toute  la  bouche  ,  qui  caufe 
cependant  un  certain  fentimentde  froid  j 
de  l’odeur  pénétrante  du  Romarin,  mais 
plus  forte.  Le  Camphre  eft  fi  volatil  > 
qu’étant  expofé  à  l’air  ,  il  fe  diminue 
peu-â  peu ,  ôc  fe  diffipe.  Il  s’enflamme 
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aufli  aifément  ,  &  ne  laifle  aucune  terré 
ou  charbon  après  l’inflammation. 

Ces  deux  efpèces  de  Camphre  font  U 
même  chofe,  &  elles  ne  diffèrent  entre 
elles  que  par  la  purification  qui  fe  fait 
par  la  fublimation,  comme  nous  le  dirons 
plus  bas.  On  rejette  la  première  efpèce  i 
&  on  choifit  le  Camphre  qui  eft  blanc , 
tranfparent  ,  &  luifanr.  On  l’apporte 
tout  brut  de  la  partie  occidentale  du 
Japon  ,  &  des  Ifles  voifines ,  en  Hollande, 
où  on  le  purifie  ,  &  d’où  on  le  tranfporte 
dans  toute  l’Europe.  Les  Indiens  diftin- 
guent  deux  fortes  de  Camphre  j  favoir  , 
celui  du  Japon  ou  de  la  Chine,  qui  eft  très^- 
ufité  parmi  les  peuples  orientaux ,  auflî- 
bien  que  parmi  nous  j  &:  le  Camphre  de 
Bornéo  ou  de  Sumatra  ,  que  nous  n’avons 
pas  encore  vu  ,  &  qui  eft  très-rare  & 
très  précieux  chez  les  Indiens  mêmes. 

L’arbre  dont  on  tire  le  Camphre  or¬ 
dinaire  ou  du  Japon  ,  s’appelle  Cam- 
PHPR A Oflic.  C,  B.  P.  500.  Arbor  Cam- 
PHORiFERA  Japonica  ,  folüs  laurinis  , 
fruélu  parvo ,  globofo  ,  calyce  brevifli  mo,  ‘ 
Breyn.  2^.  Prodr.  6*  H.  Amfld.  (  Lau- 
RUS  FOLiis  ovATis  ,  utrimque  acumina- 
tis  ,  irinerviis ,  nitidis  ,  petiolis  Iaxis  , 
Lin.  H.  CUff.  154).  Cet  arbre  qui  eft 
une  vraie  efpèce  de  Laurier ,  eft  ft  haut 
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(î  étendu ,  lorfqu’il  eft  dans  fa  vigueur  , 
qu  il  peut  le  difpucer  aux  Tilleuls  &  aux 
Chênes.  Son  tronc  eft  cylindrique  ,  droit  » 
couvert  d’une  écorce  lilTe,  unie  &  ver¬ 
dâtre  ,  lorfque  cet  arbre  eft  jeune  -,  iné¬ 
gale  ,  raboteufe  jboftelée  &  cendrée  ,  lorf- 
qu’il  eft  vieux.  Son  bois  eft  blanc  ,  &  rou¬ 
geâtre  en'  léchant ,  d’un  tilTu  peu  ferré  , 
compofé  de  fibres  grofliêres,  panaché  en 
ondes  noirâtres  comme  le  bois  de  Hoyeta 
&  d’une  odeur  aromatique  très-agréa¬ 
ble.  Ses  branches  font  chargées  de  feuil¬ 
les  femblables  â  celles  du  Laurier  ,  lar¬ 
ges  de  deux  travers  de  doigt ,  longues  de 
quatre ,  terminées  en  pointes  longues  & 
étroites  aux  deux  bouts ,  un  peu  ondées 
&  crépues  à  leur  circonférence ,  d’un 
verd  foncé  ,  luifantes  &  liftes  en  deftus  , 
verdâtres  ou  cendrées  en  deftbus  :  elles 
font  feules  à  feules  difperfées  alternati¬ 
vement  &  fans  ordre  ,  portées  chacune 
fur  une  queue  d’un  pouce  de  longueur  > 
légèrement  creufées  en  gouttière,  &:  qui 
donnent  nailfance  â  ujne  côte  purpurine , 
de  laquelle  fortent  des  nervures  qui  s’é¬ 
tendent  obliquement  jufques  fur  les  bords 
de  la  feuille.  Ces  feuilles  étant  froiftees 
ou  une  odeur  forte  de  Camphre .  ainfi 
que  tout  le  refte  de  l’arbre.  Des  aiftelles 
des  feuilles  s’élève  un  pédicule  long  de 
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deux  pouces ,  terminé  par  une  grappe  de 
plufieurs  petites  fleurs  blanches  dune 
feule  piece  en  forme  de  tuyau  ,  partagé  en 
cinq  Sc  rarement  en  fix  parties  arrondies  5 
ayant  neuf  etammes  courtes  ,  garnies  de 
fommets,6c  un  piftilie  tendre  qui  en  occu¬ 
pe  le  centre.  Ces  fleurs  font  fuivies  de 
bayes  de  couleur  de  pourpre  foncé  quand 
elles  font  mures,  luifantes,  ligneufes ,  de 
L  ^  l^ois ,  arrondies  ,  portées 

chacune  fur  un  calyce  très-court ,  oblong , 
tendre  ,  d  une  faveur  moyenne  entre  le 
Cainphre  &  le  Girofle,  Sc  d’une  odeur 
beaucoup  plus  pénétrante  que  celle  des 
feuilles.  L  amande  renfermée  dans  ces 
bayes  eft  blanchâtre,  de  la  grofleur  d’un 
grain  de  Poivre ,  couverte  d\ine  peau  noi¬ 
re,  luifanre.-elleen:  huileufe,  &fefépare 
en  deux  lobes.  Le  bois  de  cet  arbre  efl  em¬ 
ployé  pour  plufieurs  ouvrages  ,  à  caufe  de 
ion  odeur. 

Le  Camphre  efl:  difperfé  par  toutes  les 
parties  de  1  arbre.  On  ne  l’en  retire  pas 
par  1  inciflon  comme  les  autres  Réfînes  , 
mais  par  une  méthode  particulière.  C’eft' 
l’ouvrage  des  payfans  (  dit  Kæmpfer  ) 
dans  la  Province  de  Satfuma  &  les  Ifles 
Gotho.  Ils  coupent  les  racines  &  le  bois 
en  petits^  morceaux  ;  il  les  font  bouillir 
âvec  de  1  eau  dans  une  veflîe  de  fer  >  fur 
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laquelle  ils  placent  un  grand  chapiteau 
d’argille,  pointu  , rempli  de  chaume-,  ou 
comme  le  rapporte  Paul  Htrman ,  ils 
placent  un  chapiteau  fait  de  chaume  ou 
de  natte  :  la  Réfine  fe  fublime  comme 
de  la  fuie  blanche  5  ils  la  détachent  en  fe- 
couant  le  chapiteau,  &  ils  en  font  des 
mafles. 

Mais  comme  ce  Camphre  ,  tel  que  les 
Hollandois  l’apportent  des  Indes,  eft  en¬ 
core  groflier,  &  qu’il  eft  en  mafies  fria¬ 
bles  &  jaunâtres  ,  falies  par  de  la  terre  ÔC 
des  ordures ,  il  a  befoin  d’être  purifié  ,  ou, 
comme  Tondit ,  d’être  rafiné.  Voici  com¬ 
ment  ils  font  cette  opération ,  que  Jean 
Frédéric  Grenove  décrit  dans  fon  Traité 
fur  le  Camphre. 

Les  Hollandois  pilent  le  Camphre 
brut ,  tel  qu’on  l’apporte  des  Indes  ;  ils  le 
purifient,  Ôc  en  ôtent  la  craffe  &  les  ordu¬ 
res  en  le  pafTant  par  un  crible.  Alors  ils 
en  mettent  une  livre  &  demie  ,  ou  deux 
ou  trois  livres  dans  un  matras  ou  vaifteau 
de  verre  ,  qui  n’eft  pas  fort  haut ,  & 
dont  le  fond  eft  plat  &  le  col  étroit 
ils  ne  le  remplifienr  pas  entièrement,*  ils 
le  placent  enfuite  fur  le  fable ,  fans  l’en¬ 
foncer. 

Le  vaifteau  qui  contient  le  fable  ,  n’a 
pas  le  fond  égal ,  mais  il  fe  termine  peu- 
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à- peu  en  cône.  Ils  font  au  delToûs  un  feu 
violent,  qu’ils  continuent  jufqu’à  ce  que 
le  Camphre  bouille  comme  de  l’eau.  Lorf- 
qu’il  fe  fond ,  ils  mettent  fur  ce  matras 
plufieurs  morceaux  d’étoffe  coufus  enfem- 
ble  ,  percés  au  milieu  pour  lailTer  pafTer  le 
col  du  matras  ,  fur  lequel  ils  mettent  en- 
fuite  un  cône  un  peu  plus  long  que  le  col 
du  matras. 

Lorfque  le  Camphre  eft  entièrement 
fondu  &  qu’il  bout  fortement  ,  ils  dimi¬ 
nuent  le  feu,  foit  en  retirant  les  char¬ 
bons  ardens,  foit  en  les  couvrant  de  cen¬ 
dres  -,  de  forte  qu’il  relie  une  chaleur 
modérée.  Une  demi- heure  après  que  l’é¬ 
bullition  a  cefle,  ils  ôtent  l’étoffe  &  le 
cône ,  &  ils  laiffent  feulement  un  papier 
gris  qui  répond  au  diamètre  du  matras, & 
qui  eft  percé  au  milieu  ,  de  peur  qu’il  ne 
foit  refroidi  trop  fubtilement  par  l’air  ex¬ 
térieur,  ôc  qu’il  ne  fe  brife  :  ils  couvrent  le 
col  du  matras  avec  un  cône  de  papier  ,  & 
ils  gardent  ainfi  le  Camphre  fondu  ,  en 
confervant  pendant  quelques  heures  un 
degré  de  feu  modéré. 

Le  Camphre  eft  délivré  par  cette  di- 
geftion  ,  de  quelques  particules  huileufes 
&  trop  fubtiles  \  de  forte  qu’on  en  peut 
faire  des  maffesplus  denfes  ôc  plus  fèches. 

/\près  l’avoir  laiffé  en  digeftion  peu- 
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dant  quelques  heures  ,  ils  commencent 
à  faire  un  teu  violent ,  qu’ils  continuent 
jufqu’à  ce  que  le  Camphre  s’élève  à  la 
partie  fupérieure  du  matras  :  alors  ils 
apportent  une  très- grande  précaution  , 
pour  empêcher  que  le  col  du  matras  ne 
leremplilTe  &  ne  fe  rompe  :  c’eft  pourquoi 
ils  introduifent  continuellement  une  ba¬ 
guette  de  bois  ou  de  fer  ,  pour  conferver 
le  col  ouvert. 

Lorfque  tout  le  Camphre  s’eft  fublimé  , 
ils  retirent  tout  le  feu  ,  &  lailTent  refroi¬ 
dir  les  vaifTeaux  \  &  s’il  y  a  quelque  cralFe, 
on  la  voit  qui  eft  reftée  au  fond  du  ma¬ 
tras  :  on  le  calTe  après  qu’il  eft  refroidi , 
pour  en  ôter  le  Camphre  purifié  ,  qui  a 
la  figure  de  mafles  ou  de  pains  orbiculai- 
res ,  de  la  figure  du  matras  \  ôc  s’il  refte 
quelque  ordure  à  la  fuperficie  de  ces 
pains ,  ils  l’ôtent  avec  un  couteau  ,  en 
coupant  &  non  en  raclant  ,  afin  qu’ils 
foient  blancs  de  tranfparens. 

Il  y  a  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  une 
autre  forte  de  Camphre  que  les  Orien¬ 
taux  eftiment  beaucoup  ,  qui  s’apppelle 
Camphre  de  Bornéo  ou  de  Sumatra, 

Il  ne  diffère  pas  réellement  du  précé¬ 
dent  ,  mais  feulement  par  la  figure  :  il 
eft  en  petites  lames  très-minces  ,  ou  en 
miettes  très  petites ,  tel  qu’on  le  tire  du 
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bois  de  l’arbre  du  Camphre,  fans  aucune 
préparation. 

L’arbre  qui  le  porte  ,  s’appelle  Arbor 
Liono  dicta,  Sladi;  Arbor  Campho- 
RIFERA  Sumatrana,  folüs  CatyophylU 
aromatici  ,  longius  mucronatis  ,  fruétu 
majori-  oblongo  ,  calyce  amplidimo  Tu- 
lipæ  figuram  quodam  modo  repræfen- 
tante ,  Bnyn.  i®.  Prodr.  Il  convieat  beau¬ 
coup  avec  le  précédent  par  fa  figure  ex¬ 
térieure -,  cependant  il  eft  plus  petit  &: 
plus  grêle.  Son  tronc  eft  gros  d’environ 
fcpt  travers  de  doigt  j  il  eft  fongueux  ,  & 
rempli  d’une  moelle  qui  n’eft  pas  fort 
différente  de  celle  du  Sureau  -,  il  a  plu- 
fieurs  nœuds  comme  le  Rofeau.  Maisfes 
fruits  font  entièrement  diftérens  de  ceux 
du  précédent  :  ils  font  de  la  groffeur  d’une 
petite  Aveline,  oblongs  ,  arrondis,  cou¬ 
verts  d’une  peau  mince  i  mais  ils  en  ont 
encore  une  autre  comme  les  Avelines,  qui 
eft  très-belle  &  panachée  de  différentes 
couleurs,  comme  de  rouge  ,  de  pourpre, 
dejaur,e,  de  verd.  Cette  peau  couvre 
tout  le  fruit  ;  elle  s’ouvre  en  haut  com¬ 
me  une  Tulipe.  Ces  fruits  confits  font  fort 
agréables  ,  &:  ils  ont  le  goût  &  l’odeur  fub- 
tile  du  Camphre.  Cet  arbre  croît  en  abon¬ 
dance  dans  les  Ifles  de  Bornéo  &  de  Su¬ 
matra  ,  &  furtout  dans  la  foret  qui  eft 
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près  de  Baros ,  dans  la  partie  ojciJentale 
de  Sumatra. 

On  trouve  le  Cair  phre  fur  cet  arbre , 
fous  la  forme  de  très  petites  larmes  , 
mais  en  fort  petite  quantité  ;  pmfque  deux 
ou  trois  arbres  coupés  en  t»  iirniireut  à 
peine  deux  ou  trois  onces  :  c  eft  pourquoi 
il  eft  fort  cher;  &  une  livre  coûte  autant 
dans  le  Japon  ,  que  cent  livres  ûe  Cam¬ 
phre  du Japon. 

Quand  on  fait  que  cette  efpèce  d’ar¬ 
bre  eft  remplie  du  Camphre  ,  on  le  coupe 
en  morceaux  ,onle  fend  &  on  i’expofe  au 
foleil  pour  le  faire  fecher.  Lorfqu’il  eft 
fec  ,  on  le  réduit  en  de  petites  particules; 
&  on  en  ôte  les  petits  morceaux  de  Cam¬ 
phre  .  que  l’on  nettoie  en  le  palfant  par 
un  crible.  Il  diffè''e  de  celui  du  Japon, 
en  ce  qu’il  ne  fe  dilîipe  pas ,  &  ne  fe  con- 
fume  pas  de  lui  même;  puifqiie  ,  félon  le 
rapport  de  Guillaume.  Ten  Rhyne  ,  cent 
livres  de  ce  Camphre  expoiées  à  l’air 
pendant  fix  ans,  diminuent  à  peine  di;, 
poids  de  fix  livres  ,  de  qu’au  contraire  cent 
livres  de  Camphre  du  Japon  expofées 
à  l’air  pendant  le  même  tems  ,  fe  difti- 
pent  totalement.  Mais  on  ne  fait  pas 
fi  ce  Camphre  eft  meilleur  que  celui  du 
Japon  pour  l’ufage  de  la  Médecine  ;  & 
Tom,  IV.  B 
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T  en  Rhyne  dit  dans  Breyn  ,  qu’il  n’a  pil 
en  faire  l’épreuve. 

Si  on  brûle  à  l’air  libre  le  Camphre 
purifié ,  il  ne  laifTe  ni  cendres  ni  terre  *, 
mais  il  fe  diffipe  tout  en  flamme  :  il  n’en 
refte  qu’une  petite  portion  qui  fe  change 
en  une  fuie  noire.  Il  ne  donne  aucune 
marque  d’acidité ,  en  quoi  il  diffère  du 
Benjoin  &  de  plufieurs  autres  Réfines. 
Mais  fl  on  le  diftille  dans  des  vaifleaux 
fermés ,  il  ne  fe  réfout  pas  en  fes  princi¬ 
pes  ;  il  fait  comme  le  Soufre  ,  il  fe  change 
en  fleurs  ,  &  fe  fublime.  Il  fe  diffout  dans 
i’Efprit-de  vin  &  dans  les  liqueurs  hui- 
leufes ,  comme  les  autres  Réflnes.  Si  on 
verfe  beaucoup  d’eau  fur  le  Camphre 
diffout  par  l’Efprit-de-vin  ,  il  recouvre  fa 
première  forme  ,  &:  il  fe  fige  à  la  fuper- 
ficie  de  l’eau  comme  de  la  neige. 

Il  fe  diffout  aufli ,  ou  plutôt  il  fe  fond 
dans  l’Efprit  de  Nitre  &  l’Eau  Régale  y  en 
quoi  il  diffère  des  autres  Réfines ,  qui  fe 
durciffent  dans  les  liqueurs  acides. 

L’huile  de  Vitriol  très-forte  le  diffout 
auffi ,  mais  il  ne  fe  change  pas  en  huile  ; 
il  fe  fond  dans  l’Efprit  de  fel ,  &  il  fe 
change  en  partie  en  une  huile  vifqueufe 
&  blanche,  &:  en  partie  il  fe  fublime.  U 
réflfle  entièrement  à  la  force  du  fel  de 
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Tartre  &c  de  l’Efprit  de  fel  Ammoniac. 

On  peut  conclure  de  là  que  c’eft  une 
Rédne  particulière  ,  &  tellement  compo- 
fée  de  particules  huileufes  &  acides  (i  fi¬ 
nes  ,  que  les  Tels  acides  ne  fe  manifeftenc 
que  par  la  feule  déflagration. 

Ni  Diofcorides  ^  ni  G  alun  ni  aucun 
des  Anciens  n’ont  fait  mention  du  Cam¬ 
phre  avant  Aïtius  ;  mais  les  Arabes  l’ont 
connu  &  employé. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  en¬ 
tre  eux  de  la  qualité  du  Camphre  :  les  uns 
difent  qu’il  eft  chaud;  d’autres  difent  qu’il 
eft  froid. 

Plufieurs  afliirent  qu’il  eft  froid  ,  par¬ 
ce  qu’il  éteint  &  détruit  quelquefois  les 
feux  de  l’amour,  qu’il  guérit  les  ophthal- 
mies  ,  les  inflammations  ,  &  meme  la 
brûlure  ;  &  qu’étant  mis  fur  les  parties 
enflammées  ,  il  y  caufe  un  fentiment  de 
froid.  Les  autres  auconrraire  foutiennent 
qu’il  eft  chaud  -,  &  les  preuves  qu’ils  en 
apportent  ,  c’eft  fa  grande  inflammabili¬ 
té  ,  fon  odeur  aromatique  très  pénétrante , 
fon  goût  très-âcre,  la  fubtilité  &  la  vola¬ 
tilité  de  fes  parties.  Ce  dernier  fentiment 
eft  le  plus  probable. 

Le  Proverbe  qui  dit  que  l’odeur  du 
Camphre  rend  tes  hommes  impuiffans  , 
(  ce  qu’on  exprime  ainfi  :  Camp  hcr. i  pu 
Bij 
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Tiares  caflrat  odorc  mares.  )  n’en  eft  pas 
plus  vrai  pour  erre  très  -  commun  :  car 
on  a  obfervé  que  beaucoup  de  gens  qui 
travaillent  le  Camphre  pendant  prefque 
toute  leur  vie  dans  le  Japon,  pour  ga¬ 
gner  de  quoi  vivre  ,  &  que  ceux  qui  le 
purifient  en  Hollande  depuis  plulieurs 
années,  n’en  font  pas  moins  propres  au 
mariage  ,  &  qu’au  contraire  ils  ont  beau¬ 
coup  d’enfans. 

Il  eft  vrai ,  &  on  ne  peut  le  nier  , 
qu’il  y  a  eu  quelques  personnes  dont  la 
force  de  la  nature  a  été  affoiblie  &  dé¬ 
truite  par  un  trop  long  ufage  du  Cam¬ 
phre  :  mais  il  y  en  a  auflfi  qui  s’étant 
fervi  de  cette  Kéfine  contre  les  feux  de 
la  concupifcence  ,  fe  font  plaints  qu’ils 
en  étoient  encore  p  us  tourmentés  qu’au- 

paravant, 

C’eft  pourquoi,  quoique  le  Camphre 
ait  la  vertu  de  rafraîchir  dans  beaucoup 
de  maladies ,  comme  dans  les  inflamma¬ 
tions  des  yeux  ,  l’éryfipèle  ,  le  redouble¬ 
ment  de  la  fièvre  ,  cependant  il  n’opère 
pas  cet  effet  par  lui-même,  mais  feu¬ 
lement  par  accident ,  en  adouciffant  l’a¬ 
crimonie  des  humeurs  âcres  &  corrofi- 
■iqQS  ,  en  empêchant  la  flagnation  ,  & 
réfolvant  la  coagulation  ,  &  en  chaffant 
par  les  pores  de  la  peau  ,  ou  par  les 
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voies  ordinaires ,  les  particules  qui  ont  été 
dilfüutes  ^  de  forte  qu’ayant  ôté  la  caufe 
de  rinflanimation-,  la  chaleur  &  la  dou¬ 
leur  de  la  partie  difparoifl'ent.  C’eft  ce  que 
nous  éprouvons  tous  les  jours  de  1  Efprit- 
de-vin  ,  &  des  autres  remèdes  que  l’oii 
appelle  chauds  par  eux-mêmes. 

On  emploie  le  Camphre  intérieure¬ 
ment  &  extérieurement.  Pris  intérieure¬ 
ment  ,  il  eft  anodyn  &  diaphorétiqne  ; 
il  rélifte  aux  poifons,  &  à  la  malignité 
des  humeurs  :  c’eft  pourquoi  l’on  en  fait 
un  fréquent  ufage  dans  la  pefte  s  les  fiè¬ 
vres  putrides  ,  &  les  maladies  qui  ont 
un  caractère  de  malignité.  Il  excite  les 
règles  &:  les  urines ,  il  guérit  la  fuftoca- 
tion  utérine  \  ôc  alors  on  le  fait  prendre 
en  fubftance  -,  ou  l’on  fait  boire  une 
eau  hyftérique  dans  laquelle  onia  eteinc 
après  l’avoir  allumé  j  ou  meme  on  le 
diftoLit  par  le  moyen  de  quelque  huile  , 
&  on  le  mêle  dans  des  décodions  pour 
faire  des  lavemens.  Il  remédie  aux  ulcè¬ 
res  de  la  matrice ,  des  reins ,  &  de  la 
veftie.  On  le  recommande  aufli  dans  la 
gonorrhée  &  les  fleurs  blanches.  La  dofe 
eft  depuis  iij.  gr.  jufqu’à  9j.  fous  la  forme 
de  bol ,  ou  diflbus  avec  f.  q.  d’huile  d’A- 
mandes  douces. 

Enfln  Jean  Groenvelt ,  Dodeur  en  Mé- 
B  iij 
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decine  de  Londres ,  dans  fon  Traite  de 
la  füreté  de  L'ufage  interne  des  Canthari- 
des ,  vante  le  Camphré  comme  un  très- 
puilTant  corre(flif  des  Cantharides.  Il  alTure 
qu’il  appaife  d’une  manière  furprenante  les 
ardeurs  d’urines  qui  viennent  de  l’ufage 
interne  que  l’on  a  fait  des  Cantharides. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  en  trai¬ 
tant  des  Cantharides. 

On  emploie  extérieurement  le  Cam¬ 
phre  dilTous  le  plus  fouvent  dans  de  l’Ef- 
prit-de-vin  ,  foit  pour  la  paraiyfie  ,  les 
douleurs  du  rhumatifme  &  de  la  goutte  ; 
loit  pour  appaifer  les  inflammations,  les 
éryfipèles  ;  pour  réfoudre  les  tumeurs  , 
empêcher  la  pourriture  ,  prévenir  la  gan¬ 
grène  ,  &  même  pour  les  brCdures.  On 
le  mêle  aufli  quelquefois  dans  les  fron¬ 
taux  ,  les  fomentations ,  les  collyres ,  les 
onguens  &  les  cérats. 

On  attribue  aufli  au  Camphre  appli¬ 
qué  extérieurement ,  la  vertu  fébrifuge  : 
c’eft  pourquoi  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  on  en  met  5).  dans  un  nouet  que 
l’on  fufpend  près  de  l’eftomac. 

Il  faut  obferver  que  le  trop  grand  ufage 
du  Camphre  appéfantit  la  tête,  caufe  des 
veilles  ,  difpofe  le  fang  à  l’inflammation. 
C’efl:  pourquoi  il  ne  faut  l’employer  qu’a¬ 
vec  précaution  Ôc  avec  modération. 
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Racines  de  Pétafite  ,  de  Biftorce  en 

poudre  ,  &  Camphre  ,  ana  jj. 

Corne  de  Cerf  ,  philofophique- 
ment  prép.  5‘j’ 

M.  F.  une  poudre  ,  dont  la  dofe  eft 
5).  dans  la  pefte  &  les  fièvres  ma¬ 
lignes. 

Camphre  ,  gr-  xv. 

Huile  de  Cannelle ,  goût.  lij. 

Laudanum ,  .  »*  î* 

Conferve  de  fleurs  de  Romarin ,  f.  q. 
M.  F.  un  bol  pour  exciter  la  fueur. 

1^.  Camphre,  ^  gr.  xij. 

Conferve  de  fleurs  de  Souci ,  f.  q. 
M.  F.  un  bol  pour  la  fuppreflion  des 
règles. 

Camphre  ,  Caftoreum ,  Afla  fctida , 
ana  gr.  v. 

Myrrhe,  Aloès  en  poudre,  ana  gr.  x. 
Huile'^de  Succin  ,  goût.  iij. 

Conferve  de  Rue,  fi  q* 

M.  F.  un  bol. 

Camphre  , 

Térébenthine  de  Venife  ,  ^ij* 

Sang-dragon,  rîiij- 

M.  exâéFement.  F.  des  Pilules,  dont 
la  dofe  eft  36.  dans  la  gonorrhée. 

Eau  de  Fenouil , 

Efprit-de-vin  camphré , 

M.  F.  un  collyre  pour  l’ophthalmie  y 
B  iv 
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le  glaucome ,  ôc  la  catara(5te  qui  com¬ 
mence. 

Teinture  de  Myrrhe  &  d’AIoès  , 

•Dr  "  • 

Efprit-de-vin  camphré , 

Ce  mélangé  eft  excellent  pour  déter- 
ger  les  ulcères  &  les  plaies  putrides, 
fétides,  ôc  qui  tirent  vers  le  fphacêle. 

Sucre  de  Saturne  , 

Camphre , 

Huile  de  Lin, &  Huile  d’CEurs,ana  §j. 
M.  F.  un  liniment  pour  la  brûlure 

Huile  de  Lombrics,  5ij|, 

Efprit-de-Vin  campl  ri, 

Huile  de  T érébenthine  , 

Efprit  de  Sel  Ammoniac  , 

M.  F.  un  liniment  pour  la  paralyfie ,  ÔC 
les  douleurs  de  rhumatifme. 

L’Efprit-de  vin  camphré  Ce  fait  en 
dilfolvant  de  Camphre  dans  Ifej.  d’Ef- 
prit-de-vin  ,  dans  un  grand  vafe  de  verre 
fermé ,  expofé  au  foleil ,  ou  fur  le  fable 
tiède.  On  fait  la  même  manière  l’Eau- 
de- Vie  camphrée. 

On  prépare  ainfi  l’Huile  de  Camphre 
dans  les  Boutiques. 

I^.  Camphre  grolîîèrement  concalTé , 
5ii;. 

Efprit  de  Nitre  ,•  gvj. 

Digérez  enfemble  dans  un  vail^au 
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de  verre  bien  fermé ,  au  bain  Marie  , 
en  agitant  de  rems  en  tems  ,  Jurqu’à 
ce  que  le  Camphre  foit  entièrement 
dilTous.  Alors  féparez  l’huile  qui  nage 
fur  l’efprit ,  &  qui  pèfe  giv.  On  re¬ 
commande  cette  huile  pour  empê¬ 
cher  la  carie  des  os ,  &  pour  procu¬ 
rer  l’exfoliation  des  tendons. 

On  emploie  le  Camphre  dans  la  Con- 
fcBion  d'Hyacinthe,  àeJoubens  les  Tro- 
chifquesde  Camphre  ,  les  Trochifques  blancs, 
de  Rhaii  *,  les  Trochifques  de  Rofes  ,  les 
Pilules  hyftériques  ,  de  Charas  -,  la  Poudre 
de  Syerniole  ,  de  Crollius  ^  le  mélangé 
de  Tribus  -,  ou  le  Diaphorétique  dans  les 
maladies  aigues,  de  Paracelfe;  \  Onguent 
de  Cérufe  ,  le  Defflcatif  rouge  ,  le  Cérae 
Santalin  ,  l'Emplâtre  jlyptique ,  \ Emplâtre 
pour  les  ganglions  ,  de  Charas  ;  &  le 
hotanum ,  de  M.  Blondel. 

Outre  cette  efpèce  de  Camphre  ,  011 
tire  d’autres  fubftances  qui  lui  font  ana¬ 
logues  ,  de  différentes  plantes  des  Indes 
Orientales  dont  la  principale  fe  fait 
dans  l’ide  de  Ceylan.  On  la  retire  de 
l’écorce  de  la  racine  du  Cannellier  ^  la¬ 
quelle  étant  féparée  de  la  matière  ligneu- 
fe ,  fe  met  dans  une  yeffie  garnie  de  fon 
chapiteau  ,  &  que  l’on  diftille  avec  beau¬ 
coup  d’eau.  De  cette  manière  on  retire 
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de  1  eau  ,  de  l’huile  ôc  du  Camphre  qui 
nage  fur  1  huile  ,  que  l’on  en  fépare  aifé- 
menr  en  prelTanravec  les  mains.  Ce  Cam¬ 
phre  du  Cannellier  furpaiïe  de  beaucoup 
1  autre  par  la  fuavite  de  fon  odeur  ,  de 
on  le  croit  fupérîeur  pour  fes  vertus  *, 
mais  on  en  apporte  ttès-peu.  On  retire 
de  la  même  manière  une  huile  &  du  Cam¬ 
phre  de  toutes  les  autres  efpèces  du  Can¬ 
nellier  ,  des  racines  de  Zédoaire  de  Cey- 
lan  qui  fent  le  Camphre  ,  de  la  Menthe  de 
Ceylan  ,  du  Jonc  odorant  d’Arabie  &  de 
Perfe ,  &  d’autres  plantes  ;  mais  on  n’en 
fait  aucun  ufage. 


Article  IV. 

D&  la  Caragne. 

La  Caragne ,  Caranna  ,  Off.  eft  une 
fubftance  réfineufe,  concrète,  tenace, 
dudile  comme  la  Poix,  lorfqu’elle  eft  ré¬ 
cente  ;  mais  dure  &  friable,  quand  elle 
eft  vieille;  d’un  gris  noirâtre  en  dehors, 
brune  intérieurement  ;  d’un  goût  ré/ineux, 
un  peu  amer ,  qui  approche  un  peu  de 
celui  de  la  Myrrhe  ;  d’une  odeur  péné¬ 
trante ,  lorfqu’on  la  brûle.  On  l’apporte 
de  l’Amérique,  de  furtoilt  de  la  nouvelle 
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Efpagne,  en  mafTes  qui  font  enveloppées 
dans  les  feuilles  de  Jonc.  On  doit  choi- 
fit  celle  qui  eft  récente  ,  d’une  odeur  pé¬ 
nétrante  naturelle,  qui  n’efl:  pas  falie 
par  des  ordures  ,  ou  fallihée  par  d’autres 
Rélines.  Monard  fait  mention  d’une  cer¬ 
taine  efpèce  de  Caragne  tranfparente 
comme  le  Cryftal ,  &  d’une  odeur  très- 
pénétrante  ,  que  l’on  ne  trouve  pas  préfen- 
tement  dans  les  Boutiques, 

L’arbre  d’où  découle  cette  Réfine ,  s’ap¬ 
pelle  Caranna  Monard.  C.  B.  P.  505. 
Tlahueliloga  Quahuitl  ,  c’eft  à-dirc  , 
arbre  de  la  Folie,  appelle  Caragne  ,  Ar- 

BOR  INSANIÆ,  CarAGNA  NUNCUPATA, 

Hcrnand.  5(3.  C’éft  un  grand  arbre,  dit 
Hurnandci ,  dont  les  tiges  font  fauves , 
lifies ,  brillantes ,  odorantes  :  fes  feuilles 
font  rondes ,  femblables  à  celles  de  l’Oli¬ 
vier  ,  difpofées  en  forme  de  croix.  Il  ne 
dit  rien  des  fleurs,  ni  des  fruits.  Paul 
Hirman  dit  que  fes  fruits  font  femblables 
à  des  petites  Pommes. 

Cette  Réfine  étant  diftillée,  donne  une 
huile  elFentielle  ,  fubtile  ,  âcre,  rouge  Se 
fort  odorane  *,  c’eft  de  cette  huile  que  dé¬ 
pend  fa  vertu  ale  réfoudre  les  tumeurs, 
d’appaifer  les  douleurs ,  &  de  fortifier  les 
nerfs.  On  ne  l’emploie  qu’extérieure- 
ment ,  dans  la  goutte  ,  la  douleur  de  la 
B  V  j 


Des  Mèdicam.  exotiqves y 
fciatique  ,  les  fluxions  &  les  douleurs  des 
dents,  fous  la  forme  d’Em  plâtres  5  ou  feule, 
ou  mêlée  avec  de  la  Térébenthine  deChio, 
rhuile  de  Mufcade  ,  ou  amollie  par  quel- 
qu’antre  huile.  On  l’applique  fur  les  tem¬ 
pes  dans  le  mal  de  dent  ,  fur  la  future 
coronale  dans  le  mal  de  tête,  fur  l’efto- 
mac  pour  la  foiblefle  de  ce  vifcère.  On 
la  brûle  aufli  pour  corriger  la  malignité 
de  l’air. 

Caragne , 


Cire  jaune , 

Huile  de  Bouillon  blanc  , 


M.  F,  un  Êmplâtre  contre  la  goutte. 

Article  V. 

De  la  Rcjine  Elémî, 


N  trouve  deux  fortes  d’Elémi  ou 


d’Elemmi  dans  les  Boutrques  :  l’un 
vrai  qui  efl:  celui  d’Ethiopie;  &  l’autre 
bâtard ,  qui  vient  d’Amérique.  Le  nom  de 
Gomme  qu’on  leur  donne,  ne  leur  con¬ 
vient  pas  -,  puifque  ce  font  de  vraies  Réfi- 
nes  qui  s’enflamment  aifément,  &  qui  fe 
diflTolvent  dans  l’huile. 

Levrai  Elémi  ,  ou  celui  d’Ethiopie,  eft 
une  Réflne  jaunâtre,  ou  d’un  blanc  qui 
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tire  tant  foit  peu  fur  le  verd  ,  folide  ex¬ 
térieurement  5  quoiqu’il  ne  foit  pas  entiè¬ 
rement  fec  ;  mol  &  gluant  intérieurement, 
formé  en  morceaux  cylindriques  ,  qui 
brûle  lorfqu  il  eft  mis  fur  le  feu  \  d’une 
odeur  forte  qui  n’eft  pas  défagreable  ,  & 
qui  approche  de  celle  du  Fenouil.  Ces 
morceaux  cylindriques  font  ordinaire¬ 
ment  enveloppés  de  grandes  feuilles  de 
Rofeaux  ou  de  Palmier.  On  en  trouve 
aujourd’hui  rarement  dans  les  Boutiques. 

Nous  n’avons  rien  de  certain  fur  l’arbre 
dont  cette  Réfne  découle  :  peut-etre  que 
le  tems  éclaircira  fon  origine. 

Plufeurs  prétendent  que  la  Refine 
Elémi  eft  une  larme  de  l’Olivier  d’Egyp¬ 
te,  &  que  c’eft  d’elle  dont  Théophrajîe 
&  Diefcorldes  ont  fait  mention  ,  &  dont 
Pline  dit  qu’on  fait  un  remède  que  les 
Grecs  appellent  Enhœmon  ,  dont  l’eftec 
eft  fingulier  pour  réunir  les  plaies.  Mais 
ce  qui  rend  cette  conjeélure  encore  plus 
vrai-femblable ,  c’eft  ce  que  dit  C.  Bau- 
hin  des  Oliviers  francs  ,  &  des  fauva- 
ges  ,  qui  donnent  une  Larme  qui  eft  pref- 
que  femblable  à.  l’Elémi  ,  &  c  eft  ce 
qui  eft  confirmé  par  le  témoignage  d  An¬ 
dré  Bacciüs ,  dont  je  rapporterai  les  pa¬ 
roles  tirées  du  l.  v.  des  Vins  de  la  Bouille, 
Ea  grandeur  l’ancienneté  des  Oliviers 
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de  la  Pouille  ,  dit- il  ,  eft  furprenante  î 
ils  font  auffi  grands  que  les  Chênes ,  ce 
qui  prouve  leur  fécondité  ;  ce  que  je  ne 
vois  pas  dans  les  Oliviers  de  Tivoli^  ni 
dans  ceux  des  Sabins.  Je  crois  que  les 
chaleurs  continuelles  de  la  Pouille  font 
caufe  qu’il  découle  des  Oliviers  de  ce 
pays  une  gomme  excellente  ,  que  les  Chi¬ 
rurgiens  appellent  Gomme  EUmi.  C’efi: 
une  matière  gralTe  ,  &  d’une  odeur  péné¬ 
trante  comme  la  Myrrhe  ;  de  forte  que 
je  crois  qu’on  doit  l’eftimer  ,  non  feule- 
ment  parce  qu’on  l'emploie  dans  les  On- 
guens  ,  &  qu’étant  appliquée  limplemenc 
comme  un  Cérar,  elle  dilïîpe  les  rumeurs  , 
elle  mondihe  les  ulcères  fordides ,  elle 
fait  naître  les  chairs  ,  &  procure  la  cica¬ 
trice -,  mais  encore  parce  qu’étant  jettée 
fur  les  chart>ons  ,  elle  répand  une  odeur 
très- agréable  ,  &  qui  furpafife  la  bonne 
odeur  de  l’Encens  de  de  la  Myrrhe  ,  ap- 
pellée  StaHe, 

LEUmi  d'Amérique  efl  une  efpèce  de 
réfine  quelquefois  blanchâtre  ,  tantôt 
verdâtre,  tantôt  jaunâtre,  tranfparente  , 
approchant  de  la  réfine  du  Pin-,  de  con- 
fiftance  tantôt  plus  molle,  tantôt  plus 
fèche -,  d’une  odeur  réfineufe  ,  défagréa- 
ble.  On  en  trouve  partout  dans  les  Bou¬ 
tiques.  On  eflime  celle  qui  eft  récente, 
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tranfparenre  ,  un  peu  verte  ,  grafTe  , 
gluante,  odorante.  On  l’apporte  du  Bré- 
(il ,  de  la  nouvelle  Efpagne ,  6c  des  Ifles 
d’Amérique. 

L’arbre  qui  la  porte,  s’appelle  Ici- 
CARiBA  Brafilienf.  Marcgr.  98.  Icica- 
RiBA  ,  6c  illiusgummilcicA,  five  Elemmi, 
Pifon.  111.  Arbor.  Erasiliensis',  gum- 
mi  Elemi  fimile  fundens ,  foliis  pinnatis, 
flofculis  verticillatis ,  fruclu  Olivæ  figura 
6c  magnirudine ,  Raii  Hiji.  I54<j.  C’eft 
un  grand  arbre  qui  vient  6c  s’élève  com¬ 
me  le  Hêtre.  Son  tronc  n’eft  pas  fore 
gros  •,  fon  écorce  eft  lilTe  6c  cendrée  j  fes 
feuilles  font  compofées  de  deux  6c  quel¬ 
quefois  de  trois  paires  de  petites  feuilles, 
terminées  à  l’extrémité  par  une  feule  , 
femblables  à  celles  du  Poirier  ,  longues 
de  trois  doigts  ,  terminés  en  pointe  , 
épailfes  comme  du  parchemin  \  d’un  verd- 
gai,  6c  luifantesi  ayant  une  côte  qui  les 
partage  dans  toute  leur  longueur,  6c  des 
nervures  qui  s’étendent  obliquement. 
Vers  la  bafe  des  feuilles  compofées ,  for- 
tent  plufieurs  petites  fleurs  ramaflées  en 
grappe  ,  ou  par  anneau-,  elles  font  fort  peti¬ 
tes  ,  à  quatre  feuilles  ou  pétales ,  vertes  , 
en  forme  d’étoile  ;  5c  ces  petites  feuilles 
vertes  font  bordées  d’une  ligne  blanche. 
Le  milieu  de  la  fleur  ell  occupé  par  quel- 
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ques  petites  etaminés  jaunâtres.  Ces  fleurs 
étant  tombées  ,  il  leur  fuccède  des  fruits 
de  la  grofleur  &  de  la  figute  d’une  Olive , 
&  de  la  couleur  de  la  Grenade.  Ils  ren¬ 
ferment  une  pulpe  ,  qui  a  la  meme  odeur 
que  la  refine  de  cet  arbre  *,  car  fi  l’on 
fait  une  incifion  a  l’écorce  ,  il  en  découle 
pendant^  la  nuit  une  réfine  très-odorante  , 
ayant  1  odeur  de  l’Anis  nouvellement 
ccrafe  ,  &  que  l’on  peut  recueillît  le 
lendemain  ;  elle  a  la  confiftance  de  la 
Manne  ,  &  d  une  couleur  verte  ,  un 
peu  jaunâtre ,  &  elle  fe  manie  aifément. 
Si  ion  prefle  un  peu  1  écorce  extérieure 
de  cet  arbre  fans  l’ouvrir  ,  il  donne  aufli- 
tot  une  odeur  vive. 

^  Dans  l’Analyfe  Chymique ,  de  Ifeiij, 
d’Elémi  très-pur  diftillé  à  la  cornue ,  il 
eft  forti  ^iij.  jij.  gr.  Ixvj.  d’une  liqueur 
qui  avoir  d’abord  le  goût  ôc  l’odeur  de 
cette  réfine  i  enfuite  acide  ,  &  qui  don- 
noit  la  couleur  rouge  à  la  teinture  de 
Tourne-fol  :  |vj.  jvj.  gr.  xxxvj.  d’huile 
limpide  roufleatre  :  gxxix  5vj.  gr.  xxvvj. 
d’huile  groflîère  &  brune. 

La  mafle  noire  comme  du  charbon 
qui  eft  reftée  dans  la  cornue ,  pefoit  ^iij. 
5vij.  gr.  xxxvj.  laquelle  étant  calcinée 
dans  un  creufet  au  feu  de  réverbère  pen¬ 
dant  i6.  heures,  jufqu’à  ce  quelle  ne  don- 
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nât  plus  de  fumée,  a  tellement  perdu 
de  fon  poids,  qu’elle  re  ptloit  plus  que 
giij.  g'.  Ix.  &  fa  couleur  noue  a  été 
changée  en  roulTe.  On  a  tiréde  ces  cendres 
par  la  lixiviation  ,  xviij  gr.  de  fel  fxe 
falé.  La  perte  des  parties  de  cette  Kefire 
dans  la  diftiliation  a  été  de  ^tv.  gr.  xivii), 
&  dans  la  calcination  de  §iij.  51J.  gr. 
xlviij. 

Cette  Réfine  n’a  donné  aurune  mar¬ 
que  de  fel  alkali  :  d  où  il  eft  clair  qu'elle 
eft  compofeé  prefque  comme  routes  les 
autres  ,  d’un  fiel  acide  fubtil  ,  &  d’une 
huile  fubtile  &  groflière,  fort  unis  en- 
femble. 

L’une  &  l’autre  Réfine  Elémi  appli¬ 
quée  extérieurement ,  réfout  les  tumeurs  , 
déterge  les  ulcères  ,  adoucit  &  appaife 
les  douleus  internes,  réfifte  très  bien  à  la 
corruption  ,  &  on  les  recommande  fiurtout 
pour  les  plaies  &  les  contufions  de  la  tête 
&  des  tendons.  On  les  emploie  très  rare¬ 
ment  pour  l’intérieur.  Cependant  queU 
ques-unsles  vantent  comme  diurétiques, 
prifes  intérieurement. 

On  fe  fert  de  l’Elémi  pour  faire  le  Bau¬ 
me  digeftif  êi  Arcœus ,  qui  eft  très  en 
ufage  parmi  les  Chirurgiens  pour  les 
plaies  de  la  tête,  ôc  dont  voici  la  defcrip- 
tion. 


4i  Des  Mèdtcam.  ÉxoTiQVEs ; 

Elémi  ,  Térébenthine  de  Sapin, 
ana 

Vieux  fuif  de  Bouc  fondu,  gij. 

GraifTe  de  Porc  vieille  &  fondue,  §j. 

M.  F.  f.  l.  un  linimenc. 

O  n l’emploie  dans  V Emplâtrcà' André 
de  la  Croix ,  \ Emplâtre  de  Paracelfe  ,  dc 
\Emplatre  pour  lencloueure  dù  pied  de 
cheval  ,  de  Charas. 

On  apporte  d’Amérique  pour  le  vrai 
Elémi ,  beaucoup  de  Réfines  jaunâtres  , 
blanchâtres  ou  grifes  :  mais  on  les  en 
diftingue  facilement  par  leurs  vertus  & 
leur  odeur ,  qui  font  bien  inférieures  â 
celle  du  vrai  Elémi. 


A  R  T  1  CLE  yr. 

De  la  Larme ,  que  Von  appelle  communé¬ 
ment  Gomme  de  Lierre. 

La  Réfine  de  Lierre  appellée  impro¬ 
prement  Gomme  de  Lierre  des  Bou* 
tiques  ,  Àuxpvov  r»  Ktôay  ,  Diojc»  efi:  une 
fubftance  réfineufe ,  fèche  ,  dure  ,  com- 
paéte  ,  d’une  couleur  de  rouille  de  fer 
foncée  :  elle  paroît  tranfparente  &  rouge  , 
quand  on  la  brife  en  petits  morceaux  , 
èc  parfemée  de  miettes  rougeâtres  \  elle 
a  un  goût  un  peu  âcre ,  légèrement  aftrin- 
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çrent  J  &  tant  foie  peu  aromatique  ;  elle 
eft  fans  odeur,  fi  ce  n’efl.  lorfqu’on  l’ap¬ 
proche  de  la  flamme  ,  car  elle  répand 
alors  une  odeur  agréable  qui  approche 
de  celle  de  l’Encens ,  &  une  flamme  clai¬ 
re  ôc  qu’on  a  peine  à  éteindre.  On  1  ap¬ 
porte  de  Perfe  &  des  pays  orientaux.  _ 

Jean  Bauhin  a  trouvé  fur  un  Lierre 
près  de  Genève  ,  uneRéflne  de  cette  na¬ 
ture  î  rouge  ,  odorante  j  tranfparente  , 
âcre  au  goût ,  &  inflammable. 

han  Ral  dit  que  l’on  en  a  trouvé  une 
femblable  â  Worcefter  en  Angleterre. 

Pierre  P  omet  dit  aufli  que  l’on  en  a 
recueilli  un  gros  morceau  à  Montpellier , 
fur  un  vieux  Lierre  en  arbre.  Mais  cette 
Réflne  fe  trouve  très- rarement  dans  ces 
pays  froids. 

La  plante  d’où  découle  cette  larme, 
s’appelle  Hedera  arborea,G. 5. P.  305. 
&  L  R.  H.  ^15.  Elle  prend  différente 
forme,  félon  le  lieu  où  elle  croit  ,  ôc 
félon  {on  âge  :  c’eft  ce  qui  fait  qu  on  lit 
dans  les  Auteurs  anciens  tant  de  diverfes 
fortes  de  Lierre. 

On  a  coutume  de  mettre  cette  plante 
au  nombre  de  celles  qui  ont  befoin  d’ètre 
foutenues  &  appuyées  fur  quelque  chofe, 
quoiqu’elle  fe  foutienne  quelquefois  d’el- 
lô-mème ,  &  qu  elle  s’élève  fl  bien  qu’ella 
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paroit  n  avm  aucun  rapp  .rt  avec  le  Lierre 
rampant  ,  furrout  dans  le  rems  quelle 
P  des  fruits.  Ses  rameaux  font  far- 
grêles  ;  ,1s  s’élèvent  &  s’é- 
enr  beaucoup,  en  rampant  &  s’acta- 
c  anr  par  leurs  fibres  chivelues  aux  ar- 
très  voifin-s  &  aux  murailles  qui  leur  fer- 
ent  comme  d  ech.il,  s,  &  s’infinu.mrdans 
s  )0, mures  des  pierres  où  ils  jettent  de 
protondes  racines.  Son  écorce  eft  cendrée, 
ridee  pour  la  plus  grande  partie  ,  verte 
dans  les  jeunes  branches.  Son  bois  eft 
dur,  &  b.anc.  Ses  feuilles  font  toujours 
vertes  ,  placées  fans  ordre  ,  portées  par 
des  queues  dune  demie  palme  ord’une 

Car  tandis  qu’elle  rampe  &  qu’elle 

de  n  feuilles  font  remplies 

de  nervures,  d’un  verd  foncé  en  deftus, 
&  uifantes  ;  d’nn  verd  tirant  un  peu 
rL  "  ’  terminées  par 

fonrnlf  Vr  P'"^’  deux 

:  plus  faillans  aux  deux  côtés  :  il 

feulll/  ^  *’«'rémité  de  la 

plante  vieillit , 
obr  y  d  angles,,  &  ils  fo„t  plus’ 
obtus  :  les  feuilles  deviennent  plus  gran- 
'  ’  P  us  vertes  &  plus  uniformes  pour 
la  couleur;  au  lieu  que  dans  la  jeaUc 
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de  cec  arbre  elles  ionr  pentes ,  naires  , 
marqu  es  de  taches  blai.ches  dans  la  lon¬ 
gueur  des  nervures,  6l  quelquefo.s  rou¬ 
geâtres  en  dellous. 

Mais  lorfqu'il  fe  foutienr  de  lui -mê¬ 
me  ,  les  feuilles  s’arrondilTenr  ,  les  an¬ 
gles  des  cotes  s  i.fîacent  ,  &  il  ne  refte 
que  celui  qui  elt  à  l’extrémité  ,  ces  feuil¬ 
les  ont  une  fiveur  altnngenre  de  â  te. 
Les  fleurs  nailfent  en  manière  de  Para- 
fol  en  grand  nombre  à  l’extrémité  des 
fatinens  j  elles  font  en  rofe  ,  compofées 
chacune  de  fix  pétales  de  couleur  her¬ 
bacée.  Elles  ont  aufli  fix  fommets  jaunâ¬ 
tres  ,  du  milieu  defquels  s’élève  un 
piftille  ,  qui  fe  change  dans  la  fuite  en 
une  baye  prefque  ronde  ,  égale  à  celle 
du  Genièvre  ,  noire  ,  quand  elle  eft  mûre  , 
comme  applatie  des  deux  côtés  ,  marquée 
d’un  cercle  en  manière  de  nombril ,  qui 
n’a  pas  le  même  éclat  que  le  refte  de  la 
baye  ,  &  qui  eft:  comme  un  couvercle 
placé  fur  un  petit  vafe  ,  dont  le  centre  a 
unftylet  noir,  &  un  peu  faillant.  Cette 
baye  contient  dans  des  loges  féparées  par 
des  membranes  un  peu  pulpeufes,  une 
deux  ,  trois  ,  quatre  ou  cinq  graines 
oblongues  ,  convèxes  d’un  côté ,  appla- 
ties  de  l’autre ,  couvertes  d’une  peau  min¬ 
ce  ,  moëlleufes  en  dedans ,  femblables  au 
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Ris  écrafé  avec  fa  coque  ,  ou  à  une  pare 
dont  on  fait  le  pain  de  ménage. 

Le  Lierre  croît  partout  dans  la  France  ^ 
le  long  des  arbres  dans  les  forêts  ,  dans 
les  champs,  dans  les  jardins  ,  ^  fur  les 
murailles. 

Dansl’Analyfe  Chymique,  de  ibiij.  ^xij. 
de  feuilles  de  Lierre  diftillées  dans  la 
cornue  on  a  tiré  ibj.  ^xiij.  de  phlegme 
d’abord  limpide  ,  d’une  odeur  un  peu  aro¬ 
matique  ;  d’un  goût  d’abord  un  peu  âcre  , 
un  peu  amer ,  &  enfin  acide  :  ^vj.  ^vj.  gr. 
xxxvj.  de  liqueur  acide  ,  âcre  empyreu-* 
matique,  roulfeatre,  trouble,  qui  a  donné 
des  marques  d’un  fel  acide  ôc  urineux  : 
^iij.  jiv.  d’huile  d’abord  limpide  &  jau¬ 
nâtre,  enfuite  épaiffe. 

La  mafîe  noire  qui  efl:  reliée  ,  pefoic 
^ix  jv.  La  perte  des  parties  dans  cette 
diflillâtion  a  été  d’environ  ^xj.  Cette 
mafTe  noire  étant  calcinée  au  feu  de  ré¬ 
verbère  n’a  laifTé  que  §ij.  de  cendres,  qui 
ont  donné  par  la  lixiviation  jvj.  gr.  xv. 
de  fel  alkali  fixe. 

On  voit  par  cette  Analyfe ,  que  les 
feuilles  de  Lierre  contiennent  quelques 
particules  fubtiles  &  âcres  ,  &  un  fel 
elfentiel  qui  n’eft  pas  différent  de  la  Crè¬ 
me  de  Tartre  ;  favoir  ,  un  fel  falé  mêlé 
avec  une  huile  épaiffe.  C’efl  par  ces  par- 
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ries  âcres ,  fiibtiles  &  irrritanres  ,  que  les 
feuilles  de  Lierre  rerreftre  attirent  &  font 
fuppurer  :  &  c’eft  par  leur  huile  grolTîère , 
tempérée  par  les  fels  acides  &  alkalis , 
qu’elles  détergent ,  qu’elles  font  incraflan- 
tes  ,  &  empêchent  l’inflammation. 

La  larme  de  Lietre  diftillée  uans  la  cor¬ 
nue  au  poids  de  tbij.  a  donné  ^ii).  ^vj.  de 
phlegrae  limpide  ,  qui  avoir  l’odeur  de 
cette  Réfine ,  d’un  goût  acide  :  enfuite 
5vj.  gr.  vj.  d’une  liqueur  acide  roufleatre  : 
enfin  51] .  gr.  liv.  de  liqueur  alkaline  qui 
fermentoit  avec  les  acides  ,  très  limpide  ; 
^ij.  Jvj.  gr.  xviij.  d’huile  jaunâtre  :  ^vij. 
gr.  XXIV.  d’huile  roulTeatre  &  fluide  ,  qui 
paroilfoit  contenir  un  peu  d’acide. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  ,  pefoit  gx, 
î^v.  laquelle  étant  calcinée  pendant  i6. 
heures  dans  un  creufet ,  eft  devenue  rouf- 
featre  ,  &  n\a  plus  pefé  que  ^vij.  gr.  Ix. 
On  a  retiré  de  ces  cendres  viij.  gr.  de  fel 
fixe  alkali.  La  perte  dans  la  diftillation  a 
été  ^v.  5v.  gr.  xxvij. 

La  Réline  contient  une  huile  plus  tenue 
que  les  Veuilles, -,  elle  a  plus  de  fel  alkali , 
&  moins  de  Tel  acide.  Quoiqu’elle  lailfe 
plus  de  charbon  que  les  feuilles  ,  elle 
donne  cependant  moins  de  cendres  ou  de 
terre  inutile  :  d’où  l’on  peut  conclure  que 
la  Réfine  contient  une  moindre  quantité 
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de  terre;  mais  que  les  fels  &c  les  huiles 
font  unis  trop  incimemenc,  pour  pouvoir 
être  répares  par  un  Feu  fermé. 

Tout  Lierre ,  dit  Diofcorides ,  efl:  âcre  , 
aflringent ,  blelTe  les  nerfs.  On  fait  rare¬ 
ment  ufage  des  feuilles  de  cette  plante 
pour  l’intérieur  du  corps  ,  mais  fouvent 
pour  l’extérieur  ,  &  pour  delTècher  &C 
arrêter  le  pus  féreux  &:  âcre  qui  découle 
des  vieux  ulcères,  pour  garantir  les  cau¬ 
tères  d'inflammation  ,  pour  les  tenir  ou¬ 
verts  ,  &  pour  attirer  par  la  vertu  d’attrac¬ 
tion  les  eaux  qui  y  coulent. 

On  applique  tous  les  jours  la  feuille  de 
Lierre  pour  guérir  les  ulcères  putrides  du 
nez  ,  pour  appaifer  la  douleur  des  oreilles 
qui  fuppurent.  Les  Anciens  recomman- 
doient  les  feuilles  de  Lierre  cuites  dans 
du  Vin  pour  les  brûlures  &  les  ulcères  ma¬ 
lins,  pour  réfoudre  les  gonflemens  &  les 
duretés  de  la  rate  :  ils  les  faifoient  cuire 
avec  du  Vinaigre,  ou  ils  les  pdoient  tou¬ 
tes  crues  avec  du  pain ,  &  les  appliquoient 
fur  le  côté. 

On  fait  de  petites  boules  avec  le  bois  du 
Lierre;  &  on  les  mec  dans  les  cautères 
avec  UH  heureux  fuccès  ;  car  ce  bois  attire, 
très-bien  :  &  on  ne  renouvelle  ces  globules 
qu’une  fois  le  mois. 

Les  Anciens  employ oient  rarement 

les 
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les  bayes  intérieurenienc  ;  parce  qu’ils 
croyoïenc  quêtant  avalées  ,  elles  exci- 
roient  puilTamment  le  vomi (fement  &  les 
felles.  Mais  les  Modernes  ayant  fait  quel¬ 
ques  Expériences,  emploient  ces  bayes 
niûres  &  pulvérifées,  en  petite  dorei& 
ils  les  recommandent  à  caufe  de  leur 
vertu  diaphorétique  &  antipelUientielle. 
C  e_ft  pourquoi  BoyU  alTure  dans  fes  Ex- 
pcrUnccs  Phyjîques  ,  qu’elles  ont  été  très- 
utiles  dans  une  certaine  perte  qui  rèonoit 
à  Londres;  on  les  pulvérifoit  dans  du 
Vinaigre  ,  ou  on  les  prenoit  dans  du  Vin 
blanc,  pour  exciter  la  Tueur.  Pulmarius 
eft  du  même  avis  dans  fon  Traité  de  la 
pefîc  &  des  maladies  contagieufes  ,  p.  4. 
Quelques  -  uns  les  recommandent  aulïï 
dans  I ’hydropirte  afeite. 

Les  Anciens  placent  aurtî  la  rértne  dé 
•Lierre  parmi  les  dépilatoires  ;  mais  l’Ex- 
perience  ne  prouve  pas  qu  elle  ait  cette 
vertu  :  de  forte  qu’on  il  y  a  queloue 
erreur  dans  leurs  manuferits,  ou  ils  ont 
entendu  quelqu’autre  chofe.  On  lui  attri¬ 
bue  la  vertu  balfamique ,  ou  de  déterrer 
&  confolider  les  plaies  :  elle  réfout  les 
tumeurs. 

Les  Perfes  l’emploient  parmi  les  artrin- 
gens  externes.  Nous  ne  l’employons  qu’à 
l’extérieur.  C.  Huffman  &  i*.  Pauli  croient 

Tom. 
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que  l’iifage  interne  de  toutes  les  parties 
du  Lierre  en  arbre,  n  eft  pas  fans  danger, 
à  caufe  de  leur  acrimonie. 

La  réfine  du  Lierre  eft  employée  dans 
VOnguæt  d' AUhœa  f  de  Charas. 


Article  VII. 

D:i  Lahdanum. 

Le  Labdanum ,  L  adanum  vel  Labda- 
NUM,  Of.AoJmov  Grœc.  Loden  &C 
Laden  ,  Aral,  eft  une  fubftance  réfi- 
neufe  ,  dont  on  trouve  deux  efpèces  dans 
les  Boutiques  :  l’une  en  grandes  malTes , 
molles  ,  qui  approchent  de  la  confiflance 
d’Emplâtre  ou  d’Extrait*,  gluantes,  lorf- 
qu’on  les  manie  avec  les  doigts,  d’une* 
odeur  agréable,  d’un  roux  noirâtre-,  en¬ 
veloppées  dans  des  velTies,  ou  dans  des 
peaux  :  c’eft  ce  que  l’on  nomme  commu¬ 
nément  Labdanum  en  majfes  ou  en  pains. 
L’autre  eft  en  pains  entortillés  &  roulés, 
fecs,  durs,  fragiles,  qui  s’amollilfenc 
cependant  à  la  chaleur  du  feu  ;  mêlés 
d’un  petit  fable  noir  ,  de  couleur  noire-, 
d’une  odeur  foible  :  on  les  appelle  com¬ 
munément  dans  les  Boutiques  Labdanum 
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tn  tortis..  On  trouve  cette  dernière  efpèce 
plus  fréquemment. 

On  doit  choifir  le  Labdanum  pur , 
d  une  odeur  forte  .  mais  douce  j  inflam¬ 
mable  ,  &  qui  étant  mis  fur  le  feu  répand 
une  odeur  agréable  ;  qui  s’amollit  faci¬ 
lement  paj  la  chdeur-  On  rejette  celui 
qui  eft  mele  de  fable  &  d’ordures.  On 
l’apporte  de  flfle  de  Crète,  &  d’autres 
Ifles  de  l’Archipel.  Les  anciens  Grecs 
l’ont  connu. 

Cette  Réflne  découle  en  Eté,  des  feuil¬ 
les  d’une  plante  qui  s’appelle  Cistus 
Ladanifera  Cretica,  flore  purpureo  , 
CoroL.  /.  R.  H.  lo.  Ladanum  Creti- 
cuM  ,  P.  Alp.  Exot.  88.  C’eft  un  arbrif- 
feau  branchu,  touffu  &  couché  fur  la 
terre  ,  haut  d’un  ou  de  deux  pieds.  Sa  ra* 
cineefl  ligneufe  ,  blanchâtre  en  dedans, 
noirâtre  en  dehors,  longue  d’un  pied, 
fibrée  &  chevelue  :  elle  pouffe  beaucoup 
de  rameaux  durs,  fouvent  de  la  grof- 
feur  du  pouce ,  bruns ,  quelquefois  cen¬ 
drés  ,  couverts  d’une  écorce  gerfée  ;  qui 
fe  partagent  en  d’autres  petits  rampeaux 
d’un  rouge  foncé  ,  dont  les  plus  jeunes 
font  velus,  d’un  verd  blanchâtre.  Les 
feuilles  y  n aident  oppofées  deux  â  deux  , 
d’un  verdfoncé,  oblongues,  ondées  à  leur 
bord ,  rudes  ,  garnies  de  côtes  &  de  plu- 
Cij 
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fj^Lirs  nervures  :  elles  font  longues  d’iiiî 
pouce  ,  larges  de  huit  ou  neuf  lignes  , 
terminées  en  pointe  mou  (Te ,  portées  par 
une  queue  large  d’une  ligne  ,  &  longue 
de  trois  ou  quatre-,  d’un  goût  herbacé,' 
un  peu  ûyptique.  L’extrémité  des  ra¬ 
meaux  eft  garnie  de  fleurs  en  rofe  ,  com- 
pofées  de  cinq  pétales  d’un  pouce  de 
longueur ,  différemment  &  inégalement 
pliés,  arrondis,  de  couleur  de  pourpre, 
plus  étroits  6c  marqués  d’une  tache  noi¬ 
re  vers  leurbafe.  Le  milieu  de  cesfleurs  efl: 
occupé  par  un  nombreux  amas  d’értimines 
jaunes  ,  garnies  de  fommets  bruns.  Le 
calyce  eft  compofé  de  cinq  feuilles  lon¬ 
gues  de  fept  ou  huit  lignes,  ovalaires, 
veinées  ôc  velues  en  dehors ,  terminées 
par  une  longue  pointe  recourbée.  Du  mi¬ 
lieu  de  ce  calyce  s’élève  un  piftille  verd  , 
qui  fe  change  enfuire  en  un  fruit  qui  a 
plufleurs  capfules  ;  fphérique ,  brun  ,  d’un 
demi- pouce  de  diamètre,  divifé  en  dix 
loges  ,  où  font  contenues  quantité  de  fe- 
mences  menues,  anguleufes  8c  touffes. 

Cette  plante  vient  en  abondance  dans 
les  montagnes  qui  font  auprès  de  la  Ca- 
iiée,  autrefois  Cydon  ,  Capitale  de  l’Ifle 
de  Crète. 

M.  Tourntfort  a  obfervé  une  autre 
efpèce  de  Ciftus ,  ou  plutôt  une  variété, 
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qui  croît  dans  le  Pont,  &  qui  eft  entiè¬ 
rement  femblable  à  celui  dont  il  s’agit  *, 
mais  fa  fleur  eft  beaucoup  p'us  grande. 
Il  s’appelle  CiSTus  Ladanifera  ,  orien- 
lalis  ,  flore  purpureo  majore  ,  CoroL 
R.  H.  15). 

Du  teins  de  Diofcorîdcs  on  recueilloit 
de  deux  manières  le  Labdanura  fur  cette 
plante.  Quand  les  boucs  &  ks  chèvres  , 
en  broutant  les  branches  du  Cifte ,  en¬ 
lèvent  une  matière  grafle,  avec  leur  barbe 
&  le  poil  de  leurs  jambes  aufquelles  elle 
s’attache  par  fa  vifcofité  ,  les  payfans  les 
peignent  :  ils  paflTent  cette  liqueur ,  &  ils 
en  lont  des  maflfes  qu’ils  confervenr.  D’au* 
très  fe  lerv’’ent  de  cordes  ,  qu’ils  traî¬ 
nent  fur  ces  arbriflèaux &  ils  en  empor¬ 
tent  la  vifcofité  pour  former  des  mafles 
de  Labdanum.  C’eft  de-là  que  quelques 
Parfumeurs  ont  voulu  diftinguer  le  Lab¬ 
danum  tiré  par  la  barbe  des  chèvres,  <S£ 
celui  qui  eft  ramalTé  avec  des  cordes.  Mais 
du  rems  de  Bdon  il  n’y  avoir  qu’une  ma¬ 
nière  de  le  recueillir ,  de  meme  qu’à  pré- 
fent,  félon  le  rapport  de  Tournefort. 

Les  Grecs  ont  un  inftrument  particu¬ 
lier  pour  faire  cette  récolte  j  il  eft 
femblable  à  un  rateau  qui  n’a  point  de 
dents,  &  ils  l’appellent  du  mot  Ipycidou 
ils  y  attachent  plufieurs  languettes  ou 
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courroies  de  cuir  greffier,  &  qui  n  a  pas 
ete  préparé  :  ils  les  paffient  &  repaffient 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  fur  les 
arbriffieaux  duLabdanum;  afin  que  l’hu- 
ineur  refineufe  qui  eft  fur  les  feuilles  , 
s  attache  a  ces  cuirs ,  d*où  ils  la  retirent 
en  les  raclant  avec  des  coutea^ix.  C’efi: 
pourquoi  c’eft  u  i  travail  très-  pénible  &C 
très  fatigant ,  &  il  n’y  a  que  les  payfans 
qui  l’entreprennent  ,  puifqu  if  faut  être 
expoié  fur  les  montagnes  à  la  chaleur  la 
plus  brûlante  de  la  C.anicule.  Cependant 
on  dit  qu’un  ouvrier  qui  travaille  affidue- 
menr,peut  recueillir  plus  de  trois  livres  ou 
jxlviij.  de  Labdanum  en  un  jour.  Le  tems 
le  plus  propre  pour  cet  ouvrage  eft  celui 
de  la  plus  grande  chaleur  de  la  Canicule  , 

1  orfque  1  air  eft  brûlant  par  l’ardeur  du 
foleiU  &  qu’il  n’eft  point  agité  par  les 
vents  :  car  c  eft  alors  que  cette  liqueur 
traiifpire  abondamment  ,  &  qu’elle  eft 
plus  pure-,  car  lorfqu’il  fait  du  vent ,  elle, 
eft  falie  par  beaucoup  de  pouffière  & 
-d’ordure.  Il  n’eft  pas  facile  d’avoir  un 
Labdanum  pur  des  habitans  du  pays; 

1  avidité  fordide  du  gain  les  porte  à  y 
mêler  un  certain  fable  noir,  très-fin  &c 
ferrugineux ,  que  l’on  trouve  dans  ce  pays, 
qui  en  augmente  beaucoup  le  poids. 

Les  femmes  Grecques  portent  fouvent. 
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dans  leurs  mains  des  boules  faites  de 
Labdanum  feulement ,  ou  mêlé  avec  de 
l’Ambre  ,  pour  leur  fervir  d’amufement , 
&  les  flairer. 

Dans  l’Analyfe  Chymique,tbij.  de  Lab¬ 
danum  en  pains  ont  donné  5!].  gr. 
xlviij.  de  phlegme  roufleatre,  d'une  odeur 
agréable  ,  &  d’un  goût  aigre  :  de 

liqueur  brune,  qui  coajuloit  la  folution. 
d’un  fel  alkali  ou  du  Sublimé  corrofif  3 
&  qui  boLiilionnoit  avec  les  acides  :  jiv. 
gr.  xxiv.  d’huile  odorante,  limpide,  & 
roulTeatre  :  §i-  SÜj-  d’huile  brune  ,  épailTe 
&  un  peu  empyreumatique. 

La  mafle  noire  qui  eft  ren:ée ,  pefoic 
§xxvj.  5vij.  laquelle  étant  calcinée  dans 
un  creuLt  pendant  8.  heures  au  feu  de 
réverbère,  a  acquis  une  couleur  fauve  j 
&  étant  encore  calcinée  pendant  6.  heu¬ 
res  ,  eft:  devenue  rougeâtre  :  mais  alors 
elle  ne  paroilToit  être  autre  chofe  qu’un 
fable  infipide,  dont  on  n’a  prefque  point 
tiré  de  fel  fixe.  Ce  fable  avoit  été  fiire- 
ment  mêlé  avec  le  Labdanum. 

Ainfi  on  voit  par  cette  Analyfe  ,  que  le 
Labdanum  eft:  compofé  d’une  huile  fub- 
tile  &  d’une  huile  groflière  ,  unies  avec 
un  fel  elfentiel  Ammoniacal.  Mais  il  faut 
encore  remarquer  que  deux  livres  de 
Labdanum  contiennent  environ  §xxiv. 

C  ir 
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fa  t  ,r?,^  ï'"  par  conféqucn  i  peins 
dans  U  .e^l.vrefle  labT'" 

c  livre  ae  LabdanLim  commun 

fableTrf  Ce 

labié  eft  ferrugineux  ;  ainfi  il  n’ell  pas 

tk-'irune"' ‘’f ''  par  la  calcina- 

tion  une  couleur  rouge,  telle  que  celle 

Ma"s.  dans  le  Safran  de 

menf  appliqué  extérieure- 

ent  amollir,  cuit,  atténue  &  réfout  ; 
mais  intérieurement  il  eft  aftringent,  li 

dani  on’  douleurs  :  cepen- 

dan  on  en  fait  ufage  moins  fréquemment 
pourlinreneurdu  corps. 

On  le  piefcric  au  poids  de  zi,  pour 
fortifier  léftomac,  pour  aider  ifdtVef! 

on  ,  contre  la  férofité  trop  abondanif  & 
te  atattbes  &  dans  les  dyfenteties. 
üb  le  vante  dans  l’intempérie  froide  du 

f  M  'a  tête;  dans  la 

oiblelTe  de  l'eftomac  ,  étant  placé  fur  fa 
gion  ;  dans  le  mal  de  denrs  ,  mis  fur 
les  .^'”POS'  On  le  recommande  pour 
te  vieux  ulcères  fiftuleux  ,  accompagnés 
de  tumeur  &  de  dureté,  &  pour  gtféiL 

dwOesf “atrice.  On  le  mêle 
dans  les  fumigations  odorantes  ;  &  on  en  ' 
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Labdanum  pur  , 

Noix  Mufcade  , 

Cardamome ,  9|. 

Maftic,  gr.  viij. 

Jalap  .en  poudre  ,  9]. 

Huile  de  Cannelle  ,  vj. 

Syrop  de  Stéchas  ,  f.  q. 

F.  une  mafle  de  Pilules ,  dont  La  dofe 
eft  de  XV.  ou  xx.  gr.  que  l’on  pren¬ 
dra  à  l’heure  du  forameil  pour  les 
catarrhes  qui  viennent  d’une  eaufe 
froide, 

Labdanum  très  pur  3 
Corail  rouge  prép. 

Gelée  de  Coings ,  jij^ 

M.  F.  un  bol  pour  la  foiblelTe  de  l’efto- 
mac  ,  5c  la  dyfenterie. 
ï^.  Labdanum  3  ^{5. 

Storax  Calamite-, 

Benjoin,  51/.' 

Bois  d’Aloès,  Cannelle,  Santal  ci- 
tri  n,  an  a  Bij... 

Clous  de  Girofle,  Marum,  Lavan¬ 
de  ,  Ecorces  de  Citron ,  ana 
Camphre ,  9j,. 

Storax  liquide,  f.  q. 

M.  F.  une  mafle  dans  le  mortier  chaud, 
en  ajoutant ,  fl  Bon  veut  ,  une 
très  petite  (quantité  d’ Ambre  ôc  dê 
Mufc. 
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On  fera  une  boule  avec  cecce  malle 
que  l’on  portera  dans  les  mains ,  ou  que 
1  on  pendra  au  col ,  pour  empêcher  la 
contagion  de  l’air  corrompu. 

Les  Parfumeurs  préparent  de  la  ma¬ 
nière  fuivante  une  huile  odorante  de  Lab- 
danum. 

1^.  Labdanum  gras  &  excellent ,  itj. 
Réduifez  le  en  de  très  petits  mor¬ 
ceaux.  F.  bouillir  pendant  une  demi- 
Iieure,  dans  gj.  d’Eau  Rofe  &  giv. 
d’Huiled’Amandes  douces.  PalTez  la 
liqueur  huileufe. 

On  emploie  le  Labdanum  dans  les 
Baumes  apopUBïques  ;  dans  {'Emplâtre 
céphalique^  Char  as  ;  âizns  V  Emplâtre 

ftomachique ^  du  même  Auteur,  dans  l’£’/72- 
plâtre  pour  Us  hernies  ,  du  Prieur  de  Ca^ 
brières\  dans  les  Trochifques^  Pajîilles  y 
ou  Oifelets  de  Chypre  y  de  Charas. 


Article  VIII. 

Du  Ma  flic. 

Le  Maftic ,  Mastiche,  Mastix  Sc 
Résina  Leniiscina  ,  Off. 

TCid'tvtt  Diofc,  yiASTf.cu  y  Arab. 

cft  une  Réline  fèche,  tranfparente>  d’un 
jaune-paie,  en  larmes  ou  en  grumeaux 
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de  la  grolfeur  d’un  petit  Pois  ou  d’un 
grain  de  Ris  ;  fragile ,  qui  fe  calîe  bien 
vite  fous  la  dent ,  &  s’amollit  cependant 
par  la  chaleur  comme  de  la  cire  J  qui 
s’enflamme  fur  les  charbons  -,  qui  répand 
une  odeur  agréable,  &  qui  a  un  goût 
légèrement  aromatique,  réfmeux ,  ôc  un 
peu  aftringent. 

Il  faut  choifir  le  Maftic  blanc  oh  pâle  , 
ou  citrin ,  rranfparent ,  fec  ,  fragile  ,  cra¬ 
quant ,  odorant.  On  ne  fait  aucun  cas 
de  celui  qui  eft  noir,  verd ,  livide,  ou 
impur. 

On  nous  l’apporte  de  Chio ,  Ifle  del’Ar- 
chipel,  où  l’on  en  recueille  d’excellent , 
&  en  grande  quantité. 

On  vend  dans  les  Boutiques  fous  le 
nem  de  Majlic  quelques  maffes  réflneu- 
fes  ,  fèches,  groflières,  faites  de  Maftic, 
&  d’autres  Réfines^  mais  elles  font  entiè- 
remen .  inutiles  pour  l’ufage  de  la  Méde¬ 
cine.  On  les  réferve  pour  coller  les  pier¬ 
res  ,  &  en  remplir  les  fentes. 

Le  Maftic  découle  de  lui-même,  ou 
par  l’inciflon  que  l’on  fait  à  un  arbre  du 
genre  des  Térébinthes  ,  qui  s’appelle  Len- 
tifque  ,  Lentiscus  vulgaris,  C.  B.P. 
399.  Sa  racine  eft  ferme,  partagée  en 
plufieurs ,  brune,  dure&  fibrée-,  &  poufle 
des  tiges  pliantes,  de  la  hauteur  de  celles 
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au  Noifettier  ou  du  Coignaffier,  nom- 
bieufes  &  branchues  ;  fur  lefquelles  naif- 
lent  des  feuilles  compofées  de  plufîeurs 
Veuilles  rangées  par  paire  fur  une  côte 
creuice  en  gouttière ,  &  terminée  par 
une  pente  pointe  molle  ;  elles  fonr 
Iiiles  ,  luifantes,  longues  d’un  pouce  ^ 
pointues  aux  deux  bouts,  étroites ,  réli- 
ueufes,  fermes, d’un  verd-gai,  d’une  odeur 
forte,  &  d’un  goût  un  peu  aigrelet  & 
aitringent.  Il  s’élève  quelquefois  fur  ces 
feuilles  des  follicules  ou  de  petites  veffies , 
remplies  de  petits  moucherons ,  de  même 
que  fur  les  feuilles  du  Térébinthe  ou  de 
1  Ormeau.  L’efpèce  de  Lentifque  qui 
porte  des  fleurs  à  étamines,  ne  donne 
jamais  de  fruits;  &  celle  qui  porte  des 
yuits^,  n  a  point  d’étamines.  Les  fleurs 
font  a  etamines,  attachées  enfemble  en 
maniéré  de  grappes;  elles  font  rougeâtres 
&  elles  naiflent  de  l’ailTelle  des  feuilles. 
-Les  fruits  font  ramalfés  en  grappes,  un 
peu  arrondis  ,  rougeâtres  ,  noirâtres  lorf- 
quils  font  mûrs,  longs  de  deux  lignes 
ayant  une  coque  dure,  couverte  d’une 
membrane  fucculente  &  rélineufe  :  j’A- 
mande  intérieure  eft  blanche  odo¬ 
rante. 

Cette  plante  n'eft  différente  du  Téré¬ 
binthe  que  par  fes  feuilles  qui  font  atta- 
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chées  par  conjugaifon  à  une  côte  ,  le  plus 
fouvenc  fans  Veuille  impaire  qui  les  rer- 
inine.  Elle  eft  commune  dans  le  Langue¬ 
doc,  ricalie,  rEfpagne,  Tlfle  de  Chio  , 
&  lesaurres  Ifles  de  l’Archipel. 

Selon  aflure  que  le  Lenrifque  ne  donne 
la  Réfine  que  l’on  appelle  Maftic ,  que 
dans  rifle  de  Chio.  Cependant  elle  naif- 
foit  autrefois  en  Egypte  *,  puifque  Galien^ 
Liv.  Z.  à  Glaucon  ,  recommande  le  Maftic 
d’Egypte.  Quelques-uns  difent  qu’il  en 
découle  aufli  des  Lentifques  d’Italie  :  & 
Gajfendi  rapporte  dans  la  vie  de  Peyrefe  5 
qu’il  découle  du  Maftic  en  Provence  , 
près  de  la  ville  de  Toulon.  Mais  le  Maftic 
que  l’on  trouve  aujourd’hui  dans  les  Bou¬ 
tiques  ,  ne  vient  que  de  l’ifle  de  Chio.  On 
y  cultive  ,  dit  Selon  ,  les  Lentifques  avec 
autant  de  foin,  d’exaétitude,  &  de  dépen- 
fes ,  que  fl  c’étoient  des  Vignes  j  df  avec 
raifon.,  puifque  les  principales  richefles 
de  cette  Ifle  conflftent  dans  le  Maftic  :  & 
fl  on  ne  les  cultivoit  avec  foin ,  ils  don- 
neroient  peu  de  Réflne.  Effedivement  il 
en  vient  une  fl  grande  quantité  dans  cette 
Ifle ,  que  le  Grand  Seigneur  retire  tous 
les  ans  trois  cens  cilles  ou  84375.  li¬ 
vres  de  Maftic  :  car  chaque  cifte  contient 
z8i.  tb.  &  ^iv.  Les  habitans  font  des 
incifloas  aux  Lentifques ,  dans  les  mois 
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d  Août  &  de  Septembre  j  le  Maftic  en  dé¬ 
coule  ,  &:  fe  forme  en  grains. 

thymique  ,  de  ifeij.  de 
Maftic,  il  eft  forti  Jj.  5vij.  gr.  liv.  de  phle- 
gme  limpide,  acide,  odorant  :  ^ij.  jj. 
gr.  xij.  de  liqueur  brune  plus  acide,  6c 
qui  avoir  un  peu  d’amertume  :  gr. 

xüj.  de  liqueur  limpide,  roufteatre,  un  peu 
acide  6c  un  peu  alkaline,  qui  a  rendu 
trouble  la  folution  de  Sublimé  corrcftf: 
5j.  d  huile  limpide  jaunâtre  :  5!].  d’huile 
impeu  roulfe  :  |ij.  ^j.  gr.  x.  d’huile,brune, 
limpide  &  fluide  :  &  |xx.  d’huile  plus 
epaifle,  prefque  de  laconfiftance  du  Miel, 
&  de  couleur  brune. 

La  mafle  qui  eft  reftée  dans  la  cornue, 
pefoit  |iij^.  laquelle  étant  calcinée  au  feu 
de  reverbère  dans  un  creufet,  a  laifle  jiij. 
de  cendres  brunes,  dont  on  a  retiré  par 
la  lixiviation  gr.  iv.  de  fel  fixe  falé.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillarion  a  été 
5j*  gr*  xxvj.  ôc  dans  la  calcination 
de  gij.  5v. 

On  doit  conclure  de  cette  Analyfe,  que 
le  Maftic  eft  compoféde  beaucoup  d’huile 
denfe  6c  epailfe,  de  beaucoup  plus  de  fel 
acide,  dune  très  -  petite  portion  de  fel 
alkali  ôc  de  terre  ;  de  qu’il  contient  très- 
peu  de  parties  fubiiles  &  volatiles. 

Les  habitans  de  l^ifle  de  Chio ,  foir  les 


CHAP.yiL§  ^’^RT.  FUI. 

hommes,  foie  les  femmes  &  les  enfans, 
ont  prefque  toujours  du  Maftic  dans  U 
bouche ,  pour  fortifier  les  dents  &  les 
gencives ,  &  pour  corriger  l’haleine  ;  ils 
ont  aufii  coutume  d’en  mêler  &  d  en 
faire  cuire  avec  le  pain  ,  pourle  rendre 
plus  délicat  au  goût.  ^  _ 

Le  MafUc  eft  recommandé  en  Médecine 
pour  beaucoup  d’ufages  :  il  eft  légèrement 
aromatique,  on  le  place  parmi  les  aftrin- 
gens  &  les  ftomachiques.  Il  eft  tres-bon , 
lorfqu’il  faut  deffècher  ,  afternair  &:  for¬ 
tifier  les  fibres  des  vifeères  qui  font  trop 
humides  ,  trop  lâches  &  trop  foibles  :  il 
adoucit  de  plus  l’acrimonie  des  humeurs, 
foit  en  enveloppant  les  pointes  des  fiels, 
foit  en  humeétant  les  membranes.  Il  eft 
utile  dans  le  crachement  de  fiang  &  la 
roux  invétérée,  pris  intérieurement  depuis 
Dfi.  jufiqu’à  5rv  11  eft  encore  utile  à  l’efto- 
mac ,  il  l’aftermit  &  le  fortifie  ^  il  aide 
la  digeftion ,  &  arrête  le  vomiftement  : 
cependant  il  excite  des  rots ,  fi  on  ne  le 
prend  pas  avec  modération.  Il  guérit  !es 
catarrhes  &  les  diarrhées  ,  ^  il  adoucit 
l’acrimonie  des  purgatifs  :  étant  mâche  , 
il  refierre  &  affermit  les  gencives  :  fi  on 
le  mâche  long-tems,  il  excite  la  fialiva- 
tion.  S.  Pauli  recommande  l’ufiage  du 
Maftic  contre  les  catarrhes  àc  1  ouïe  dure: 
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^  e  préféré  même  à  la  Pyrèthre  &  an 
jabac;  parce  quil  excite  autant  &  plus 
oe  khve ,  &  qu’il  ell  d  une  odeur  5c  d’un 
goût  agréable.  Il  alTure  qu’étant  mâché 
1  guérit  la  furdité ,  en  attirant  dans  la 
bouche  par  la  trompe  à'EuJlache,  la  ma¬ 
niéré  qui  etoit  dans  le  conduit  auditif, 
qui  caufoit  le  mal. 


Le  Maftic  appaife  la  colique,  le  vo- 
rniHement  Ôc  les  naufées  ,  appliqué  ex¬ 
térieurement  fur  la  région  de  l’eftomach; 
il  arrête  la  fuperpurgation  &  le  flux  de 
ventre,  placé  fur  la  région  ombilicale; 
&  mis  fur  les  tempes ,  il  guérit  le  mai 
de  dents  les  fluxions.  ' 

Grains  de  Maftic  cholfi  :  broyez- 
les  dans  les  dents  comme  de  la 


cire ,  pour  exciter  la  falivation  , 
dans  les  catarrhes.  &  la  d-ifliculté  de 
l’ouïe. 


1^*  Maftic , 

F.  cuire  dans  tbiij.  d’eau  jufqu’à  la 
diminution  du  tiers  :  donnez  cette 
liqueur  dans  la  diarrhée  pour  boiflon 
ordinaire. 


Vieille  Conferve  de  Rofes,  rî. 

Maftic  choifl  . 

Diacode ,  ç 

M.  F.  un  bol  pour  les  toux  violentes  ^ 
&c  les  catarrhes» 
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IU‘.  Maftic , 

Jalap  en  poudre ,  gr.  x. 

Elixir  de  Propriété ,  ou  Baume  du 
Pérou  , 

F.  des  Pilules  ,  que  l’on  fera  prendre 
le  foir  pour  le  catarrhe. 

On  emploie  le  Maftic  dans  la  Voudre 
de  Rofcs ,  la  Poudre  contre  L'avortement  , 
de  Charai^V  Hiere  picre^aQ  Galien\  \' Elec- 
îuaire  du  fuc  de  Rofès ,  les  Trochifques 
de  Karahé  ^  d'HédicroL.y  les  Pilules  fine 
quibus  ;  les  Pilules  polychrefles ,  [loma- 
chiques  de  Rhubarbe  \  èl Ammoniac  de 
Quercetan,  Univerfèlles  de  Poétrius  -,  V Hui¬ 
le  de  Alûffic  ;  l'Onguent  Maniatum,  le fiy- 
ptique  ,  le  mondificatif  de  Réfine  ;  le  Cerat 
fi  omachique  y  V  Emplâtre  céphalique^  fio- 
machique  ,  diaphor étique  ;  Manus  -  Del , 
divin  de  Paracelfe.^  de  Charpy  ^  d'Oxicro- 
ceum  ,  O*  pour  les  fraÜures  ,  de  Char as. 

Toutes  les  parties  du  Lentifque,  fes 
bourgeons, fes  feuilles  Se  fes  fruits, l’écorce 
des  branches  bc  des  racines  font  aftrin- 
gentes,  félon  Diofeorides.  On  exprime 
un  fuc  de  la  racine  de  l’écorce  ,  ou  des 
feuilles  bouillies  dans  l’eau  ,  ou  meme 
des  feuilles  verres  pilées,  qui  eftbon  pour 
les  hémorrhagies,  les  flux  de  ventre  &  la 
dyfenterie  :  on  le  prend  en  boilfon.  Il  eft 
encore  utile  ,  appliqué  extérieurement , 
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contre  les  chûtes  de  la  matrice  &  des 
inteftins. 

Jean-Baptifle  de  Wenckh  ,  Docfleur  en 
Médecine  de  Styrie  ,  recommande  fort  la 
vertu  aftringente ,  fortifiante  6c  balfami- 
que  du  bois  du  Lentifque  ,  dans  les  Epki- 
merides  d' Allemagne  ,  Dec.  lll.  ann.  9.  <§• 
10.  On  en  vante  la  decoélion  fous  le 
titre  d  Or  porable  végétal,  comme  une 
Panacee  fingulière  ,  pour  guérir  la  goutte 
6c  les  catarrhes ,  pour  fortifier  l’eftomac  , 
pour  aider  la  digeftion  ,  6c  pour  diffiper 
les  vents  6c  les  rots,  pour  appaifer  les 
vom  (femens  opiniâtres  ,  pour  exciter  les 
urines,  chalfer  les  calculs  ,  en  un  mot 
pour  aider  toutes  les  lonétions  du  corps  , 
en  rérabliffant  le  ton  des  fibres,  6c  en 
adouciflant  l’acrimonie  des  fels.  Cette 
meme  decoéiion  affermit  les  dents  chan¬ 
celantes,  6c  reffcire  les  gencives 

I5<?.  Bois  de  Lentifque  coupé  en  petits 
morceaux  ,  gy. 

Eau  commune  ,  ibvj. 

F.  macérer  pendant  trois  ou  quatre 
jours  dans  un  vaiffeau  fermé.  On 
en  donnera  la  colature  pour  boiffon 
ordinaire. 

Bois  de  Lentifque  ,  §v. 

Eau  commune  ,  ibvj. 

Macérez  pendant  trois  jours,  enfuite 
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faites  bouillir  doucement  jufqu’à  la 
diminution  d’un  tiers.  On  donnera 
^viij.  de  cette  décoiftion  le  matin  à 
jeun  ,  &  le  foir  en  fe  couchant. 

On  prépare  des  cure-dents  avec  le  Len- 
tifque,  qui  font  recommandés  de  tout 
tems  pour  fortifier  les  gencives. 

On  tire  une  huile  du  fruit  mûr  du  Len- 
tifque,  que  l’on  emploie  utilement  quand 
on  veut  refierrer ,  comme  dans  la  chute 
de  l’anus  &  de  la  matrice. 


Article  IX. 

D&  rOliban,  ou  de.  L'Encens. 
^Encens  ou  TOIiban ,  Olibanum  , 


J_.  Thus&  Thus  MASCULUM  ,  Oyfl 
*o«,  Théophr.  &  Dïofc.  h.iQa.mi'.'»  y  Hippoc.. 
Thus  velTus,  Latin.  RondeRjConder  , 
èc  Kateth  ,  Arab.  eft  une  fubftance  ré- 
Eneufe,  d’un  jaune  pâle  ou  tranfparent  , 
en  larmes  femblablesà  celles  du  Maftic  , 
mais  plus  grofifes.  L’Encens  eft  fec  ôc 
dur  ;  d’un  goût  un  peu  amer ,  modéré¬ 
ment  âcre  èc  réfineux,  non  défagréable  ; 
d’une  odeur  pénétrante.  Lorfqu’on  le 
jette  fur  du  feu ,  il  devient  auffitot  ar¬ 
dent,  &  répand  une  flamme  vive,  &  qui 
a  peine  à  s’éceindre ,  il  ne  coule  poinc 
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comme  le  Maaic.  Loriqu'on  le  met  fous- 
les  dents,  il  fe  brife  auffitôc  en  petits 
inorceaux  ;  mais  il  ne  fe  réunit  pas  com- 
îtie  le  Maftic,  &  on  ne  peut  pas  le  rou¬ 
ler  comme  lui  dans  la  bouche,  parce qu’ii 
s  attache  aux  dents.  Les  gouttes  d’Encens 
lonr  tranfparentes  ,  cblongues  &  arron¬ 
dies  :  quelquefois  elles  font  feules;  quel¬ 
quefois  il  y  en  a  deux  enfemble,  &  elles 
redemblent  à  des  tefticules  ou  à  des  mam- 
nael^s,  félon  quelles  font  plus  ou  moins 
grolles.  C  eld  de -là  que  font  venus  les 
noms  d  Encens  mâle  &  ^Encens  femelle^ 
Quelquefois  auffi  il  y  a  quatre  ou  cinq 
gouttes  de  la  grolTeur  d’un  Pois  ou  d’une 
Aveline,  ou  même  phisgrolTes,  qui  font 
quelquefois  attachées  à  l’écorce  de  l’ar¬ 
bre  d  ou  elles  ont  découlé.  Les  Grecs 
appellent  Manne  d'Encens  les  miettes 
ou  les  petites  parties  qui  fe  font  formées 
de  la  collifion  des  grumeaux.  On  eftime 
Encens  qui  eft  blanchâtre  ,  tranfparent  , 
pur  ,  brillant ,  fec.  L’Encens  a  été  conmi 
non-feulement  des  Grecs  &  des  Arabes, 
mais  aulli  de  prefque  toutes  les  nations , 

&  dans  tous  les  tems  ;  &  fon  ufage  a  été 
très -  célébré  &  très- fréquent  dans  les 
lacrihces  :  car  autrefois  on  les  faifoit  avec 
de  1  Encens,  &  on  s’en  fervoit  comms 
1  on  s  en  fert  encore  à  préfent  pour  exci- 
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Teï  une  odeur  agréable  dans  les  temples 
Cette  coutume  a  palïé  parmi  toutes  les 
nations,  dans  toutes  les  Religions ,  &  dans 
tous  les  tems. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  du 
pays  natal  de  l’Encens.  Quelques  -  uns 
difent  qu’il  n’y  a  que  l’Arabie  qui  le  pro- 
duife  j  &  encore  ,  que  ce  n’eft  pas  ce  pays- 
là  tout  entier ,  mais  feulement  la  partie 
que  l’on  appelle  Saba.  D’aiures  difenc 
que  l’Ethiopie  ,  dont  quelques  peuples 
s’appellent  auffi  Sabéens  ,  porte  anlE  cette 
RéEne  odoriférante. 

Nous  fommes  encore  moins  certains 
de  l’arbre  qui  porte  l’Encens.  Théophrajle 
alîure  qu’il  n’eft  pas  grand  ,  qu’il  eft  haut 
de  cinq  coudées,  branchu  ,  &  que  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  Poi¬ 
rier.  D’autres  cependant ,  dit-il ,  foutien- 
rienr  qu’il  eft  femblable  au  Lentifqué  ; 
&  d«'autres,  qu’il  a  l’écorce  &  les  feuilles 
du  Laurier,  Diodore  de  Sicile  lui  donne 
la  figure  de  l’Acacia  d’Egypte,  &  les  feuil¬ 
les  de  Saule.  Gardas  dit  auftî  que  l’ar¬ 
bre  de  l’Encens  n’eft  pas  fort  haut,  & 
que  fes  feuilles  font  femblables  à  celles 
du  Lentifque  :  &  Tkevet  au  contraire 
dit  qu’il  reflemble  aux  Pins  qui  portent 
de  la  Réfine. 

Dans  l’Analyfe  Chymique,tbij.  d’Encens 
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diftillées  dans  la  cornue  ont  donné  ^vij. 
5vij.  gr.  xxiv.  de  phlegme  acide,  un  peu 
aultère,  odorant,  roulfeatre  :  pj.  gr. 

ixvj.  de  phlegme,  foit  acide  ,  foit  urineux 
Sc  roux  :  ^ij.  gr.  xxiv.  d’huile  limpide, 
fluide,  odorante  &:  jaunâtre  :  ^v.  jiij. 
d’huile  brune ,  épaifle  :  gvj.  ^v.  gr.  xxx. 
d’huile  épailTe,  ôc  de  la  confiftance  du 
Miel. 

La  malTe  noire  qui  efl:  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  gv.  5vij.  gr.  xliij.  laquelle 
étant  calcinée  pendant  15.  heures  dans 
uncreufet,  eft  devenue  brune  ,  te  pefeie 
il-  5'ij*  vj-  On  a  retiré  de  ces  cendres 
jjar  la  lixiviation  gr.  xxij.  de  fel  fixe  al- 
kali.  La  perte  des  parties  dans  la  diftil- 
lation  a  été  de  ^iv.  ^üj.  gr.  xxix.  &  dans 
la  calcination  elle  a  été  de  §iv.  5iv.  gr. 
xxxvij.  par  où  il  eft  confiant  que  l’Encens 
contient  plus  de  terre  &  un  peu  plus  de 
fel  ammoniacal  que  le  Maftic,  &  que 
les  parties  falines  ëc  huileufes  de  l’Oliban 
font  mêlées  très-intimement  ôc  unies  très- 
étroitement. 

On  recommande  Tufage  interne  de 
l’Encens  pour  différentes  maladies  de  la 
tête  &  de  la  poitrine ,  aufîî-bien  que  pour 
les  flux  de  ventre  ôc  de  la  matrice  ,  pour 
la  toux  ,  le  crachement  de  fang  ,  la  diar¬ 
rhée  êc  la  dyfenterie  :  car.  li  adoucit  ôc 
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tempère  les  fucs  trop  âcres  da  corps,  &: 
furcouc  la  lymphe  qui  eft  falée.  La  dofe 
eft  depuis  9j.  jufqu’à  5).  ou  51).  Il  palTe 
pour  un  fpécifique  lingulier  concie  lapleu- 
réfie,  furtout  celle  qui  eft  épidémique. 
Qacrcctan  dans  fa  Pharmacopée  vante 
contre  cette  maladie  une  Pomme  creufée 
que  l’on  remplit  de  d’Encens  en  pou¬ 
dre,  que  l’on  recouvre  enfuite,  &  que 
l’on  fait  cuire  fous  la  cendre.  Il  la  fait 
prendre  au  malade,  &  lui  donne  ^iij. 
d’eau  de  Chardon- béni  :  enfuite  il  le  fait 
bien  couvrir  pour  le  faire  fuer.  Rivière 
dans  fes  Ohfervations  aflure  qu’il  a  vu 
guérir  par  ce  remède  plufieurs  perfonnes 
que  la  pleurélie  avoit  réduites  à  l’extré¬ 
mité.  Il  caufoit  ou  des  fueurs  abondan¬ 
tes  ,  ou  il  purgeoit  facilement.  J’ai  donné 
fouvent  ce  remède  avec  un  heureux  fuc- 
cès  après  deux  ou  trois  faignées  \  mais  il 
ne  m’a  pas  toujours  réufli.  S’il  n’excite 
pas  la  fueur  après  la  première  prife ,  il 
faut  le  réitérer  fix  heures  après. 

On  emploie  l’Encens  extérieurement 
dans  les  fumigations  de  la  tête  pour  les 
catarrhes,  le  vertige,  le  corryza,  tom¬ 
me  auffi  pour  la  chûte  de  l’anus  •  & 
dans  ce  dernier  cas,  la  fumigation  fe 
fait  dans  une  chaife  percée.  Il  eft  utile 
pour  les  plaies  de  la  tête  &  des  nerfs  ;  il 
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remplit  les  ulcères  de  chair  ,  &  il  ks  fait 
cicatrifer,  C  eft  poiiquoi  on  le  mêle  dans 
plulieurs  Onguens  5c  Emplâtres  vulnérai¬ 
res ,  &  confolidans. 

L  huile  que  1  on  diflille  de  l’Encens  , 
palTe  chezquel<^ues-uns  pour  un  remède 
très- effii  ace  pour  la  phthilie. 

On  prépare  encore  avec  l’Encens  une 
liqueur  per  ddlqulum  :  on  met  de  l’En¬ 
cens  en  poudre  dans  un  blanc  d’œuf  cuit 
5c  chaud  ,  que  l’on  place  dans  un  cellier  : 
car  I  Encens  fe  réfour  en  une  liqueur  qui 
eft  bonne  pour  ôter  les  taches  du  vifage  , 
5c  remplir  les  cavités  des  cicatrices. 

Matthiol  recommande  un  remède  fait 
avec  l’Encens,  comme  très- excellent  com 
tre  la  chaftie  5c  la.  rougeur  des  yeux.  On 
ie  prépare  ainfi  :  On  met  au  bout  d’un 
ftylec  un  grain  d'Encens  ,  on  l’allume  à 
une  bougie  ,  5c  on  l’éteint  dans  ^iv.  d’Eau 
Rofe  J  on  recommence  trente  fois  la 
même  chofe  :  enfuite  on  pafte  cette  eau 
au  travers  d  un  linge  blanc ,  5c  on  en 
frotte  les  coins  des  yeux  avec  une  plume, 
le  foir  lorfque  le  malade  eft  prêt  de  fe 
coucher.  Mais  fi  la  rougeur  5c  les  lar¬ 
mes  font  accompagnées  dune  violente 
douleur,  on  ajoute  une  égale  quantité  de 
lait  de  femme. 

DioJ'corides  croit  que  l’ufage  interne 
immodéré 
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immodéré  de  l’Encdns  n’eft  pas  fans  dan¬ 
ger  ;  car  il  allure  que  fi  on  en  avale  lorf- 
quon  fe  porte  bien,  il  excite  la  fdie. 
Mais  Gaiun  &  les  autres  Médecins  •ar¬ 
dent  un  profond  filence  fur  ce  dangei^  de 
1  Encens  ,  &  on  ne  découvre  rijn  de  nui- 
fible  dans  l’ufage  que  l’on  en  fait  tous  les 
jours. 


1^.  Encens  en  poudre,  5E. 

Fleurs  de  Soufre  , 

Mettez  les  dans  f.  q.  de  Gingembre 
confit,  ou. dans  la  Conferve  d’Ache. 
F.  un  bol  pour  l’alUime. 

13^.  Encens  mâle , 

Trochifques  d’ Agaric  ,  9iv. 

M.  avec  du  fuc  d’HyiFope.  F.  dix; 
pilules,  contre  la  toux  c|ui  vient  de 
pituite  ou  de  catarrhe.  Le  malade 
ifen  prendra  qu’une  tous  les  foirs 
à  l’heure  du  fommeil. 

.  Encens ,  Maftic  ,  ana  51). 

Bol  d’Arménie , 

Corail  rouge  prép.  Corne  de  Cerf 
brCilée',  ^  ana 

Pierre  Hématite,  9ij. 

Toutes  ces  drogues  éranr  bien  pul- 
vérîfées,  on  les  mêlera  enfemble  ,  & 
on  en  fera  une  poudre  ,  dont  la  dofe 
eft  dans  la  dyfenterie. 

On  emploie  l’Encens  dans  la  Poudre  de 
Tom,  ir,  D 
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SpcmioU  ,  de  C’-oi'ius  \  la  Thétiaqiu  ^  le 
Mithridat  ,  les  Trochijques  de  Ki'abé  , 
les  PiluUs  de  C)  noglofjï ,  les  Pi  uUs  conire. 
la.  gonorrhée  ^  de  Ciuras  j  1  Onguent  Mar-' 
tïatiim  ,  le  Monnficunf  ae  Réjine  ,  les  Em~ 
plains  de  Bêinine  ,  di^'ir,  ,  léphaLique  , 
diaphorct.que  ^  de  Charpie^  d"Oxycroc<on  , 
contre  U  rupture,  pour  les  fractures,  de 
Grenouilles  avec  le  Mercure  ^Jîyptique  ,  de 
Charas. 

Autrefois  on  avoir  coutume  d’apporrer 
avec  l’Encens  ,  l’ccorce  de  l’arbre  de  l’En¬ 
cens  »  qui  a  la  même  vertu  que  cette  Ré- 
fine  ,  mais  qui  eft  plus  allringente  j  elle 
n’eft  plus  en  ufage  aujourd’hui.. 

U  a  y  une  autre  chofe  que  quelques- 
uns  appellent  Ecorce  de  l'Encens  ,  ou  Par^ 
fum  ,  ou  Encens  des  Juifs  \  parce  qu’fss’eii 
fervoienc  fouvent  dans  leurs  temples. 
C’eft  une  malTe  fèche  ,  un  peu  rélineufe  , 
rouc^eatre,  en  écorce  ,  qui  a  l’o  leur  pé- 
nétr^ante  du  Storax  liquide  ,  faite  des 
écorces  de  l’arbre  appelle  Rof'a  M allas  , 
que  l’on  fait  bouillir ,  &  que  l’on  exprime 
après  que  l’on  en  a  tiré  le  Storax  liquide. 
Nous  avons  parlé  de  cet  arbre  à  XanicU 
du  Storax,  Cette  écorce  ne  ferc  que  pour 
brûler. 


Chap.  vil  §.  i,Art.  X. 
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Article  X. 

De  La  S andaraqiic. 

Le  mot  L^andaracka^LQti  donné  à  trois 
difFercntes  rubftjnces  ;  i®.  à  une  cer¬ 
taine  efpèce  d’Arfcnic  rouge  que  les 
Grecs  appelloienc  ;  c’eft  pour¬ 

quoi  on  l’appelle  à  prcfenc  Sandaraque 
des  Grecs ^  pjur  la  diftinguer  des  autres 
efpeces  :  2.-.  à  la  Réfine  du  Genièvre 
que  les  Arabes  appellent  San.iarach  qu 
Sandarax,  &  que  leurs  interprètes  ont 
appelle  Sandaraque  des  Arabes  i  ^c>.  ^ 
une  fubltance  qui  tient  le  milieu  entre 
le  Miel  &  la  Cire  ,  que  ron-trouve  fou- 
vent  a  part  dans  les  endroits  vuides  des 
ruches^;  &  c’eft  la  nourriture  des. abeilles 
lorfqu’elles  rnvaillent  :  &  on  l’appelle 
Sanlaracha.Erdhace  &  C(Brinthus,z^my-c,Q 
Pline  le  rapporte.  Cette  dernière  efpèce 
n’eft  point  en  ufage ,  &  elle  n’eft  point 
co_mue  dans  1  s  Boutiques.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  la  première  efpèce  qui  eft 
la  Sandaraque  des  Grecs  ,  ou  la  Sand  , ra¬ 
que  minérale  Nous  parlerons  ici  dclaSan- 
daraque  des  Arabes. 

Ainfi  U  Sandaraque  ,  le  Vernis ,  la 

Dr; 
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Gomme  ou  Kéfine  de  Genévrier  ,  San- 
DARACHA  ,  VeRNIX  ;  &  GuMMl  JuNIPE- 
RINUM  ,  O^.  ’AfKif^êi^es  'y  Grœc, 

Sandarax  ,  Arab  eft  une  fubfiance  ré- 
fineufe,  fèche ,  inflammable  ,tranfparente; 
d’i  n  jmne  pâle  eu  curin,  en  g  autres  fem- 
blables  au  Mallic,d’un  goût  réflneux;i’une 
odeur  pénétrante  &  fuave  ,  quand  on  la 
brûle  ;  qui  ne  fe  diflout  pas  dans  Teau  , 
mais  feulement  dans  l’huile  ou  l’efprit- 
de-vin.  On  eftime  celle  qui  eft  brillante  , 
rranfparente,  jaunâtre.  On  nous  l’apporte 
des  cotes  d’Afrique  par  Marfeille. 

Cette  Réfine  découle  d’elle  meme  dans 
les  pays  chauds ,  ou  par  les  incifions  que 
l’on  fait  à  l’écorce  du  Genèvrièr  en  arbre  , 

du  Cèdre  qui  s’appelle  Ccdrusbaccifera. 
La  Sandaraque  qui  découle  de  ce  Cèdre: 
a  une  odeur  un  peu  plus  fuave  quand  on 
la  brûle*, c’eft  pourquoi  elle  eft  plus 
eftimée  ;  mais  on  en  trouve  très-rarement 
dans  les  Boutiques. 

Legrand  Genévrier  ou  le  Genévrier  en 
arbre,  Juniperus  vülgaris  arbor  , 
C,  B.  P.  ne  diffère  du  Genévrier  ordi¬ 
naire  ,  ou  du  petit  Genévrier,  que  par  la 
arandeur  &  par  le  pays  où  il  naît.  Car 
fouvent  il  eft  feulement  garni  d’une  gtande 
quantité  de  branches  :  quelquefois  il  a 
a  liauceur  d’un  arbre.-  Son  tronc  cepen- 
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dant  n’eft  pas  forr  gros.  Son  écorce  eit 
raboreufe ,  rougeâtre  ,  &  tombe  par  lam¬ 
beaux  i  fon  bois  eft  dur,  aufli  un  peu  rou¬ 
geâtre  ,  furcout  lorfqu’il  eil  fec  :  il  a  une 
odeur  agréable  de  Réfine.  Ses  rameaux  fe 
partagent  en  un  grand  nombre  de  tiges 
garnies  de  feuilles  très  pointues  ,  très- 
étroites  ,  roides  ,  piquantes  ,  luifar.tes,  & 
toujours  vertes.  Au  mois  d’Avril  &  de 
Mai,, il  fort  des  aifielles  des  feuilles,  des 
chatons  longs  de  deux  ou  trois  lignes , 
panachés  ,  de  cotileur  de  pourpre  &  de 
lafran  ,  formés  de  plufieurs  écailles  ,  dont 
le  bord  inférieur  eft  garni  de  trois  ou 
quatre  véficules  ,  remplies  d’une  pouffière 
dorée  &  très  fine-  Ces  fleurs  font  ftéri- 
les.  Les  fruits  nailTent  en  grand  nombre 
fur  les  autres  efpèces  de  Genévrier ,  qui 
n’ont  point  d'étamines.  Ces  fruits  font 
des  bayes  fphériques  ,  deux  fois  plus 
grolTes  qu’un  grain  de  Poivre,  avec  une 
cfpèce  de  nombril  à  trois  filions ,  vertes 
d  abord,  noires  quand  elles  font  mûres ,  & 
couvertes  d’une  pouflière  bleue ,  remplies 
d’une  pulpe  roufteatre  j  d’un  goût  âcre , 
aromatique,  réfineux,  doux*-  Ces  bayes 
contiennent  chacune  trois  oflelets  ob- 
longs,  anguleux,  durs,  renferrnans  une 
graine  oblongue*,  &  chacun  de  ces  ofte- 
lets  eft  garni  d’une  véficule  pleine  d’un 
D  iij 
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fuc  relî  feux.  Ces  fruits  ne  font  mûrs  qu’à 
la  Teconde  année  •,  de  forte  que  l’on  voie 
quelquefois  fur  le  même  arbre  les  fruits 
de  trois  différences  années.  Il  y  a  quelques 
efpèces  de  Genévrier  en  arbre,  dont  les 
bayes  ne  font  pas  fphériques  ,  mais  ob- 
longues  &  arrondies  :  dans  d’autres  les 
bayes  font  rouflearres. 

Le  Genevrier  eft  commnn  dans  tous  les 
pays  de  1  Europe  j  il  croît  dans  les  forêts 
&  fur  les  montagnes.  Toutes  l^s  parties 
du  Genévrier  font  odorantes  &  e  ;  ployées 
en  Médecine  ;  favoir  ,  les  racines  ,  le  bois , 
les  feuilles,  les  bayes,  &  laréffne-,  nous 
en  parlerons  ailleurs  ;  il  ne  s’agit  ici  que 
de  la  Réfine.  ^  ^ 

Le  Cedre  qui  porte  des  bayes  ,  Cedrus 
BACClFERA  PRIMA  feu  CedRuS  foli(' Cll- 
preffi  ,  major  ,  fruclu  flavefeenre  ,  C.  B.  P. 
487.  OxYCEDRüs  Lycia,  Doi^.  Ptmpt, 
85^.  eft  un  petit  arbre  ,  haut  de  trois  cou¬ 
dées,  ci  une  odeur  agréable  de  Cyprès.  Son 
tronc  eft  tortu  ,  garni  de  plufieurs  rameaux 
ffexibles  &  plians  ,  couvert  d’une  écorce  ra- 
boteufe.  Ses  feuilles  font  petites,  charnues, 
compofées  de  plufieurs  rangs  de  quatre 
feuilles  jointes  enftmble  ,  de  même  que 
danMe  Cyprès.  Ses  fleurs  font  femblables 
a  celles  du  Genévrier  ordinaire  ,  jaunes  , 
attachées  à  l’extrémité  des  rameaux  com- 
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me  dans  le  Cyprès ,  Ci  dénies.  Les  friiirs 
naillenc  fur  d  antres  branches  de  ce  meme 
arbre.  Ce  font  des  bayes  de  la  grolTcur 
de  celles  du  Myrrhe  ,  ou  meme  plus  gran¬ 
des  ,  Lphériques ,  fernblables  en  quelque 
Lxçon  ,  par  leurs  petites  tubérofités ,  à  des 
cônes  de  Cyprès,  verres  d’abord, enfuite  ti¬ 
rant  fur  la  couleur  de  pourpre;  qui  s’amol- 
lilLenc  un  peu  en  mùrridant  ;  d’un  goûr 
&  d’une  odeur  fernblables  aux  bayes  de 
Genièvre  -,  renfermant  trois  ,  quatre  ou 
meme  un  plus  grand  nombre  de  petits 
olTelets  cannelés,  oblongs,  réfineux,  rem¬ 
plis  d’une  graine  oblongue  ,  blanche  , 
femblabie  en  quelque  manière  à  celle  du 
Ris.  Cet  arbriflèau  fleurit  au  Princems , 
&  conferve  iong-tems  fon  fruit  verd  , 
de  même  que  le  Genièvre.  Quand  il  eil: 
nouvellement  élevé  de  fa  feinence  ,  ôc 
•encore  tendre  ,  fes  feuilles  font  entière¬ 
ment  différentes ,  car  elles  relTembleroient 
aux  feuilles  du  Genévrier  ,  fl  elles  n’é- 
toient  plus  courtes  &  un  peu  plus  molles. 
Mais  lorfqu’il  a  trois  ou  quatre  ans  ,  il 
commence  à  porter  des  feuilles  rondes , 
&:  fernblables  à  celfes  du  Cyprès  \  de  forte 
que  les  rameaux  inférieurs  font  chargés 
de  feuilles  piquantes  &  pointues  \  5c  les  ra¬ 
meaux  fupéneurs,  de  feuilles  obxufes  ôc. 
arrondies. 

D  iv 
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Cette  plante  donne  d’elie-même  daias 
les  pays  chauds  ,  de  la  Réhne  fort  fem- 
blable  a  celle  du  Genévrier.  Elle  croît 
dans  le  Languedoc  &  dans  les  Alpes. 

Dans  I  Analyfe  Chymique,  de  ibij.  de 
Sandaraque  diftillées  dans  la  cornue  il  eft 
forti  ^ij.  jiij.  gr.  xviij.  dephlegme  limpi¬ 
de,  acide,  &  de  loueur  du  Genièvre:  Jvij, 
gr.  Ix.  de  phlegme  roulTeatre  ,  foit  acide  , 
fois  urineux  :  §xvj.  ^ij.  gr.  Ixx.  d'huile 
roulleatre  ,  tranfparente ,  fluide  :  gvj.  ^vij  , 
gr.  ij.  d  huile  plus  epailïe  de  la  confl- 
ftance  du  Miel. 

La  mafle  noire  qui  efl:  reflée  au  fond 
de  la  cornue,  pefoit  |ij,  jiv.  gr.  xviij. 
laquelle  étant  calcinée  dans  un  creufet 
pendant  12.  heures,  a  lailfé  51V.  de  cen¬ 
dres  brunes,  dont  on  a  retiré  par  la  lixi¬ 
viation  gr.  iv.  de  fel  fixe  falé.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de  §ij. 
5vj.  gr.  xlviij.  &  dans  la  calcination  ,  de 
gij.  gr.  xviij. 

On  voit  par  cette  Analy  fe  ,  que  la  San- 
raque  approche  du  Maftic  ;  quelle  con¬ 
tient  cependant  plus  de  fel  Ammoniacal  , 
&  que  fes  parties  huikufes  font  plus  fub- 
tiles. 

On  attribue  a  la  Sandaraque  prefque 
les  memes  vertus  qu’au  Maftic.  On 
■feniploie  cependant  plus  rarement  pour 
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l’intérieur  du  corps.  La  dofe  eO;  depuis 
9j.  juftiu'à  5).  PriTe  intérieurement,  elle 
guérit  les  hémorrhagies  &  les  vieilles  diar¬ 
rhées  ,  elle  déterge  &  confolide  les  ulcè¬ 
res  internes.  Appliquée  extérieurement  , 
elle  arrête  le  fang  :  elle  guérit  les  j^aies 
&  les  ulcères  putrides  ,  elle  adoucit  les 
douleurs  des  membres  -,  elle  eft  d’un 
grand  fecours  dans  la  réfolucion  des  nerfs 
canfée  par  des  humeurs  froides.  On  en 
recommande  la  fumigation  pour  les  ca¬ 
tarrhes.  Dilfüute  dans  l’huile  Rofat  ou 
dans  quelque  autre  h-dle,  elle  eft  utile 
pour  les  douleurs  &  les  tumeurs  des  hé- 
mori hordes  ,  &c  c’eft  un  puinTairt  fecours 
dans  les  crevaftes  des  mains  des  pieds  , 
produites  par  le  froid. 

ly.  Sandaraque , 

Maftic  , 

Benjoin,.  jl?. 

Succiiirapé,.  5ij.. 

M.  F.  une  poudre,  pour  frire  des  fumi¬ 
gations  dans  les  catarrhes  &  le 
coryza. 

On  emploie  la  Sandaraque  dans  l’£/;z- 
p'Iatre  diaphorciique  &  Pyptique  de  dîne¬ 
ras. 

La  Sandaraque  s’appelle  Verms  a  écrire^ 
parce  qu’elle  fert  à  faire  une  poudre  Sont. 


8i  Des  Mèdicam.  exotiques ^ 
boire,  &  pour  rendre  les  lettres  plus  belles. 
On  s’en  lert  auffi  pour  prépaier  un  Ver¬ 
nis  liquide,  en  la  faifanc  dilToudre  dans 
l’huile  de  Lin  ,  de  Térébenthine  ,  d’Afpic  , 
ou  dans  de  l’Efprit-de  vin-,  quoique  l’on 
fa  Te  encore  un  autre  Vernis  liquide  avec 
de  la  railure  de  Succin  dilToute  dans  l’hui¬ 
le  de  Lin  ou  d’Afpic. 


Article  XL 
Du  Sang-Dragon. 

Le  Sang-Dragon  ,  Sanguis  Drago- 
Nis  ,  Off.  KtstKhufiis  ,  Diofc. 

,  G/œc.  recent.  Al.  Acun-E^jArab. 
eft  une  fubftance  réfineufe  ,  fèche  ,  fria¬ 
ble  ,  qui  fe  fond  aifément  au  feu  ,  imdain- 
mable  ,  d’un  rouge  foncé  de  couleur  de 
fang,  lorfqu’elle  efl:  pilée;  tranfparente, 
quand  elle  éft  étendue  en  lames  minces  ; 
fans  goût  &  fans  odeur,  fi  ce  n’eft  lorf- 
qu’on  la  brûle  :  car  alors  elle  répand  une 
odeur  qui  approche  beaucoup  de  celle  du 
Storax  liquide. 

On  trouve  dans  les  Boutiques  deux 
fortes  de  Sang-Dragon  ;  favoir  ,  le  dur, 
qui  eft  formé  en  grumeaux  ou  en  petites 
mafies  de  la  longueur  d’un  pouce,  6c  de 
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U  largeur  d’un  demi- pouce  ,  enveloppées 
dans  des  feuilles  longues  ,  étroites  pref- 
que  comme  celles  de  Jonc  ou  de  Palmier  :  ’ 
c’eft  ce  que  l’on  appelle  chez  les  Apoti- 
caires  Larmes  ou  Gouttes  de  Sang  Dra¬ 
gon.  Il  y  en  a  auffi  en  mafl'es  ou  en  pains , 
qui  eft  moins  pur,  &  mêle  d’écorces,  de 
bois ,  de  terre  ,  ou  d’autres  corps  hétéro¬ 
gènes.  L’autre  efpèce  de  Sang-Dragon  , 
que  l’on  trouve  quelquefois  dans  les  Bou  - 
tiques ,  eft  fluide ,  mol ,  tenace  ,  véfineux  , 
inflammable,  d’une  coufeur  de  fang  très- 
foncée.  Lorfqu’on  le  brûle  ,  il  approche 
de  l’odeur  de  celui  qui  eft  folide  ;  il  eft; 
cependant  moins  agréable.  U  fe  fèche 
avec  le  rems ,  &  devient  femblable  à  celui 
qui  eft  folide. 

On  trouve  aufli  très  fouvent  un  faux 
Sang-Dragon  dans  les  Boutiques  ,  qu’il 
eft  très-facile  de  diftinguer  du  véritable. 
Ce  font  des  maffes  gommeufes  ,  rondes , 
applaties,  d’une  couleur  rouge  brune  & 
fale  ,  compofées  de  difterentes  efpèces 
de  Gommes  ,  aufquelles  on  donne  la  tein¬ 
ture  avec  du  vrai  Sang-Drangon  ,  ou  avec 
le  bois  du  Bréfil.  Ces  malTes  ne  s’enflâ- 
ment  point  ,  mais  elles  font  des  bulles  , 
&  elles  pétillent  *,  elles  s’amoHuîent  d>t 
fe  diflblvent  dans  l’eau  ,  qu’elles  ren¬ 
dent  mucilagineufe  comme  les.  Gammes  : 

D  vj 
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on  doit  les  rejetter  entièrement.  On  efti- 
niele  Sang-Dragon  que  l’on  apporte  en 
•  gouttes  pures  ,  brillantes,  d’un  rouge- 
orun  inflammables,  enveloppées  dans  des 

reuilies,  &  qui  étant  pulvérifées  font 
paroitre  une  couleur  d’écarlate  brillante. 

^  Les  anciens  Grecs connoiflbient  ce  Luc 
refineux  fous  le  nom  de  Cinnabre ^  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  dit  iVartick  du  Cin~ 
nabre  &  du  Vif- Argent.  Ce  mot  de  Cin. 
nabre  a  été  donné  par  abus  à  notre  Cin- 
nabre.  minéral ,  que  les  Grecs  appelloienc 
Minium^  :  c’efl:  par  le  même  abus  que  l’on 
a  donné  peu  à  peu  le  nom  de  Minium  à  la 
Chaux  rouge  du  Plomb. 

Dans  le  tems  de  Diofcoridis  quelques- 
uns  penfoient  que  le  fuc  dont  nous  par¬ 
lons,  etoit  le  Gng  defleché  de  quelque 
Dragon.  Diojcorides  à  la  vérité  rejette  ce 
lentiment  ;  mais  il  ne.  dit  pas  ce  que  c’efl: 
que  ce  fuc.  Il  y  a  long  tems  que  ceux  qui  • 
ont  écrit  fur  la  Matière  Médicale  ,  con¬ 
viennent  que  ce  fuc  découle  d’un  arbre. 

Monard  afliire  que  cet  arbre  s’appelle 
Dragon,  à  caufe  de  la  figure  d’un  Dra- 
gon  que  la  Nature  a  imprimée  fur  fon 
fruit.  Mais  ne  peut- on  pas  dire  que  c’efl: 
a  caufe  du  nom_  de  l’arbre  ,  que  l’on  a 
cherché  &  imaginé  cette  figure  de  Dra¬ 
gon  dans  ce  fruit  ?  Quoi  qu’il  en  ‘ 
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les  Bocaniftes  font  mention  de  quatre  ef- 
pèces  de  plantes  qui  portert  le  nom  de 
Sang-Dragon  des  Boutiques. 

La  première  efpèce  s’appelle  Draco 
ARBOR,  CLuf  Hifi.  I.C.  B,  P.  505..  Pal- 
MA  pRUNiFERA ,  foliis  Yuccæ,  è  qua  San- 
guis  Draconis  ,  Oflîc.  Comm&l.  H.  /imflcL 
C’eft  un  grand  arbre  ,  qui  rellemble  de 
loin  au  Pin  :  tant  fes  rameaux  font 
égaux  &  toujours  verds.  Son  tronc  elt 
gros ,  haut  de  huit  ou  neuf  coudées,  par¬ 
tagé  en  différens  rameaux ,  dénués  de 
feuilles  vers  le  bas,  &  terminés  à  leur  ex¬ 
trémité  par  un  grand  nombre  de  feuilles  , 
longues  d’une  coudée  ,  larges  d’un  pouce 
d’abord ,  diminuant  infenfibleraent  de  lar¬ 
geur,  &  fe  terminant  en  pointe  parta¬ 
gées  dans  leur  milieu  par  une  cote  épailTè 
éc  faillante  ,  comme  dans  les  feuilles 
d’iris.  Ses  fruits  font  fphériques  ,  de  qua¬ 
tre  lignes  de  diamètre,  jaunâtres  6c  ua 
peu  acides  ;  ils  contiennent  un  noyau, 
femblable  à  celui  du  petit  Palmier.  Sou 
tronc  qui  eft  raboteux  ,  fe  fend  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  répand  dans  le  tems 
de  la  Canicule  une  liqueur ,  qui  fe  con- 
denfe  en  une  larme  rouge,  molle  d’a¬ 
bord  ,  enfuite  fèche  &  friable  \  &  c’elt 
le  vrai  &  naturel  Sang-Dragon  des  Bou¬ 
tiques.  Cet  arbre  croît  daias  les  Ifles  C-a^- 
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naries,  furtoun  dans  celle  du’Porc  fainr , 
près  de  Madère. 

La  fécondé  efpèce  ell  appellée  Palma 
Amboinensis  Sanguinem  Draconis  fiin- 
dens  altéra  ,  foliis  &  caudice  undique 
fpinis  longis,  acutinimis,  nigris  ai  mata  , 
D.  Shcrard.  Dalc  Pharmacol.  fuppl. 
Arundo  farcta  Indiæ  orienralis  ,  San¬ 
guinem  Draconis  manans  ,  HJl.  Oxon. 
Palma-pinus  ,  five  conifera  ,J.  B.  i  598. 
Arundo  Rotang,  Bont.  Rotani  Dsje- 
Renang  ,  Ind,  Arundo  farcta  feit  Pal¬ 
ma  CONIFERA  spiNOSA  ,  Kccmpjer.  Amczn. 
^xot.  5J2,  Cet  arbre  eft  haut  de  trois 
toifes  tout  au  plus ,  hérilTé  de  toute  part 
d  epines  d  un  brun  foncé,  droites,  lon¬ 
gues  prefque  d’un  pouce  ,  applaties  ^ 
minces.  Son  tronc  s’élève  jufqu’à  la  hau¬ 
teur  de  trois  aulnes ,  de  la  grolTeur  du 
bras -J  fimple ,  droit  ,  jaunâtre  ,  garni 
d  epines  horifontales  fort  nombreufes 
vers  le  bas  :  il  eft  noueux  par  des  inter¬ 
valles  d  un  empan  ,  &  fes  nœuds  ne  font 
pas  apparens  ,  étant  entouré  par  les  ba- 
fes  des  branches  feuillées  ,  elles  forment 
un  tuyau  par  leur  bafe  ,  &  naiftent  cha¬ 
cune  d  un  nœud  ^  de  manière  que  la 
branche  feuillée  inférieure  embralTe  tou- 
jours  par  le  bas  celle  qui  eft  au-delTus  ; 
ce  qui  fait  que  fes  nœuds  ne  paroiftenc 
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pas  à  moins  qu’on  en  ôce  ces  envelop¬ 
pes.  Ces  bafes  de  branches  feuillées  ou 
ces  efpèces  de  tuyaux  ,  forment  la  plus 
grande  partie  de  la  furface  extérieure  du 
tronc  -,  car  lorfqu’elles  ont  été  enlevées  , 
on  voit  la  partie  intérieure  Ôe  médullaire 
du  tronc  dont  la  furface  eftluifante  ,  de 
couleur  brune,  d’une  fubftance  mollalTe , 
fibrée  ,  plus  ferme  vers  le  fommet ,  char¬ 
nue  ,  bonne  à  manger  ,  fans  goût ,  &  tres- 
blanche.  Ses  branches  feuillées  font  chir- 
femées  &  fans  ordre  fur  le  tronc,  & 
plus  rapprochées  vers  le  fommet  :  les 
plus  extérieures  font  plus  longues ,  com¬ 
me  dans  les  Palmiers  les  intérieures  qui 
nailTent  fuccelTivement ,  font  plus  cour¬ 
tes  imparfaites.  Les  branches  feuillées 
font  longues  d’une  aune  ,  garnies  de 
feuilles  rangées  par  paire  de  chaque  cote  , 
&  nues  à  leurs  parties  inférieures.  La  côte 
de  ces  branches  feuillées  eft  lilfe  ,  un  peu 
applatie  ,  plus  épailTe  à  fon  origine  ,  &  in- 
fenfiblement  plus  mince ,  verte  en  def- 
fus,  pâle  &  jaunâtre  en  defTous,  creufée 
en  gouttière  de  chaque  côté  ,  d’où  partent 
les  feuilles  :  elle  eft  hériftee  d’épines  cour¬ 
tes  clair-femées  ,  recoutbées ,  jointes  deux 
à  deux  comme  des  cornes.  Les  feuilles 
que  les  Botaniftes  appellent  ordinaire¬ 
ment  des  ailes  ,  font  comme  celles  du 


88  Des  Médicam.  exotiques , 
Rofeau  ,  vertes  ,,  longues  d’iine  coudée  y 
Luges  d'  un  demi  pouce  ,  terminées  par 
une  langue  pointe  ,  menues  &  pendantes,, 
ayant  quelques  épines  en  delTous  ,  &  trois 
nervures  qui  s’étendent  dans  toute  la  lon¬ 
gueur,  &  donc  celle  du  milieu  eft  plus 
grolîe  y  &  les  deux  autres  plus  grêles  :  d’oà 
elles  prennent  autant  de  plis  ,  &  par  ou 
elles  fe  rapprochent  en  fe  fèchant. 

Les  fruits  iiaiirent  d’une  façon  fin^u- 
liere  ,  ramalTés  en  grappes  fur  unetige  qui 
vient  de  l’ailTelle  des  branches  feuillées , 
&  qui  fur  le  tronc  fort  à  la  diftance 
d’une  palme  des.  branches  feuillées.  Ces 
grappes  font  renfermées  dans  une  graine 
compofée  d^e  deux  feuillets  oppofés ,  min¬ 
ces  ,  cannelcs  y  bruns  ,  qui  forment  une- 
longue  pointe  aigue.  L’un  de  ces  feuillets 
eft  plus  bas  &  plus  externe  •  il  a  deux, 
e-mpans-  de  longueur  ,  Sc  plus  d’un  pouce 
&  demi  de  largeur  j  il  eft  armé  fur  le  dos 
d  epines  applaties,  longues  d’un  pouce» 
&  qui,  forment  un  angle  droit  ;  l’autre- 
feuillet  qui  eft  plus. haut,  regarde  le  tronc 
ileft  nud  ôc  plus  court.  La  grappe  a  neuf 
pouces  de  longueur ,  ôc  eft  compofée  de- 
quatre  ,  cinq  ou.  fix  petites  grappes  qui 
accompagnent  la  tige  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur -,  Sc  chaque  petite  grappe  fe  trouve 
féparee  par  d  autres  feuillets  fernblables 
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aux  pcécérlens ,  inftnfiblement  plus  courts 
&  plus  étroits-,  de  forte  que  les  premiers 
embralfent  &  couvrent  les  derniers  en 
manière  d’écailles.  Ces  grappes  fe  divifenc 
en  branches  ou  pédicules  courts  ,  gros  , 
fermes,  courbés  &  pofés  près  l’un  de 
Tautre,  &■,  alternativement  ils  font  gar¬ 
nis  de  petites  éminences  écailleufes ,  &  qui 
ne  tombent  pas,  &  ils  portent  chacuin  un 
fruit  dont  la  bafe  eft  formée  de  fix  de- 
coupiU'es  ou  petits  feuillets  minces  ; 
membraneufes  ,  de  couleur  brune  ,  (  qui 
fervoient  de  calyce  a  la  Beur  )  ;  trois  font 
extérieures ,  très-courtes  ,  larges  &  arron¬ 
dies  les  autres  s’elevent  dans  les  inter¬ 
valles  des  précédentes ,  &  font  plus  lon¬ 
gues  ,  plus  étroites  &c  terminées  en 
pointe. 

Le  fruit  eft  arrondi ,  ovoide  ,  plus  gros 
qu’une  Aveline ,  couvert  d  ecaiiles  tres- 
luifantes ,  rangées  de  façon  qu  il  repre- 
fente  un  cône  de  Sapin  renverfe  j  car  les 
pointes  des  écailles  fupérieures  couvrent 
les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les 
inférieures  ;  d’où  il  en  refulte  un  arrange¬ 
ment  régulier  en  échiquier.  Le  fommec 
de  ce  fruit  eft  chargé  de  trois  ftyles  grê¬ 
les ,  fecs ,  un  peu  roides,  de  recourbés 
en  dehors. 

Les  petites  écailles  font  très-menues , 
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un  peu  dures,  coilées  f-orcemenc  eiifern- 
ble  ,  de  couleur  de  pourpre,  donc  les  bords 
loMC  bfuns;  terminé  s  en  angle  droit  par 
leur  po.nte  ;  fous  ces  écailles  on  trouve 
une  membrane  charnue,  blanchâtre,  qui 
envelopp.^  un  globule  charnu  ,  d’un  verd 
pale  avant  la  maruricé  ,  pulpeux  ,  uleiti 
de  fuc ,  d  un  gouc  de  légumes,  &  fort 
r,ftnngenr  ,  qui  fe  répand  très  prompte¬ 
ment  de  la  langue  aux  gencives  6c  à  toute 
la  boucjie  ,  6c  difparüît  audîtôt.  Bon^ 
tins  a  tache  de  donner  une  cftampe  de 
cette  grappe  fous  le  nom  Malayen  du  genre 
de  Rotang,  mais  cette  figure  efl  défec- 
tueufe  6c  imparfaite.  J .  Bauhin  en  pro- 
pofe  une  prefque  femblable ,  fous  le  cirre 
de  P  aima  P  inus.  Mais  ni  l’un  ni  raiicre 
n’en  favoient  pas  l’ufage. 

Les  Orientaux  ,  les  Malayes  ,  6c  les 
peuples  de  l’Ifîe  de  Java  tirent  le  fuc  ré- 
nneiix  du  fruit  de  cet  arbre  de  la  ma¬ 
nière  fiiivanre  ,  comme  le  rapporte  Kœmp. 
fer,  Amœn.  exot.  On  place  les  fruits  fur 
une  claye  pofée  fur  un  grand  vaifTeau  de 
terre  lequel  efi:  rempli  d’eau  jufqifà 
moitié.  On  place  fur  le  feu  ce  vailfeau 
légèrement  couvert  -,  afin  que  la  vapeur 
de  l’eau  bouillante  amollilfe  le  fruit,  6c 
îe^  rende  flafque  :  par  ce  moyen  la  ma¬ 
tière  fanguine  qui  ne  paroifioit  pas  dans  ' 
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ce  fruit  coapé,  en  Ibrt  par  cette  vapeur 
chaude  ,  &  fe  répand  fur  la  fuperficie  des 
fruits.  On  l’enlève  avec  de  petits  bâtons, 
H  on  la  renferme  dans  des  follicules 
faites  de  feuilles  de  Rofeau  pliees ,  qu  on 
lie  enfuice  avec  du  fil ,  &  que  l’on  ex- 
pofe  à  l’air,  jufqu’à  ce  quelle  foit  deflè- 
chée. 

D’autres  tirent  ce  fuc  réfineux  par  la 
fimple  décodion  du  fruit  ;  ils  le  font  bouil¬ 
lir  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  en  ait  tiré,  tout  le 
fuc  rouge  j  ils  jettent  enfuite  le  fruit,  & 
ils  font  bouillir*  &  évaporer  cette  enu  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  qu’un  fuc 
épais  ,  qu’ils  renferment  pareillement 
dans  des  follicules. 

La  troifième  efpèce  de  Sang  Dragon 
s’appelle  Ezqua-huitl  ,  feu  Sanguinîs 
ARBOR,  Hirnand.  yj.  Ceft  un  grand 
arbre  ,  dit  Hcrnande^^ ,  qui  a  les  feuilles 
du  Bouillon-blanc  J  grandes,  &  anguleu- 
fes  :  il  en  découle  une  liqueur  appellée 
Sang-Dragon.  Cet  arbre  croît  dans  la  nou¬ 
velle  Efpagne. 

La  quatrième  efpèce  s’appelle  Draco 
arbor  Indtca  siliquosa  ,  Populi  folio , 
Angsana  vel  Angsava  Javanenfibus  , 
ComniiL  H,  Med,  Amft,  rarïor.  il  5’ 
arbre  qui  croît  dans  l’Ifle  de  Java,&  meme 
dans  la  ville  de  Batavia ,  eft  grand  ;  fon 
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bois  eft  dur  ,  &  fon  ccorce  rougeâtre. 
Ses  feuilles  font  placées  fans  ordre  ,  por¬ 
tées  par  des  queues  longues  &  grêles  ; 
elles  iont  femblables  aux  feuilles  du  Peu¬ 
plier,  mais  plus  petites,  longues  de  denx 
pouces ,  larges  à  peine  d’un  pouce  & 
demi ,  pointues  ,  molles  ,  lilTes ,  luifantes  , 
d’un  beau  verd-gai  qui  tire  fur  le  jaune . 
d  un  goût  inlipide.  Ses  fleurs  font  peti¬ 
tes  ,  jaunes  ,  odorantes ,  un  peu  amères. 
Ses  fruits  font  portés  par  de  longs  pédi¬ 
cules  •  ils  font  d’une  couleur  cendrée  , 
durs,  ronds,  applatis,  &  cependant  con¬ 
vexes  des  deux  cotés  dans  leur  milieu  , 
membraneux  à  leur  bord  ,  garnis  de 
petites  côtes  faillantes.  Chaque  fruit 
contient  deux  ou  trois  graines  obiongues  , 
recourbées,  rougeatres',  dures  ,  lifles, 
luifantes,  qui  reflemblent  un  peu  à  des  ‘ 
reins  ou  a  des  petits  Haricots.  Comme.^ 
lin  alfure  que  ce  fruit  ne  reflèmble  pas 
mal  a  celui  que  I\4onard  a  décrit ,  fur  le¬ 
quel  il  dit  que  la  Nature  a  imprimé  la  li¬ 
gure  d’un  petit  Dragon.  Car  quand  on  en- 
leve  la  peau  extérieure  ,  on  voit  plufleuis 
veines  diftribuées  &  entrelaflees  j  de  forte 
qu  il  femble  que  l’on  voye  un  Dragon  ,  tel 
qu  on  a  coutume  de  fe  l’imaginer  en  regar¬ 
dant  la  flamme  du  feu  ,  les  nuées  &  autres 
chofes  femblables.  Quand  on  fait  une  in-  • 
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ci^îon  au  tronc  ou  aux  branches  de  cet  ar¬ 
bre,  il  en  découle  une  liqueur  qui  fe  con- 
denfe  aufiitôt  en  des  larmes  rouges  ,  que 
l’on  nous  apporte  en  globules  enveloppés 
dans  du  Jonc. 

Je  ne  puis  dire  en  quoi  confifte  la  dif¬ 
férence  des  fucs  que  l’on  rire  de  ces  diffé¬ 
rentes  plantes  ,  fi  toutefois  il  y  en  a  quel¬ 
qu’une  -,  car  on  ne  diftingue  point  ces  fucs 
dans  les  Bouriqùes. 

Le  vrai  Sang  Dragon  ne  fe  diffout  point 
dans  l’eau,- mais  dans  l’Efprit-de-vin  & 
dans  les  fubftances  huileufes.  La  fumée 
qu’il  répand ,  lorfqu’on  le  brûle,  eft  un  peu 
acide ,  &  comme  celle  du  Benjoin.  C’eft 
ure  Réfine  compoféede  beaucoup  d’huile 
groflière  &d’un  fel  acide,  mêlés  enfemble: 
elle  contient  peu  de  parties  volatiles  hui¬ 
leufes  ,  comme  on  peut  le  conclure  de  ce 
quelle  n’a  ni  goût ,  ni  odeur. 

Le  Sang-Dragon  a  une  vertu  incraffan- 
te  ,  defîicative  &  aftringente  *,  &  on  l’em- 
p’oie  avec  utilité  intérieurement  depuis 
jufq’à  5).  pour  la  dyfenterie  ,  les 
hémorrhagies  ,  les  flux  de  ventre  violens , 
&  les  ulcères  internes.  Appliqué  exté¬ 
rieurement  ,  il  deffèche  les  ulcères,  il  ag¬ 
glutine  les  lèvres  des  plaies ,  il  affermir 
les  dents  ébranlées ,  &  il  fortifie  les  gen¬ 
cives. 
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Sang  Dragon,  Corail  rouge,  ana^j. 
M.  F.  une  poudre,  que  Fod  partage¬ 
ra  en  lix  prilcs ,  do  t  on  en  doni  era 
une  de  quatre  heures  en  quatre  heu¬ 
res  ,  ou  de  fix  heures  en  hx  heures, 
da  s  les  crachemens  de  fang,  ou  les 
Fcniorrhagies. 

Sang  Dragon  , 

Cryftaux  d’Alun  de  Roche  ,  |ij. 
Confeive  de  Rofes  rouges, 

M.  F\  un  Eleçtuaire,  dont  la  dofe  eft 
31.  que  l’on  réitérera  de  quatre  heu¬ 
res  e  .  quatre  heures  dans  les  grandes 
hémorrhagies. 

Sa- g  Dianon ,  Corail  rouge.  Terre 
du  Japon  ,  Bol  d’Arménie  lavé. 

ana 

Conferve  de  Coings  ,  f.  q. 

M.  F.  un  Eleétuaire  pour  la  dyfenrerie. 
Sang  Dragon  , 

Camphre,  ^ 

Térébenthine  de  Venife  ,  gij. 

M.  F.  des  Pilules  pour  la  gonorrhée; 
la  dofe  eft 

On  emploie  le  Sang  Dragon  dans  la 
Poudre  cly ('entérique  ,  &  les  Pilules  pour 
anêter  la  gonorrhér  ^  de  Charas  ;  Y  Em¬ 
plâtre  {lyptlque  ,  celui  pour  Yencloueure  de 
pied  d.  cheval^  &c  celui  dd Albâtre ^  du 
meme  Auteur. 
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Les  i^einrres  s’e  >  fervenc  pour  faire 
un  Verr.is  rouge,  dor.t  o.i  a  courunie  de 
pre  dre  les  boîtes ,  les  petits  coffres 
de  la  Chine. 


Article  XII. 

Du  Storax  folidt. 

IL  y  a  deux  fortes  de  Storax  dans  les 
Boutiques  ;  favoir ,  le  liquide  ,  &  le  fo- 
lide  :  ils  font  difierens  ,  6c  cirent  leur  ori¬ 
gine  de  différens  arbres.  Nous  avons  déjà 
parlé  du  liquide  i  il  s’agit  à  préfent  du 
Storax  folide. 

Le  Storax  ,  Styrax  solidus  ,  vel  Sto¬ 
rax  ,  Off.  5  Diofc.  &  Grœ'c.  vicer, 

Astarac,  vol  Astorac  L-EF,tJi,Avicen. 
eft  une  fubfta  ice  réfineufe  ,  donc  les  an¬ 
ciens  Grecs  ont  dilYingué  deux  efpèces, 
&  qui  font  encore  diftinguées  à  préfent 
dans  les  Boutiques;  favoir ,  le  Storax 
Calamite,  6c  le  Storax  ordinaire  ou  e;i 
malfes. 

Le  Storax  Calamite,  ou  en  larmts. 
Styrax  Calamita  ,  Off.  K  /<«- 

Grœc.  eft  un  fubllance  rHiiiCufe, 
brillante  ,  folide  ,  un  peu  grade  ,  qui 
s’amollit  fous  les  dents  ,  comoofée  de  gru¬ 
meaux  ou.  de  miettes  blanchâtres  6c  rouf- 
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feacres  -,  d’un  goûc  rédneux  ,  un  peu  âcre  i 
agréable;  d’une  odeur  très- pénétrante  , 
furtoucloifqu’on  le  jette  fur  les  charbons  \ 
qui  fe  fonu  aulîitôt  au  feu  ;  qui  s’entlam- 
me-iorfqu’on  l’approche  de  la  flamme  , 
&  qui  forme  une  lueur  très-claire. 

On  l'apportoit  autrefois  de  Pamphylie 
dans  des  Kofeaux  ,  félon  le  témoignage  de 
ÇaLun\  c’eft  pour  quoi  on  l’a  appellé  Cala¬ 
mite  :  il  étoit  très  eftimé. 

Le  Srorax  commun  ,  ou  en  mafles  ,  la 
Réfine  du  Storax  ,  Styrax  vulgaris  , 
feu  in  glebas  compadus  ,  ’Off.  Styrax 
RUBER  ,  Quorumd.  efl:  une  fubftance  en 
malfes  \  rélineufe  ,  d’un  jaune  rougeâtre 
ou  brun  :  brillante ,  grafle,  un  peu  gluante, 
qui  jette  comme  une  liqueur  mielleufe  : 
parfemée  de  quelques  miettes  blanchâtres, 
&  qui  a  le  même  goût  &  la  même  odeur 
que  le  StoraxX^alainire. 

Ces  deux  efpèces  de  Réfine  ne  diffè¬ 
rent  pas  l’une  de  l’autre.  La  première 
efpèce  efl;  la  larme  du  Srorax  ,  qui  dé¬ 
coule  goutte  â  goutte  des  petites  fentes, 
ou  des  incifions  de  cet  arbre,  6c  qui  a 
été  fèchée  auflitôt  &  recueillie  prompte¬ 
ment.  L’autre  efl:  un  fuc  qui  coule  plus 
abondamment  de  plus  grandes  incifions  , 
qui  ne  s’épaiflit  qu’après  beaucoup  de 
tems  ;  de  forte  que  le  contad  de  l’air 

chaud 
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chaud  l.i  rend  roulle  ou  noire  ,  avant 
qu’elle  fe  fèche. 

Onchoificles  larmes  du  Storax  ou  les 
morceaux  qui  fore  purs,  bnllans,  odo- 
rans,  fans  être  mêlés  d'aucune  fciure  de 
bois  ou  d’autres  ordures.  On  nous  apporte 
•le  Storax  de  la  Syrie  6c  des  autres  pays 
des  Indes  par  Marfeille. 

Enfin  on  vend  dans  les  Boutiques  une 
certaine  fciure  de  bois  un  peu  rcfineufe, 
qui  a  l’odeur  du  Storax  ,  que  l’on  appelle* 
Sarrillcs  du  Storax.  Elle  eft  inutile  pour 
la  Médecine,  ti  on  doit  la  rejetter. 

Quelques  Arabes  ,  &  furtout  Sérapiout 
confondent  le  Storax  liquide  ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  iha  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
avec  le  Storax  folide  ou  le  Stc  rix  des 
Grecs.  Cependant  Avicenne,  les  a  diftin- 
gués,  en  parlant  du  Storax  liquide  fous 
le  nom  de  Miha  ,  &  du  Storax  fec  ou  des 
Grecs ,  tantôt  fous  le  nom  à'AJÎorac  , 
tantôt  feus  celui  de  Ltbnî. 

P .  Eginette Nicolas  Myrepfe^  &  quel¬ 
ques  Grecs  font  mention  d’un  certain 
Storax  Stacle ,  que  plufieurs  perfonnes 
regardent  comme  une  Réfine  particulière 
&  bien  difle  ente  du  Storax  :  d’autres  au 
contraire  croient  que  ce  n’eft  autre  cliofe 
que  la  Réfine  liquide  du  Storax  ,  que  l’on 
a  ramafîée  &  recueillie  avant  quelle  fût 
Tom.IF,  E 
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fèche,  dont  D:ofcoridcs  a  fait  mention. 
Peut  ctre  auflTi  que  les  Grecs  ont  donné 
ce  nom  au  Storax  liquide ,  ou  au  Miha 
de?  Arabes.  Il  ell  fort  difficile  de  décider 
cette  quellion ,  qui  efl:  d'ailleurs  de  peu 
de  confcquence. 

L’arbre  d’où  découle  le  Storax  ,  s’ap^  • 
pelle  Styrax  iolio  Mali  coroNEi  , 
C.  B.  P.  4^2.  I  R.  H,  598.  Il  eft  de  la 
grandeur  d’un  Olivier  ,  Sc  fe  trouve  dans 
ks  forêts  de  la  Provence,  autour  de  la 
Chartreufi  de,  Monrieu  ,  à  Baugcncier  ,  à 
Soiurs  ,  &  entre  la  Sainte*  Baume  &  Tou¬ 
lon.  Il  rellemble  au  Coignaffier  par  fon 
tronc,  fon  écorce  ,  &  fes  feuilles  ,  lefquel- 
les  nailîent  alternativement,  &  font  arron¬ 
dies  &  terminées  en  pointes  \  longues 
d’un  pouce  &  demi,  ôc  un  peu  moins 
larges  ;  vertes  &  luifanres  en-dclfus ,  blan¬ 
ches  &:  velues  en  delfous.  Ses  feuilles 
viennent  fur  les  nouvelles  branches  ,  qua¬ 
tre,  cinq  ou  fix  enfemble  :  elles  ionc 
blanches,  odorantes,  femblables  aux  fleurs 
de  l’Oranger  ,  mais  d’une  feule  p  èee  ; 
formant  un  tuyau  court  par  le  b.as  ,  6c 
découpées  en  manière  d’éroile  par  le  haut 
en  cinq  ou  fix  quartiers ,  d’un  demi  pouce 
de  longueur ,  aigus,  larges  de  deux  lignes. 
Leur  calyce  eft  creux  en  forme  de  perire 
cloche  ,  longde  deux  lignes-,  &  leur  pif-‘ 
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tilleeft  airondi  &  attaché  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  Heur  en  manière  de  clou  ,  5c 
devient  un  fruit  de  la  groffeur  &  de  la 
figure  d’une  Noifette  :  il  eft  b'anthâtxe  , 
charnu  ,  douceâtre  dans  le  commence¬ 
ment,  enfuite  un  peu  amer;  il  confient 
un  ou  deux  noyaux  très-durs ,  liHes,  lui- 
fans  ,  d’un  rouge-brun,  cjui  renferment 
une  amande  blanche,  gralfe,  hmleufe  ; 
d’une  odeur  qui  approche  beaucoup  de 
celle  de  la  Refine  de  Storax,  &  d’un  goût 
âcre  &  défagréable.  Ces  arbres  ne  don¬ 
nent  que  très- peu  ou  po-int  du  tout  de 
Réfine  en  Provence-,  mais  on  en  retire 
beaucoup  de  ceux  qui  viennent  dans 
les  pays  plus  chauds.  Le  Storax  donc 
on  fe  fert  dans  les  Boutiques ,  eft  tiré 
des  arbres  qui  naiHent  en  Syriî  ôc  en 
Cilicie. 

Dans  l’Analyfe  Chymlque,  detbij.  de 
Storax  pur  il  eft  forci  §ij.  5vij.  gr.  xlviij. 
de  phlegme  limpide  ,  rouHeatre,  acide, 
d’uns  odeur  réfineufe  de  Storax  :  ^J.  jv.  gr. 
xxxvj.  d’huile  eHentielle,  limpide  ,  rouf- 
featre  :  |lj.  ^ij.  d’huile  épaifte,  de  la  con- 
fiftance  du  Miel ,  mêlée  avec  un  fel  eften- 
tiel,  volatil  ,  ou  femb'able  aux  fleurs  fa- 
lines  de  Ben  loin  :  (  trois  ou  quatre  jours 
après,  cette  fubft^in'ce  butyreufe  s’eft  pref- 
que  toute  fondue  en  huile.  )  Enfin  il  eft 
Eij 
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forti  5111'.  d’huile  fluide,  roufle,  un 
^leu  empyreumatique. 

La  malfe  noire  qui  eft  reflée  dans  la 
cornue;  pefoit  ^ix.  laquelle  étant  cal¬ 
cinée  dans  le  creufet  pendant  20.  heures, 
de  noire  qu’elle  étoit ,  eft  devenue  roulfe; 
&:elle  pefoit  5iv.  On  en  a  retiré  par  la 
lixiviation  vij.  gr.  de  Tel  fixe  falé.  La  quan¬ 
tité  des  parties  qui  fe  font  perdues  dans 
la  diftillarion,  a  été  du  poids  de  §iv. 
gr.  Ix.  ôc  dans  la  calcination  ,  de  ^viij. 

On  voit  par-là  que  le  Storax  eft  une 
Réfine  compofée  d’une  grande  quantité 
d’huile  grolfict e ,  d’une  moindre  quantité 
d’huile  plus  fine  ,  d’une  portion  médiocre 
de  Tel  acide  ,  Sc  de  peu  de  terre  Ôc  de  fel 
alkali.  Il  contient  moins  de  fel  eflentiel 
volatil ,  c]ue  le  Benjoin ,  ôc  plus  d’huile 
tenue. 

Le  Storax  eft  un  peu  plus  pénétrant 
que  le  B.njoin,  parce  cju’il  contient  plus 
d’huile  tics  -  fubtile  :  cependant  il  eft 
moins  déterfif ,  parce  qu’il  contient  moins 
de  fel  eflentiel.  Ainfi  ,  quoiqu’on  puifle 
l’employer  urflement  dans  l’afthme  hu¬ 
moral  dé  la  toux  opiniâtre  ,  pour  dilfiper 
l’engorgement  des  poumons ,  &  pour  ré¬ 
foudre  eurs  tubercules  ,  cependant  on  lui 
préfère  le  Benjoin  comme  plus  efficace. 
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On  recommande  le  Scorax  à  caufe  de 
fa  douce  odeur  ,  pcmr  forcider  le  cerveau , 
pour  récréer  les  efpr  es  animaux  ,  &  pour 
en  calmer  les  mouvemens  déréglés  :  c’eft 
pourquoi  on  l’emploie  ucilemenc  dans  les 
Antidotes  cordiales.  Il  réfifte  aux  poi^ns 
qu’on  die  qui  nuifene  par  leur  ver:^^R-a- 
fraîchilfanee  -,  quoique  l’on  y  découvre 
une  vereu  ano'lyne,  par  laquelle  il  appaife 
les  douleurs  de  eêre  6c  la  eaux  invéeérée  j, 
en  adoucilfane  l’acrimonie  des  luimeurs 
par  fes  pareies  huileufes.  C’eft  par  ces 
mêmes  pareies  qu’il  tft  ueile  pris  ineérieu- 
remenc  à  la  dofe  de  BU.  jufqu’à  jlS.  dans 
l’enrouemene  ,  dans  la  pefaneeur  6c  les 
fluxions  de  la  eêee  ;  execrieurement  en 
fumigaeion,  il  fortifie  la  eêee,  il  eft  utile 
dans  le  vereige  6c  les  catarrhes  :  appliqué 
fur  la  région  de  l’ellomac ,  il  le  fortifie 
&  aide  la  digeftion  ;  il  remédie  à  la  pa- 
ralyfie,  6c  aux  douleurs  qui  viennent  de 
froid.  On  l’emploie  fréquemment  avec 
le  Benjoin  ,  pour  faire  des  parfums  6c  des 
fumigations- 

Storax  Calamire ,  Benjoin  ,  ana  9/. 
Jus  de  Réglilfe  ,  9B. 

Laudanum  ,  gr.  B. 

Elixir  de  Propriété  ,  f.  q, 

M.  F.  des  Pilules  ,  que  l’on  donnera  à 
1  heure  du  fommeil  dans  le  mal  de 
E  iij 
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tète,  le  coryza,  les  catarrhes  &  la 
toux  invétérée. 


'B/-  Storax  , 

Baume  du  Pérou 


M.¥  ,  un  Uniment, pour  frotter  les  mem¬ 
bres  paralytiques ,  ou  qui  font  acta- 
nés  de  rhumatifme. 


On  préparé  avec  le  Storax  une  huile 
odorante  c^ès-fuave  ,  en  le  macérant  dans 
f.  q.  d’eau  commune  pendant  trois  jours. 
Par  la  didillation  ,  il  fort  d’abord  de 
l’eau  ,  enfuite  une  huile  jautie  ,  excellente 
P  ;ur  les  ulcères  internes  ,  ôc  furtout  pour 
C-iix  de  la  poitrine  :  on  en  donne  huit  ou 
dix  gouttes  pour  une  dofe. 

On  peut  faire  des  Heurs  de  Storax  , 
comme  l’on  en  fait  de  Benjoin  ,  &  qui 
ont  la  même  efUcacité  ;  mais  elles  font 
peu  ufitées.  On  hit  auBi  une  teinture  de 
5torax  par  le  moyen  de  l’Efpric  de  vin, 
de  la  même  manière  qne  la  teinture  de 
Benjoin,  &  quieft  propre  pour  les  mêmes 
ch  J  Tes. 

On  emploie  le  Storax  dans  !i  Poudre 
dt  Jjicy  de  Charas la  Poudre  céphalique 
odorante^  \zThériaque^  le  l'îithridat ^  le 
Diafcordium  ,  les  Trochifque^  d.' Alipt A 
mulqués  ,  le  Baume  apnpUBique  ,  l'O/z^ 
g'/cne  ou  Pommade  des  Boutiques  ^  l’O/z- 
guent  Marùiitum  ,  Xhmpldtïe  cèphalï-' 
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que,  &  jiomachique  ^  Aq  Cka-^as  ,  ^i-c  dan 
les  T,  ochifques  ,  PaflilUs  ou  OiJeUis  dê 
Chjpre  ,  du  même  Auteur. 


Article  XII  L 
De  la  Tacamaque 

ÎA  Tacamaqne,  Tacamahaca,  Of'. 

«J  ;lt  une  fubilance  rtiî.ieuie  ,  fèche, 
d  ur.c  odeur  pénétrante,  dont  on  trouve 
deux  efpéjcs  dans  les  Boutiques.  L’une 
qui  eit  plus  excellente  ,  que  i’on  appelle 
COiiimunément  Tacamaque  fub  imce  ,  ou 
tn  C'sque  ,  eft  une  R  dîne  concrète  ,  grafîe 
cependant  6l  un  peu  moile,  paie,  tantôt 
jaunâtre,  tantôt  verdâtre,  que  l’on  re¬ 
cueille  dans  des  coqud  es  Faites  de  fruits 
de  Cucurbite ,  &  que  l’on  couvre  de  ieuil- 
les’,  d’une  odeur  aromatique,  très-péné¬ 
trante  &rrès  fuave,  qui  approche  de  celle 
de  la  Lavande  &  de  l’Ambre  gris;  d  un 
goLit  réiineux  ,  aromatique.  On  en  trou¬ 
ve  très  rarement  dans  les  Boutiques. 

L’autre  efpèce  eft  la  Tacamaque  vul¬ 
gaire,  qui  eft  en  grains,  ou  en  morceaux 
blanchâtres,  jaunâtres,  roulfeatres  ,  ver¬ 
dâtres  ,  ou  de  différentes  couleurs,  à  demi 
tranfparens  *,  d’une  odeur  pénétrante ,  qui 
approche  de  l’odeur  de  la  première  efpèce, 
E  iv 
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niais  qui  eft  moins  agréable.  Les  Efpa- 
gnols  l’onc  apportée  les  premiers  de  la 
nouvelle  Efpagne  en  Europe-,  aupara¬ 
vant  elle  etoit  entièrement  inconnue.  On 
en  recueille  auffi  dans  d’autres  Provin¬ 
ces  de  l’Amérique  &  dans  Pille  A4ada- 
galcar. 

L’arbre  ^d’oLi  découle  cette  Rélîne  ou 
par  elle- meme,  ou  par  Pincifion  que  l’on 
fait  a  fon  écorce,  s’appelle  Arbor  Populo 
SIMILIS  RESINOSA  ALTERA  ,  C.  B.  P.  430. 

Tecomahaca,  H&rnand.  5  ^  Tacama- 
haca  foliis  crenatis,  lignum  ad  ephip- 
pia  conheienda  aptum  ,  Pluk.  Pliyt.  C’eft 
nn  grand  arbre  qui  reflemble  un  peu  au 
1  euplier  ;  il  a  beaucoup  d’odeur.  Ses  feuil¬ 
les  font  arrondies ,  médiocres  ,  terminées 
en  pointe  &  dentelées.  Les  Auteurs  ne 
font  aucune  mention  de  fes  fleurs.  Ses 
fruits  naiflenc  à  l’extrémité  des  menues 
branches;  ils  font  petits,  arrondis  ,  de 
^  renferment  un  noyau 
qui  diffère  peu  de  celui  de  la  Pêche.  Il  dé¬ 
coule  naturellement  de  cet  arbre  des  lar- 
mes  iMneufes  pâles,  qui  par  leur  odeur 

la  Iinefle  de  leurs  parties  forment  la 
plus  excellente  Tacamaque  :  mais  le  fuc 
rclineux  qui  découle  des  inciflons  de 
differentes  couleurs  félon 
les  differentes  parties  de  Pécorce ,  fur  lef^' 
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quelles  il  fe  répand  ;  &  étant  épaifïî  par 
l’ardeur  du  foleil ,  il  forme  des  morceaux 
de  Rédne, tantôt  jaunes, tantôt  roulTeatres, 
&  tantôt  brunes  &  panachées  de  paillet¬ 
tes  blanchâtres  :  mais  on  préféré  la  pre¬ 
mière. 

Dans  l’Analyfe  Chymique ,  tbij.  deTa- 
camaqueont  donné^iij  ^v.  de  phlegme  , 
qui  d’abord  avoit  une  agréable  odeur ,  &C 
qui  étoit  un  peu  acide,  enfûte  moins 
odorant ,  &  d’un  goût  acide  &  piquant  : 
^ip  jv.  gr.  liv.  d’huile  limpide  ,  roulTea- 
tre  6c  fluide  :  ^xij.  gr.  xxxvj.  d’une 
huile  plus  épailfe ,  ou  de  la  confiftance 
du  Miel  ,  &  de  couleur  brune  :  ^vij.  ^ij. 
gr.  liv.  d’une  huile  concrète  ,  6c  de  la  con¬ 
fiftance  du  Beurre. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoir^ij.  ^iij.  gr,  xlvij.  laquelle 
étant  calcinée  dans  un  creufet  pendant 
1 5.  heures,  n’a  laifle  que  5).  de  cendres 
d’un  brun  rougeâtre  ,  &  dont  on  n’a  tiré 
aucun  Tel  fixe.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  ^iij.  jv.  gr.  xxv. 
ôc  dans  !a  calcination,  de  ^ij.  ^ij.  gr. xlvij. 

On  voit  par-là  ,  que  cette  réfine  contient 
beaucoup  de  fel  acide,  mais  fubtil,  uni 
avec  une  huile  tenue,  une  médiocre  por¬ 
tion  d’hmle  plus  épaifle  ,  très  peuou  point 
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cette  Refine  a  des  parties  très-fines ,  fi 
bien  mêlées  avec  des  parties  groffières, 
qu  il  en  réfulce  un  compofié  d’une  odeur 
très  pénétrante. 

On  emp'oie  rarement  la  Tacamaque 
intérieurement.  Quelques-uns  la  recom¬ 
mandent  pour  les  maladies  de  la  poitrine  , 
mais  on  en  fait  un  Fréquent  ufage  exté¬ 
rieurement.  On  la  prefcrit  utilement  pour 
appaifer  quelque  douleur  que  ce  foie  des 
parries  externes  ,  ^urtoIa^rel|es  qui  vien¬ 
nent  d  humeurs  froides  &  de  vents  :  elle 
réfout  ôr  fait  mûrir  les  tumeurs  ;  elle  dé¬ 
tourne  les  fluxions  des  yeux  ôc  des  autres 
parties  du  vifage  ,  étant  mife  fur  un  linge 
en  forme  d’Emplâtre  ,  &  appliquée  fur  les 
tempes  ou  derrière  les  oreilles;  ou  en 
fumigation  ,  &  on  en  reçoit  l’ocleur  par 
les  narines.  Appliquée  fur  le  nombril , 
elle  appaife  la  paffion  hyftérique  ,  &  les 
fuffocations  de  la  matrice  :  fi  on  en  met 
fur  la  région  de  l’eftomac  ,  elle  le  fortifie  , 
elleaide  la digeftion  ,  elle  diffipe  les  vents, 
&  excite  l’appétit.  Potérïus  foutout  la 
vante  comme  un  fpécifique  éprouvé  dans 
les  douleurs  de  l’eftomac.  Michadis  s’en 
fervoit  heureuferaent  dans  les  fièvres  mali¬ 
gnes,  lorR]ue  les  malades  fe  plaignoient 
d  anxiété.  EttmulUr  en  recommande 
J  Emplâtre ,  pour  appaifer  le  vomitremenî. 
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Appliquée  fur  la  tète  ,  elle  en  diminue  le 
mal,  &  empêche  les  catarrhes  :  elle  eft 
utile  dans  les  plaies  des  nerfs,  des  ren¬ 
dons  &  des  articulations.  Hocfîeterus 
rapporte  dans  fes  Ohfervations  ,  qu’il  a 
guéri  de  la  furdité ,  en  appliquant  un 
Emplâtre  de  Tacamaque  fur  la  tète  , 
après  l’avoir  fait  rafer. 

Tacamaque  , 

Storax  Calamite , 

Huile  de  Noix  mufcade,  f.  q. 

U.  F.  un  Emplâtre  ,  pour  appliquer  fur 
l’efloraac  lorfqu’il  eh:  douloureux  & 
foible,  &c  dans  les  douleurs  de  co¬ 
lique. 

Tacamaque  ,  Labdanum,  ana 
Caftoreum , 

Huile  de  Succin  ,  1.  q. 

M.  F.  un  Emplâtre  ,  pour  appliquer  fur 
l’ombilic,  dans  la  patTion  hyftéri- 
que  &  la  fufFûcatiün  de  la  ma¬ 
trice. 

Tacamaque  ,  Caragne,  ana  q.  v. 
DilTolvez  dans  f.  q.  d’huile  elfen- 
tiellc  de  Lavande, 

F.  un  Uniment,  dont  on  frottera  les 
•parties  attaquées  de  paralyfie  ou  de 
douleurs  de  rhumatifme. 

On  emploie  la  Tacamaque  dans  VEm. 
plaira  céphalique  odorant  ^  de  Char  as  , 
Evj 
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dans  les  Empldtr&s  céphaliques  ^  ftoma- 
chiqiies,  pour  la  matrice ,  du  même  Au¬ 
teur ,  dans  V Emplâtre  Diabotanum ,  de 
Blondel\  ÔC  dans  V Emplâtre  de  Mafiic  , 
de  la  Pharmacopée  de  Londres. 


§.  3. 

DES  SUCS  GOMMEUX. 

Article  I. 

De  la  Gomme  Arabique ,  de  celle  du 
Sénégal ,  G  de  celle  de  notre 
Pays. 

La  Gomme  Arabique,  Gummi  Ara- 

BICUM  ,  ’AKay.loie  kx,à.y^Vii  , 

Diofc.  Klf^uc  propriè  didum,  Sc 

,  Gai.  Gummi  Babylonicum  , 
Gu  mmi  Sarracenicum  ,  Ç)uorumd.  eft 
un  fuc  en  grumeaux  de  la  grofleür  d’une 
Aveline  ou  d’une  Noix,  6c  même  plus 
gros  ,  en  forme  de  petite  boule ,  quelque¬ 
fois  long  Sc  cylindrique,  de  la  figure 
de  vers  -,  d’autres  fois  tortillés ,  6c  imi- 
îans  la  figure  d’une  chenille  repliée'  fur 
elle-meme;  tranfparens  ,  d’un  jaune  pâle, 
ou  meme  entièrement  jaunes,  ou  brillant; 
tidés  ordinairement  à  leur  fuperficie,  ’ 
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frac^iles  &  brillans  en  dedans ,  comme  du 
verre  ;  ils  s’amollident  dans  la  bouche, 

&  s’arrachent  aux  dents;  ils  donnent  à 
l’eau  dans  laquelle  on  les  dilfouc  ,  une 
vifcofiré  gluante  ,  &  font  fans  goût.  On 
apporte  la  Gomme  Arabique  ,  d’Egypte  , 
d’Arabie,  &  des  côtes  d’Afrique. 

On  eftime  celle  qui  eft  blanche,  ou  d’un 
jaune  pâle  ;  tranfparente,  brillante,  fèche, 
qui  n’eft  fouillée  d’aucune  ordure. 

On  en  apporte  auflî  en  morceaux  plus 
grands,  roulfeatres ,  fordides,  que  l’on 
ne  réferve  que  pour  les  méchaniques. 

Il  eft  aftez  conftant  que  la  Gomme  pro¬ 
prement  dite  ,  la  Gomme  Thébaïque  ou 
Egyptiaque  des  Grecs  ,  la  Gomme  Ara¬ 
bique  de  Scrapion  ,  eft  un  fuc  gommeux 
qui  découle  d’un  arbre  épineux  que  l’on 
appelle  Acacia. 

Mais  quelques-uns  ont  douté  fi  la 
Gomme  que  l’on  appelle  aujourd  hui 
Gomme  Arabiquz  dans  les  Boutiques  , 
eft  la  meme  chofe  que  la  Gomme  des 
Grecs  ;  ou  fi  elle  n’eft  pas  plutôt  la  Gom¬ 
me  des  Pommiers,  des  Cerifiers  &  des 
Pruniers.  Mais  toutes  les  Gommes  que 
l’on  nous  apporte  par  Marfeille  ,  d’E¬ 
gypte  ou  des  côtes  d’Afrique,  ne  peut 
en-e  la  Gomme  de  ces  arbres  -,  puifqu’on 
ne  les  trouve  point  dans  ces  pays.  D’ail- 
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leurs  Its  Acacias  fe  trouvent  en  abon¬ 
dance  dans  ces  pays,  &  ils  y  donnent 
beaucoup  de  Gomme,  comme  Selon  &c 
Jr.  Alpin  le  témoignent, 

plus,  les  fruits  &:  les  épines  que 
Ion  trouve  dans  les  raiiïés  de  Gomme 
Ataoique,  font  des  fruits  des  Acacias 
gypte  :  d  ou  l’on  peut  conclure  que 
1  on  ne  retire  pas  cette  Gomme  de  l’Aca¬ 
cia  leulement,  du  moins  on  en  retire  la 
plus  grande  partie. 

^  L’arbre  d  où  découle  ce  fuc  gommeux  , 
«appelle  Acacia  folio  Scorpioides 
leguminosæ,  C  b,  P.  Acacia 

vera,  J  b.  I.  419.  Acacia  sant 
Akakia  ,  P.  Alpin,  de  Plant.  tÆgypt.  1  r 
Acacia  ÆGYvjiA.Fab.  Column.  m  Recch. 
ob/c  V.  Acacia  Ægyptiaca  foliis 
bcorpioides  leguminofæ,  filiquis  albis 
compreflis,  ifthmo  inrerceptis,  floribus 
luteis  H  Lugd.  Bat.  Ceft  un  grand 
arore  &  fort  branchu,  dont  les  racines 
le  partagent  en  plulîeurs  rameaux ,  &  fe 
répandent  de  tout  côté  ,  &  dont  le  tronc 
a  louvent  un  pied  d’épailfeur  ;  &  égale  en 
iiauteur  ou  furpalTe  les  autres  efpèces 
cl  Acacia  -,  il  ell  ferme ,  garni  de  branches  , 

&  orne  de  fortes  épines.  Ses  feuilles  font 
très  menues  ,  conjuguées  &  rangées  par 
paire  fur  une  côte  de  deux  pouces  de  Ion-  • 
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gueur;  elles  font  d’un  verd  obfcur  ,  lon¬ 
gues  de  trois  lignes ,  larges  à  peine  d’une 
ligne.  Ses  fleurs  viennent  dans  les  aifTel- 
les  des  côtes  qui  portent  les  feuilles ,  & 
font  ramalTées  en  un  bouton  fphérique  , 
porté  fur  un  pédicule  d’un  pouce  de  lon¬ 
gueur  ;  elles  font  de  couleur  d’or  ,  &  fans 
odeur  \  d’une  feule  pièce  ,  en  manière  de 
tuyau  grêle  ,  renflé  à  fon  extrémité  fu- 
périeure  ,  &  découpé  en  cinq  quartiers. 
Elles  font  garnies  d’une  grande  quantité 
d’étamines ,  &  d’un  pillille  qui  devient 
une  goufle  ,  femblable  en  quelque  façon 
à  celle  du  Lupin  ,  longue  de  cinq  pouces, 
pi  as  ou  moins  ,  brune  ou  roufleatre  ,  ap- 
plattie  ,  épaifle  d’une  ligne  dans  fon  mi¬ 
lieu  ,  plus  mince  fur  les  bords ,  large  iné¬ 
galement  ,  &  rétrécie  fi  fort  par  inter¬ 
valle,  quelle  repréfente  quatre,  cinq, 
f  X  ,  huit,  dix  ,  &  un  plus  grand  nombre 
d’efpèces  de  paflilles  applaties  ,  liés  en- 
femble  comme  par  un  fil.  Elles  ont  un 
demi  pouce  dans  leur  plus  grande  lar¬ 
geur  ,  6c  la  partie  intermédiaire  a  à  peine 
une  ligne  :  l’intérieur  de  chacune  eft  rem¬ 
pli  par  une  femence  ovalaire,  applatie  , 
dure ,  mais  moins  que  celle  du  Carou¬ 
bier  i  de  couleur  de  Châtaigne,  marquée 
d’une  ligne  tout  autour  comme  les  grai¬ 
nes  de  "Tamarins,  6c  enveloppée  d’une 
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efpèce  de  mucilage  gommeux,  aftrin- 
genr,  un  peu  acide  &  roulTeacre.  Cet  ar¬ 
bre  Te  trouve  fréquemment  en  Egypte 
auprès  du  grand  Caire  ,  félon  le  témoi¬ 
gnage  d  L'ppi  dans  fes  lettres 

TTianuj entes  a  M.  Fa^on, 

On  pile  les  gouffes  d’Acacia  ,  lorfqu’el- 
les  font  encore  verres ,  pour  en  exprimer 
un  fuc,  que  l’on  fait  épaifiir  >  &  que  l’on 
appelle  juc  d  Acacia  ,  dont  nous  parlerons 
en  Ton  lieu. 

Il  découlé  des  fentes  de  l’écorce,  du 
tronc  &  des  rameaux  de  l’Acacia  une 
humeur  vifqueufe  qui  fe  durcit  avec  le 
rems  ^  &  c’ed  une  Gomme  qui  n’eft  pas 
différente  du  fuc  gommeux  qui  découle 
de  lui-mème  des  Pruniers  ,  des  Pom¬ 
miers,  des  Cerifiers,  ou  d’autres  arbres 
de  notre  pays.  Il  fe  forme  fouvent  des 
grumeaux  de  différente  grandeur  &  de 
differente  figure  ,  quelquefois  même  en 
gouttes  longues,  cylindriques, recouibé;.s, 
&  de  la  figure  des  vers  ou  des  chenilles  ; 
c  eft  ce  qu  on  appelle  Gomme  vermicu- 
laire  y  que  les  Anciens  eftimoie'^t  beau¬ 
coup  ,  quoiqu’elle  ne  diffère  de  l’autre 
que  par  la  feule  figure. 

Dans  l’Analyfe  C'hy inique  ,  tbij.  de 
Gomme  Arabique  choilie  ont  donné  ^lij. 
^v.  de  phlegme  limpide,  fans  goût  &  fans 
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odeur  :  jiij.  gr.  \iv.  d’acide  rouf- 

fearre  :  ^l*  5vj.  gr=  xxxvj.  de  liqueur  al¬ 
caline  ;  gr.  xxiv.  d’huile,  foie  fub- 

tile  ,  foie  épailfe. 

La  malle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoitgvij.  5V.  laquelle  érant  cal 
cinée  dans  un  creufee  au  leu  de  reyer- 
bère  pendanc  30.  heures  ,  a  lailTe  ^j. 
gr.  xxxvj.  de  cendres  grifes ,  dont  on  a 
reeiré  5iij.  gr.  xxxvj.  de  fel  fixe  alkah. 

La  Gomme  Arabique  n’a  ni  goûc ,  ni 
odeur  :  elle  fe  diffoue  dans  l  eau ,  &  non 
dans  l’Efpric-de-vin  ou  l’huile.  Elle  fe 
change  en  charbon  dans  le  feu  ,  elle  ne 
s’y  enflamme  pas  :  par  ou  il  eft  clair  qu  elle 
efl:  compofée  d’un  fel  fale,  uni  avec  une 
huile  groflière  &  une  portion  aflez  con- 
fidérable  de  terre. 

Par  ces  parties  mucilagineufes  elle  adou¬ 
cit  la  lymphe  âcre ,  elle  épriflit  celle  qui- 
efl  trop  tenue  s  elle  appail^  le  mouve¬ 
ment  trop  violent  des  humeurs.  On  la 
donne  utilement  dans  les  maladies  de  la 
gorge,  dans  l’enrouement,  la  roux,  les 
catarrhes  falés ,  le  crachement  de  fang, 
la  ftrangurie,  ^  l’ardeur  de  l’urine.  La 
dofe  efl  depuis  9].  jufqu’à  51).  Elle  con¬ 
vient  aufli  >  lorfque  le  mucus  qui  couvre 
les  parties  internes  ,  a  été  enlevé,  comme 
dans  la  gorge,  l’eftomac ,  les  inteflinsj 
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la  veffie,  l’urèthre  ;  car  elle  couvre  les 
coi  duits  par  fon  mucilrge,  &  elle  les 
prelervede  l’.icrimoiiie  Cü'rrulive  des  hii- 
niauis.  De  p'us ,  on  l’emplote  utilement 
avec  les  remèJe;  âctcs  &:  irrirans,  pour 
en  em  .ulî  r  &  timpèrer  la  violence. 
Ellearrece  le  rang,  étant  appliq.jée  fur 
les  plates  I!  f,ut  la  piler  dans  un  mortiec 

chaud,  fi  Ion  vent  la  bien  pulvét.rer. 

No  i-leulemcnt  on  la  donne  iiucricu- 
«me  t  en  poudre;  mais  er  cote  on  la 
diliout  dans  une  liqueur  convenable,  ii 
on  la  riir  ava'cr. 

15^-  Gr'ivnie  Arrhique,  ri 

JndeRd„re.‘  1' 

oiicre  Candi  , 

de  deiir,s  d’Orange  , 

M.  F.  des  Trochifque.?  ou  de.s  Romies 
conr>e  1  arpérité  du  goFer ,  l’enroue- 
nienr  &  la  roux  contir  utile. 

Gomme  Arab-q-ie  ,  r/î 

Rcglilfe  en  p  ;  dre  , 

M.  F.  une  poudre  contre  les  ardeurs 
a  urine. 

15^.  Gomme  Arabique, 

DilTolvez  dans  ^lij.  d’eau  de 
bieufe, 

Delayez  Thériaque , 

Diacode  , 

Eau  Tpiritueufe  de  Cannelle , 


515. 

Sca- 


3^'h 

9i. 

P' 

Ey 
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F.  une  potion  ,  que  l’on  donnera  par 
*  cuillerées  la  nuit ,  contrila  toux  qui 
fatigue  beaucoup  ,  loriqu  on  eft  dans 
le  lit. 

"PJ,  Gomme  Arabique ,  ,  ^î* 

F.  bouillir  dans  ibij.  d’eau  d’Orge  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  dilToute.  Fai¬ 
tes  une  émuUion  avec  cetre  dilTolu- 
tion,  Sc  avec  graines  de  Melons, 
de  Pavots  blancs  ,  d’ Amandes  dou¬ 
ces  pelées ,  0^* 

Ajoutez  -  y  Syrop  d’ Akhcea  §iij. 
Le  malade  en  boira  par  verrées  dans 
toute  fo  te  d’ardeur  d’urine, 
jy.  Gomme  Arabique,  5(5. 

F.  dilFoudre  dans  f.  q.  d’eau  de  Pou- 
liot  ou  de  Coquelicot. 

A’oûtez  à  la  foluiion ,  de  l’Huile  de 
Lin  récemment  tirée  , 

Syr.^p  de  Guimauve,  ou  de  Con- 
foude  ,  '  i'j* 

M.  F.  un  looch  pour  la  roux  catar¬ 
rhale  ,  Sc  le  crachement  de  fang. 

On  emploie  la  Gomme  Arabique  dans 
le  Looch  de  fanté  réforme  ^  de  Chur<.s  ^ 
le  Suc  de  Régli(f  noirydxx  même  Auteur; 
la  Poudre  des  tr^is  Santaux  ,  la  Poudre 
Adragant  froide  ,  la  Thériaque  dC Arrdro- 
maqucy  le  Mithridat  de  Damocrate  y  les 
Trochifques  blancs  de  Rhafi,  les  Trcschif- 
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qius  de  Karabi,  ks  T,ock'lqucs  de  Gor- 
les  Trockifqucs  de  Ca^riphre,  On 
i  emploie  encore  pour  dilFérens  ufages 
n^echamques.  ° 

La  Gomme  du  Sénégal  ,Gxjuui  5enbcA 
ve  Senica,  Off.  efl;  une  autre  forte  de 
<^omme  entièrement  femblable  à  la  Gom¬ 
me  Arabique.  On  l’appelle  6^0/72/72.  du 
àcnegal  parce  qu’on  l’apporte  de  la  Pro¬ 
vince  des  Nègres  fituée  fur  le  bord  du 
«euve  Sénégal.  On  en  trouve  préfente- 
menc  une  grande  quantité  dans  les  Bou- 
tiques,  &  en  plus  grands  morceaux  que 
la  Gomme  d’Arabie.  Mais  nous  ne  favons 
pas  de  quel  arbre  elle  découle,  à  moins 
que  ce  ne  foit  de  quelque  efpèce  d’Aca- 
cia.  On  en  vend  louvent  des  morceaux 
bancs&  cranTparens ,  pour  la  véritable 
Gomme  Arabique  :  on  re  peut  les  en  dif- 
tinguer  en  aucune  manière ,  &  ce.s  Gom¬ 
mes  ne  paroilfent  point  difterentes  pour 
les  vertus  &  les  qualités.  Les  Négrcs  fe 
nourrilfcnr  fouvent  de  cette  Gomme  . 
bouillie  avec  du  lait. 

La  Gomme  de  notre  pays  ,  Gummi  no- 
STRAS,  Of,  ne  paroîtpas  différente  de 
celle  d’Arabie.  Elle  décc^ule  des  Cerifiers, 
des  I  runiers,  des  Pommiers ,  des  Pêch'^^rs 
&  d’autres  arbres  femblables.  Elle  a  les 
iTiem.s  vertus  que  la  Gomme  Arabique.  ' 
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Mais  on  préfère  celle  -  ci  à  toutes  les 
autres  pour  les  ufages  de  la  Médecine i 
parce  que  les  vertus  f  nt  connues  ôc  ap¬ 
prouvées  par  un  long  ulage. 

La  Gomme  du  Sénégal  &  celle  de  no¬ 
tre  pays  font  réfervées  feulement  pour 
les  michaniques. 


Article  IL 
De.  la  Gomme  Adragant., 

La  Gomme  Adragant,  Tragacan- 

THA  ,  TrAGACANTHUM  &  DrAGA- 
CANTHUM  ,  .  TpotyuK.iüv^fi  ,  Diofc.  ChI- 

TicA,  IxicA  ,  Chateth,  Alcutld  ,  Al- 
CHATAD  ,  uirab,  cft  un  fuc  gommeux, 
qui  ell  tantôt  en  filets  longs,  cylindri¬ 
ques  ,  tortillés  de  différente  manière  , 
qui  reffemblent  à  de  petits  vers,  ou  à 
des  bandes  roulées  &  pilées  de  différente 
manière  :  tantôt  ce  fuc  eft  en  grumeaux 
blancs,  tranfparens,  quelquefois  jaunâ¬ 
tres  ou  noirâtres;  il  eff  fec,  quoiqu’un 
peu  gluant  ,  fans  odeur ,  &  fans  goût. 

On  apporte  la  Gomme  Adragant  de 
rifle  de  Crète,  de  l’Alie  &  de  la  Grece. 
On  doit  choifir  celle  qui  relfemble  à  des 
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vermilleaux,  qui  ei't  blanche,  Ihtnbiable 
à  la  colle  de  poiflon,  qui  n’eft  fouillée 
d’aucune  ordure.  On  rejurre  celle  qui  ell 
roulTearre  ,  noiiârre  \  ôc  on  la  réferve  pour 
les  inéchmiques. 

La  Gomme  Adraganc  découle  d’elle- 
même  ,  ou  par  l’incilion  que  l’on  fait  au 
tronc  &  aux  branches  d’une  plante  qui 
s’appelle  Tragacantha  Cretica  in- 
cana  ,  flore  parvo  ,  lii  cis  purpureis  liria- 
to,  Corol.  infî.  R.  H.  29.  Ses  racines 
font  brunes  ,  plongée^  profondément 
dans  la  terre,  ôc  partagées  en  plufleurs 
branches  :  elles  donnent  nailLince  à  des 
tiges  épaifles  d’un  pouce ,  longues  de  deux 
ou  crois  pieds,  couchées  en  rond  fur  la 
terre  ;  elles  font  fermes  ,  d’une  lubftance 
fpongieufe  ,  remplies  d’un  fuc  gommeux  , 
ti.  entrelalfées  de  différentes  hbres,  les 
unes  circulaires,  les  autres  longiruJina- 
les  ,  6c  d’autres  qui  s’étendent  en  forme 
de  rayon  ,  du  centre  à  b  circonférence. 

Ces  tiges  font  couvertes  d’une  écorce 
ridée,  brune,  épaiife  d’une  ligne,  &  fe 
parragenr  en  un  nombre  infini  de  ra¬ 
meaux  ,  hénfles  d’épines;  lefqnels  font 
dénués  de  feuilles  à  leur  partie  inférieu¬ 
re  qui  paroît  fèche  de  comme  morte  ; 
&  la  partie  fupérieure  efl:  chargée  de 
beaucoup  de  feuilles ,  compofées  de  fept  • 
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on  huir  paires  de  pences  feuillus  attachées 
fur  u-e  côte  d’un  pouce  de  longueur  :  ces 
petites  feuilles  font  longues  de  deux  ou 
crois  lignes,  larges  d’une  demi  ligne, 
arrondies,  terminées  en  pointe  moulîe , 
blanches  &  molles  ;  la  côte  qui  les  por¬ 
te  ,  fe  termine  en  une  épine  longue  , 
roide ,  aigue  &  jaunâtre;  &  fa  bafe  eft 
large,  membraneufe  ,  garnie  de  deux  ai¬ 
lerons,  par  le  moyen  defquels  elle  em- 
bialTe  Its  tiges.  Les  fleurs  Ibitent  à  l’ex¬ 
trémité  des  rameaux,  de  l’aillelle  de  ces 
côtes  feuillées  :  elles  font  légumineufes  , 
longues  de  quatre  lignes ,  légèiement  pur¬ 
purines  ,  dont  l’étendart  t|ui  eft:  plus  long 
que  les  autres  parties ,  eft;  arrondi  un  peu 
échancrée  ,  &  panachée  de  lignes  blan¬ 
ches. 

[  Les  étamines  font  au  nombre  de 
dix  filets,  dont  neuf  font  réunis  enfem- 
ble  dans  prefque  route  leur  longueur  :  ils 
font  égaux  ,  d’^oit'» ,  chargés  de  fommets 
arrondis ,  &  forment  une  gaîne  mem- 
braneufe  qui  enveloppe  l’embryon  ;  la¬ 
quelle  eft:  entr’ouverte  en  deftlis  dans  fa 
longueur ,  &  cette  ouverture  eft  fermée 
par  le  dixième  filet-  Le  piftilleeft:  un  em¬ 
bryon  long,  do  t  la  bafe  creufée  en^def- 
fus  répand  une  liqueur  miellée  :  cer  em¬ 
bryon  fe  termine  en  un  flyle  grêle , 


120  Des  Medïcam.  exotiques  ^ 

un  peci  redrelfé,  chargé  d'un  petit  ftig- 
mate  obtus.  ]  he  calyce  a  la  forme  d’un 
petit  coqueluchon  -,  il  eft  long  de  trois 
lignes,  partagé  en  cinq  parties,  velu  <Sc 
couvert  d’un  duvet  blanchâtre.  Quand 
les  fleurs  font  tombées ,  il  leur  fuccède 
des  goufles  velues,  renflées,  &  partagées 
en  deux  loges  ,  remplies  de  petites  grai¬ 
nes  de  la  figure  d’un  rein. 

Cet  arbrilleau  croît  dans  l’Ifle  de  Crè¬ 
te,  &  dans  plufieurs  endroits  de  l’Afie. 

Tournefun  en  a  trouvé  une  grande 
quantité  ,  &  d’ou  dccouloit  beaucoup  de 
fuc  gommeux,  dans  les  vallées  qui  font 
auprès  du  mont  Lia.  Dans  le  mois  de 
Juillet  il  eft  tellement  rempli  de  ce  fuc 
que  non-fculement  les  vailîeaux  de  l’é¬ 
corce  en  font  pleins  ,  mais  encore  les  po¬ 
res  de  la  fuhftance  ligneufes ,  comme  on 
le  voit  lorfqu’on  coupe  des  rameaux. 
Mais  quand  les  fibres  ligneufes  fe  ièchenc 
&  fe  rident  par  la  trop  grande  chaleur, 
elles  expriment  le  fuc  avec  tant  de  vio¬ 
lence  que  fes  vailîeaux  s’entr’ouvrant ,  il 
fort  de  ces  lentes  en  manière  de  filets ,  ou 
de  bandes  plus  ou  moins  longues  félon 
la  grandeur  de  l’ouverture  &  l’abondan¬ 
ce  du  fuc  gomm  m ,  lequel  fe  fige  bien¬ 
tôt  apres.  Si  on  foule  aux  pieds  îécorce 
de^  rameaux  ,  ou  fi  les  bêtes  la  déchirent 
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en  la  mordant ,  li  en  découle  bcaucotm 
de  fuc. 

Dans  l’Analyfe  Chymique ,  ibij.  de 
Gomme  Adraganc  ont  donné  Jiij.  ^vij. 
de^phlegme  limpide  ,  fans  odeur,  &  fans 
goût  :  §x.gr.  xlviij.  de  liqueur  plilegma- 
tique ,  roulleatre  ,  d  une  odeur  empyreii- 
matique  ,  d  un  goût  un  peu  acide  ,  un 
peu  amer,  comme  de  noyaux  de  Pêches  : 
laquelle  a  donné  des  marques  d’un  acide 
violent  :  Jj.  gr.  Ix.  de  liqueur  légè¬ 
rement  roufifeatre  ,  foit  acide  ,  foit  urD 
ncufe  alkaline  :  jij.  gr.  Ivj.  d’une 

huile  roudeatre  ,  foit  fubtile  ,  foit 
épaiffe. 

La  made  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  qui  étoit  compare  &  comme 
du  charbon  ,  pefoit  ^viij.  laquelle  étant 
calcmee  pendant  28.  heures,  a  laide  5j. 
de  cendres  grifes,  donc  on  a  retiré  par 
la  lixiviation  pj.  gr.  xxx.  de  fel  alkali 
hxe.  La  perce  des  parties  dans  la  diftiiia- 
tion  a  été  de  5vij.  pj,  gr.  Uj,  Sc  dans  k 
calcination  ,  de  ^vij. 

Ainfi  la  Gomme  Adragant  a  les  me-' 
ipes  principes  ôc  prefque  en  même  quan¬ 
tité  que  la  Gomme  Arabique  :  elle  con¬ 
tient  cependant  un  peu  plus  de  del  acide  , 
moins  d’huile  &  un  peu  plus  de  terre, 
bile  ne  fe  didouc  point  dans  riiinle,  ni 
Tom.  IV.  P 
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dans  l’Erprit-de-vin.  Lorfqu’on  la  ma¬ 
cère  dans  l’eau  ,  elle  s’enfle  j  elle  fe  ra¬ 
réfie  ,  &  elle  fe  convertit  en  une  miico- 
fltc  denfe  &  épaifle,  qui  a  peine  à  fe 
difldudre  dans  une  grande  quantité  d’eau. 
C’eft  pourquoi  les  Apoticaires  s’en  fer¬ 
vent  fréquemment  pour  faire  des  pou¬ 
dres  ,  &  pour  réduire  le  Sucre  en  tro- 
chifques  ,  en  pilules  ,  en  rotuleS  ,  en  pe¬ 
tits  gâteaux  &  en  tablettes  j  puifqu’un^e 
petite  quantité  de  cette  mucofité  fuflic 
pour  réduire  en  malfe  une  grande  quan¬ 
tité  de  poudre.  ,  .  , 

La  Gomme  Adragant  epaiflit  les  hu¬ 
meurs  j  elle  en  diminue  le  mouvement: 
elle  enduit  d’une  mucofité  les  parties  irri¬ 
tées  ou  excoriées  ,  &c  par  conféquent  elle 
en  adoucit  les  douleurs.  C’eft  pourquoi 
on  la  preferit  fouvent  dans  la  toux  feche 
Sc  âcre  ,  dans  l’enrouement ,  de  les  autres 
maladies  de  la  poitrine  qui  viennent  d’une 

lymphe  âcre.  ^ 

On  l’emploie  auffi  fréquemment  dans 
ks  maladies  qui  Viennent  de  l’acrimonie 
de  l’urine  ,  comme  dans  la  dyfurie  ,  la 
ftrangurie ,  &  l’ulcération  des  reins.  On 
en  unit  la  poudre  avec  les  autres  remèdes 
incraflâns  de  adouciflans  j  ou  on  la  réduit 
en  mucilage  avec  l’Eau  Rofe ,  l’Eau  d« 
fleurs  d’Orange  ,  ou  quelqu’autre  Eau 
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convenable.  La  dofe  eft  depui,':  9(5.  juf- 
qu’à  51],  On  remploie  rarement  à  I  cxcé- 
rieur  :  quelques-uns  la  recommandent 
pour  les  crevalTes  des  mains,  des  pieds  & 
des  mammeUes  :  mais  elle  eft  alors  peu 
utile,  &  même  très-fouvent  nuifible  : 
car  étant  appliquée  à  la  peau  &  dclTe- 
chée  par  la  chaleur,  elle  fépare  les  lèvres 
des  petites  plaies ,  &:  elle  les  déchire  da¬ 
vantage. 

Elle  entre  dans  la  Poudre  de  Sym¬ 
pathie  compofée ,  qui  convient  dans  les 
plaies  avec  contufion ,  fraéture  des  os, 
&  autres  femblahles  fymptomes  ,  lorf- 
qu’il  eft  befoin  de  fuppuration.  On  com- 
pofe  cette  Poudre  de  Sympathie  avec 
partie  égale  de  Vitriol  Romain  calciné 
au  foleil  ,  &  de  poudre  de  Gomme 
Adragant  ,  bien  mêlés  enfemble.  Cette 
Poudre  ne  ferme  pas  auflitôt  les  plaiesi 
au  contraire  elle  les  déterge ,  &  alor  s 
elle  excite  la  fuppuration.  Car  la  Gom¬ 
me  Adragant  diminue  l’afti-iétion  du 
Vitriol. 

Jus  de  Réglifte,  C.chou,  an  a  5/. 
Sucrc  y 

Opium  ,  gf- ij* 

Mucilage  de  Gomme  Adragant 
épais,  f.  (J. 

M.  F.  des  Trochifques ,  pour  mettra 
Fij 


5j* 

5h 
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lue  la  langue  ,  pour  abforber  les  hu¬ 
meurs  catarrhales,  &  appaifer  la  roux. 
Ou  bien  ; 

I^.  Gomme  Adragant  concalTée  ,  f.  q. 
F;'  Fiigé  rer  dans  f.  q.  d’eau  de  Sca- 
bieufe  ,  jufqu’à  ce  que  cette  eau  ait 
acquis  la  confiftance  de  Syrop. 
Alors , 

De  ce  Mucilage  , 

Eau  de  fleurs  d’Orange  , 

Huile  d’Amandes  douces, 

Syrop  d’Althæa , 

M.  F.  un  looch. 

Mucilage  clair  de  Gomme  Adra- 
gant,  _  gij. 

Huile  de  Lin  , 

Syrop  de  Jujubes  &  de  Diacode  , 
an  a  ^j. 

M.  F.  un  looch. 

On  emplc^ie  la  Gomme  Adragant  dans 
la  Poudre  Diatragacanrh  rafraîchijjante  , 
dans  la  Poudre  aromatique  de  Roje  ,  la 
Poudre  Diarrhodon^  la  Poudre  des  trois 
Santauxyles  Trochijques  blancs  de  Rha^i  ^ 
les  Trochijques  de  Karabé  ^  les  Trochifques 
de  Camphre, 
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Article  1 1  L 

De  la  manne  folutlvc, 

MAn  5  ou  Manna ,  efl:  un  mot  Hebreu, 
Chalclaïque  ,  Arabe  ,  Grec  &  La¬ 
tin  ,  que  Ton  donne  à  quatre  fortes  de 
fubftances.  Les  Hebreux  ,  les  Chaldéens  , 
les  Arabes,  &  les  nouveaux  Grecs  ont 
donné  ce  nom  à  un  certain  fuc  épais  &C 
mielleux  ,  qu’ils  s’imaginoient  tomber  du 
ciel  fur  les  teuilles  de  quelques  arbres  , 
&  qu’ils  appelloient  Miel  céUJh.  Dans  la 
fuite  les  Hebreux  donnèrent  le  même 
nom  à  la  nourriture  que  Dieu  leur  en¬ 
voya  du  ciel  dans  le  défère  -,  parce  qu  elle 
étoic  femblable  à  la  Manne  qu’ils  ton- 
noilToient  déjà.  Car  c’éroit  de  petits  grains 
ronds ,  blancs ,  de  la  figure  de  de  la  grof- 
feur  du  Corfimure  ,  qui  comboient  du  ciel 
tous  les  matins  comme  la  rofée  ,  oc  qui 
fe  fondoient  enfuite  ,  &  fe  diffipoient  dès 
que  le  foleilétoit  levé. 

On  ne  pourroit  peut-être  avancer 
fans  témérité  ,  que  la  Manne  dont  les  If- 
raélites  ont  été  nourris  par  un  bienfait 
de  Dieu  dans  le  défert  pendant  tant  d’an¬ 
nées,  étoic  la  même  que  celle  qui  eft 
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très  connue  par  tout  TOrienr.  Mais  fi 
ce  n’eft  pas  la  même  choTe ,  c’eft  du  moins 
le  même  nom.  Lorfque  cecre  rofée  cé- 
lefte  J  dit  Saumaife ,  commença  à  tom¬ 
ber  pour  la  première  fois  en  faveur  des 
Ifraélites  qui  étoient  dans  le  défert  j  com¬ 
me  ils  ne  favoient  ce  que  c’étoir ,  ils  fe 
dirent  les  uns  aux  autres:Af^z/z-Æ«.C’eft  de  la 
Manne  à  caufe  de  la  relTemblance  qu’ils 
voyoient  qu’elle  avoir  avec  la  Manne 
qu’ils  connoilToient.  Ils  ne  demandoienc 
pas  ce  que  c’écoit ,  en  parlant  de  la  forte  , 
comme  quelques-uns  le  prétendent  -,  car 
ils  prononcèrent  que  c’étoit  véritablement 
de  la  Manne.  Mais  comme  la  Manne 
qu’ils  connoifiToient  5  étoit  plutôt  une  ef- 
pèce  d’ailaifonnement  qu’un  aliment  j 
Moyf&  à  la  vérité  ne  les  détrompa  point , 
en  leur  difant  que  ce  n’étoit  pas  de  la 
Manne  :  mais  il  leur  déclara  que  ce  feroit- 
là  déformais  leur  nourriture  ,  les  lailTant 
penfer  tout  ce  qu’ils  voudroient. 

Outre  cela  ,1e  nom  de  Manne,  Manna, 
a  été  fort  en  ufage  chez  les  anciens  Grecs  , 
mais  dans  un  fens  bien  didérent  *,  car  c’eft 
le  nom  qu’ils  ont  donné  à  de  petits  grains 
d’Ence'és  ,  quoiqu’ils  aient  connu  ce  fuc 
m'e'leux, qu’ils  appelloient  communément 
Afocroftixt  y  Atçcfiixs ,  ’EXxtcfisXt ,  c’eft  -  à  -  dire 
Midds,  rofée ,  Mielcélejîe^  Huile  mklUuJe^, 
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Enfin  quelques  Botaniftes  ont  donné  le 
nom  de  Manne  à  la  graine  d’une  cer¬ 
taine  herbe  bonne  a  manger  ,  qui  s  ap¬ 
pelle  Gramen  dactyloides  ESCULEîT- 
tum,  C.  b.  P.  8.  Gramen  Mannæ, 
AAatth.  MaNna  cœLESTis  Germanisj 
Gefn.  Gramen  Mannæ  EScuLENxuiyr  , 
Adverf.  Lob, 

Nous  avons  déjà  traite  de  la  Manne 
d’Encens  :  il  ne  s’agit  point  ici  de^  la 
Manne  célefte  ,  de  la  graine  que  l’on 
appelle  Manne.  Il  ne  nous  relie  donc  a 
examiner  que  ce  fuc  mielleux  ,  dont  on 
fait  un  errand  ufage  en  Medecine. 

Prefque  tous  les  Grecs  anciens  ,  les  La¬ 
tins  ,  &  les  Arabes  en  ont  fait  mention. 
Il  paroît  c^vxAriftote  a  eu  en  vue  ce  Miel 
célefte  ,  lorfqu’il  parle  ainfi  des  abeilles  : 
»  Elles  compofent  leurs  rayons  du  fuc 
des  fleurs ,  &:  font  leur  cire  des  larmes 
»  qui  découlent  des  arbres.  «  Et  dans  le 
livre  des  Secrets  admirables  ;  ”  On  dit 
»>  qu’en  certains  endroits,  vers  la  Cap- 
»  padoce  ,  on  tranfporte  du  Miel  fans 
».  rayons ,  qui  eft  comme  de  l’huile. 
»>  On  rapporte  qu’à  Trebifonde  ,  ville  du 
»»Pont,  il  naît  du  Buis  un  Miel  d’une 
.»  odeur  très- forte,  Ôcc.  On  dit  que  dans 
,»  la  Lydie  on  raraafle  fur  les  arbres  beau- 
M  coup  de  miel  5  dont  on  forme  dans  le 
F  iv 
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pays  des  paftilles  fans  le  fecours  de 

cire  ,  qui  font  fi  dures  que  l’on  n’en 
»  peur  rien  avoir  que  l’on  ne  les  broyé  for- 
?»  cemenc.  On  fait  aufii  dans  la  Thrace 
«  un  Miel  qui  n’efi  pas  fi  dur  ,  mais 
»  qui  efi:  en  grumeaux  Sc  par  petits 
»»  grains.  « 

Il  parole  que  Thiophafte  fon  difciple 
fl,  eu  une  plus  grande  connoiirance  de  ce 
Miel.  Car  non-feulemenr  il  a  parlé  du 
Miel  céiefie  dans  le  3.  livre  de  VHifioire 
des  Plantes  ,  chap.  9.  où  il  s’explique 
ainfi  ;  ..  Le  Chêne  efi:  un  arbre  qui  pro- 
»»  duit  beaucoup  de  chofes  ;  ce  qui  ell  en- 
»»  core  confirmé ,  fi  comme  le  dit  Héfode , 
«  il  porte  le  Miel  &  les  abeilles.  Cette 

liqueur  donc  fe  forme  dans  l’air,  &  fe 
»»  repofe^pius  volontiers  fur  les  feuilles 
*»  du  Chêne ,  que  fur  aucune  autre.  «  11 
en  a  parle  encore  dans  un  fragment, 
de  fon  livre  fur  les  abeilles  ,  que  Photius 
nous  a  confervé  dans  fa  Bibliothhque, 
Il  y  diftingue  trois  fortes  de  Miel  :  le  pre¬ 
mier,  qui  efi:  compofé  du  fuc  des  fleurs 
par  les  abeilles  :  le  fécond,  qui  fe  forme 
dans  I  air  ,  lorfque  la  vapeur  qui  s’efl:  éle¬ 
vée  de  la  terre  vient  à  tomber ,  après  avoir 
été  digérée  par  le  foleil  ;  ce  qui  arrive 
particulièrement  au  tems  de  la  moiflbn  , 
de  ce  qui  convient  à  notre  Manne  : 
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troifième  ,  qui  naît  dans  des  cannes , 
qui  eft  le  naême  que  notre  Sucre. 

Z>/(?/cc>/-id25  rapporte  que  l’Eléomeli  cou¬ 
le  d’un  certain  arbre  autour  de  Palmire  en 
Syrie  :  il  ajoute  que  c’ell  une  huile  plus 
épailTe  que  le  Miel ,  &  d’une  faveur  douce*, 
&  il  aOTure  que  deux  verrées  de  cette  huile 
dans  une  tièmine.  *  d’eau  purge  la  bile  ,  8c 
guérit  les  crudités  j  ce  qui  convient  affez 
avec  notre  Manne  gralFe. 

Galien ,  dans  le  liv.  5.  des  Alimens  ,  ch. 
39.  didingue  le  Miel  qui-vient  des  plan¬ 
tes,  d’avec  celui  qui  vient  des  animaux; 
&  il  parle  ainfi  du  premier.  >j  II  vient  fur 
»  les  feuilles  des  plantes  ;  ce  n’en  ell  ni 
le  fuc  ,  ni  le  fruit  ,  &  il  n’en  fait  point 
»  partie  -,  mais  c’eft  une  efpèce  de  rofée. 
«  Il  ne  tombe  pas  ni  audi  afiî iuement  , 
»  ni  aulh  abondamment  que  la  rofée.  Je 
»  me  foLivieus  qu  un  jour  en  Eté  ,  comme 
»  l’on  avoir  trouvé  une  grande  quantité 
«  de  Miel  fur  les  feuilles  des  arbres  ,  ,fur 
M  les  arbritfeaux  ,  &  fur  l’herbe  ,  les  gens 
»  de  la  campagne  chantoient  en  dtinfant 
w  &  en  témoignant  leur  joie  ;  ] upiter  fait 
w  pleuvoir  du  Miel.  La  nuit  qui  avoir  pré- 
»  cédé  ,  avoir  été  froide  pour  une  nuit 
d’Eté  (  car  on  étoit  alors  en  Eté  )  *, 

*  Selon  plufieurs  Auteurs  le  mor  KaîuA^  ou  Hi- 
np.v  ;  ligniâç  une  tno.na:. 
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&  le  jour  precedent  ,  le  ciel  avoir  été 
»  fort  chaud  &  fort  fec.  Or  les  habiles 
**  Interprètes  de  la  Nature  croyoient  que 
”  les  exhalaifons  qui  s’étoient  élevées  de 
»»  la  terre  &  des  eaux,  après  avoir  été 
-  atténuées  &  digérées  par  la  chaleur  du 
♦»  foleil ,  avoient  été  réunies  &  condenfées 
»»  par  le  froid  la  nuit  fuivante.  Ceprodi- 
ge  qui  arrive  rarement  chez  nous  ,  arri- 
ve  (ouvent  chaque  année  fur  le  mont 
«  Liban.  On  etend  alors  des  peaux  fur 
”  terre  ,  on  fecoue  enfuite  les  arbres  : 
«  &  après  avoir  ramalîé  le  Miel  qui  en 
”  eft  tombé ,  on  en  remplit  des  cruches 
des  vafes  de  terre.' On  appelle  ce 
»  Miel  ,  Miel  de  rofée  ,  &  Miel  célefte. 

Il  paroit  (\\x  Hippocrate  a  voulu  parler 
de  ce  fuc  mielleux  du  mont  Liban  dans  le 
Livre  des  iiiceres,  «  Pour  guérir  les  ulcè- 
»>  res ,  (  ditdl ,  )  on  met  un  autre  médi- 
«  camenr  dans  le  Vini  fçavoir,  un  peu 
»  de  Miel  de  Cèdre,  &c.  “H  l’appelle 
Cèdre  ,  parce  qu  on  le  recueille  fur  les 
Cedres  de  cette  montagne ,  comme  on  a 
coutu  me  de  recueillir  la  Manne  de  Brian¬ 
çon  dans  le  Dauphiné  fur  le  Melèze. 

Amynthas ,  au  rapport  A' Athénée^  parle 
ainh  du  Miel  célefte  dans  le  livre  i.  des 
habitations  d^  Afn  :  On  le  cueille  avec  le? 
«  feuilles  fur  lefq.ielles  il  eft  j  enfuite  oa 


Ch  AP.  VIL  §.3.  Art.  ni.  131 
»  le  prépare  ôc  on  le  façonne  à  peu  près 
»  comme  une  maffe  de  Syrie  :  quclques- 
»  uns  eu  font  de  petites  boules  -,  &  lorf- 
»  qu’on  en  veut  prendre  ,  on  en  cafle  de 
>»  petites  parcelles  :  après  les  avoir  fait 
.a,  fondre  dans  l’eau  &  les  avoir  palTées  , 
”  on  les  boit  dans  des  talfes  de  bois  que 
»»  l’on  appelle  T  abats.  Elles  ont  le  goût 
»>  de  Miel  délayé  dans  de  l’eau  ,  &  même 
«  elles  font  encore  plus  agréables.  ‘‘Tout 
cela  convient  alTez  bien  à  notre  Manne  , 
ou  à  la  Manne  que  l’on  emploie  dans  les 
Boutiques. 

PUnt  parle  de  ce  fuc  mielleux  d’une 
manière  fort  agréable  ,  mais  avec  peu  de 
vérité.  „  Au  point  du  jour  (dit  il)  on 
trouve  les  feuilles  des  arbres  couvertes 
d’un  Miel  en  rofée  :  &  fi  quelqu’un  a 
été  à  l’air  de  grand  matin  ,  il  s’apper- 
çoit  que  fes  babits  font  imprégnés  de 
5,  cette  liqueur  ,  &:  que  fes  cheveux  fe 
55  collent  l’un  contre  l’autre  ,  foit  que  ce 
„  foit  comme  la  fueur  du  ciel ,  ou  une  ef- 
„  pèce  de  falive  des  aftres ,  ou  un  fuc  de 
,j  l’air  qui  fe  décharge. 

Les  Poètes  Latins  en  ont  auffi  fait  merto 
tion.  Lis  Chênes  ,  dit  Virgile  ,  Ecl.  iv.  don¬ 
neront  un  Miel  abondant ,  femblable  a  la 
rofée.  On  voyou  couler  le  Miel  du  Chêne  y. 
dit  Ovide ,  liv.  i.  des  Metamorph. 

F  vj 
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Les  Arabes  comprennenc  fous  le  nom 
de  Miel  célefte  ,  le  Tereniabin  ,  hi  Manne, 
cc  le  Sacchar  Aihuzar  ou  Alaiïer  -,  &  ils 
panent  avec  tant  ci  obfcLiricé  de  ces  diffé¬ 
rences  efpèces  de  Miel,  que  l’on  ne  fau- 
roic  demeler  ce  qu’ils  veulent  dire, 

appelle  Manne  toute  force  de  rofce 
ûouce,  qui  tombe  du  ciel  fur  les  pier¬ 
res  ou  fur  les  arbres  ,  &  qui  s’épaiffc  en 
confiftance  de  Miel,  ou  fe  durcit  comme 
la  Gomme  ,  tel  cju’eft  le  Tereniabin  ,  le 
Siracon  &  le  Miel  que  l’on  apporte  du 
mont  Cafferien  ,  en  Rob  j  (  peut-être  en¬ 
tend- il  le  Miel  gras  &:  liquide  du  mont 
Liban  ,  qui  a  la  conliflance  d'un  Syrop 
épais  „  Le  Tereniabin,  ou  le  Trungi- 
bin  (  dit-il  ailleurs}  eft  une  rofée  <^ui 
JJ  tombe  pour  l’ordinaire  dans  le  Coraf- 
féni ,  dans  les  pays  qui  font  au-delà  du 
3,  Meuve  :  dans  notre  pays  il  tombe  le  plus 
3,  fouvent  fur  l’Alhagi.  Le  Sacchar  Alaf- 
33  fer  eft  une  Manne  qui  tombe  fur  l’Alhu- 
3)  zar ,  en  forme  de  grains  de  fel. 

Sérapion  dit  que  le  Tereniabin  eft  u^ne 
rofée  qui  tombe  du  ciel ,  &  qui  eft  fem- 
blable  à  un  Miel  dur  &  grené.  ,,  On  l’ap- 
33  pelle  (die  il)  Mtd  de  rofée  :  il  tombe 
33  ordinairenjent  fur  les  arbres  dans  une 
3,  région^  de  l’Orient  appellée  Corafféni, 

33  Ces  arbres  ont  des  feuilles  femblables* 
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aux  Epines  vertes  ,  &  des  fleurs  rouges, 
J  &  qui  ne  portent  jamais  de  fruit. 

La  Manne  dont  parle  ici  Sérapion  ,  n’efl: 
peut- cire  pas  différente  de  celle  que  l’on 
ramafle  fur  l’Alhagi  ,  comme  Avicenne 
Vient  de  le  dire.  Je  pafle  fous  filence  les 
autres  Auteurs  Arabes  ,  des  écrits  def- 
quels  on  ne  peut  rien  tirer  de  certain  fur 
la  nature  de  la  Manne  ôe  fes  differentes 
efpèces.  Il  eft  feulement  certain  qu’ils 
ont  connu  ce  fuc  appelle  Manne  ou 
Miel céLejie  ,  de  meme  que  les  Latins  &  les 
Grecs. 

Il  fe  préfenre  ici  deux  queffions  à  exa¬ 
miner.  La  première  eft  ,  fi  cette  rofée  ou 
Miel  célefte ,  tel  que  quelques  Anciens 
l’ont  imaginée  ,  a  jamais  exifté. 

La  fécondé  ,  fi  notre  Manne  tombe  du 
ciel  fur  les  arbres  &  fur  les  plantes  ,  ou  II 
elle  naît  du  fein  même  des  arbres  &  des 
plantes. 

Quant  à  la  première  queftion  ,  j’avoue¬ 
rai  ingénuement  que  je  n’ai  jamais  connu 
cette  efpèce  de  rofée.  On  n’a  jamais  re¬ 
marqué,  du  moins  à  mon  avis  ,  qu’il  fut 
tombé  du  ciel  un  fuc  mielleux  fur  les 
fleurs  ,  fur  les  feuilles ,  ni  fur  les  pierres. 
Quant  au  fuc  qui  fe  trouve  renfermé 
dans  beaucoup  de  fleurs ,  il  tire  fon  ori¬ 
gine  des  organes  intérieurs  de  la  plante. 
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Le  fuc  liquide  &c  concret  que  l’on  re¬ 
marque  quelquefois  fur  les  feuilles  ,  eft 
un  fuc  qui  eft  forti  par  les  pores  des  feuil¬ 
les  J  ou  qui  eft  tombé  des  feuilles  des  au¬ 
tres  arbres.  Enfin  s’il  paroît  quelquefois 
fur  les  pierres  des  gouttes  d’une  liqueur 
mielleufe ,  ou  cette  liqueur  eft  tombée 
des  feuilles  des  arbres  voifins,  ou  elle  y 
a  été  apportée  de  quelqu’autre  manière. 
Bodœus  à  Stapd^  dans  les  notes  fur  Ihif 
toirc  des  Plantes  de  Théophrafe y  rapporte 
une  obfervation  au  fujet  d’une  Manne 
excellente  ,  très-blanche  ,  abondante  ,  & 
aufiî  douce  que  le  Sucre  ,  que  l’on  avoic 
trouvée  fur  des  Saules  ,  fur  des  pierres  & 
fur  la  terre.  De  gros  moucherons  qui 
croient  en  fort  grand  nombre  la  venoient 
dépofer  en  fi  grande  quantité  ,  qu’à  con-' 
fidérer  le  nombre  des  gouttes  qui  tom- 
boient  de  l’endroit  du  Saule  ou  elles 
avoient  été  ramalTées,  on  auroit  dit  que 
c’étoit  une  rofée.  Cette  liqueur  dépofée 
goutte  à  goutte  fur  les  feuilles  &  fur 
les  pierres ,  fe  durciftbit  en  fort  peu  de 
tems  ,  èc  fe  changeoit  en  une  Manne 
très-pure  ,  qui  avoir  la  blancheur  ,  la  dou¬ 
ceur,  la  confiftance  &  la  vertu  de  la 
meilleure  Manne  ;  &  plufieurs  la  ramaf- 
foient  pour  s’en  fervir.  On  laifibit  per-  . 
dre  ce  qui  étoit  tombé  à  terre  ôc  dans 
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des  endroits  fales.  Il  eft  vrai-femblable 
ou  que  ce  fuc  mielleux  avoir  été  produic 
fui'  ces  Saules  mêmes ,  ou  que  ces  mou¬ 
cherons  1  avoient  recueilli  fur  les  autres 
plantes  ,  &  qu’ils  s’en  étoient  remplis 
tellement ,  qu’ils  étoient  obligés  de  le 
dépofer  en  difrérens  endroits  tel  qu’ils 
l’avoient  pris.  Cela  eft  d’autant  plus  pro¬ 
bable  ,  que  Ton  remarquoit  dans  ces  mou¬ 
cherons  certaines  parties  de  leurs  corps 
qui  fortoienc  plus  en  dehors  que  les  au¬ 
tres,  où  l’on  voyoit  de  petits  trous  par 
où  décculoient  en  abondance  de  petites 
gouttes  très-blanches,  comme  fi  c’eût  été 
de  la  fueur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  queftion  ,  les 
Savans  fe  font  partagés  en  différentes 
opinions.  Prefque  tous  les  Anciens ,  foie 
Gtecs  ,  foit  Arabes  ,  ont  cru  que  la  Manne 
que  l’on  recueille  fur  les  arbres  ,  étoir 
formée  des  vapeurs  delà  terre  ;  qui  ayant 
été  élevées  par  la  chaleur  du  foleiffe  con- 
denfoient  affez  près  de  la  terre  par  le  froid 
de  la  huit ,  de  même  que  la  rofée  ou  la  ge¬ 
lée  blanche ,  ou  que  c’étoit  un  fuc  excellent 
qui  s’élevoit  en  vapeur  de  la  terre  dans  les 
chaleurs  de  l’Ete  3  qu’il  fe  digéroit  dans 
l’air,  &fechangeoit  en  une  liqueur  dou¬ 
ce  ,  qui  étant  condenfée  par  le  froid  de 
la  nuit ,  tombçit  en  forme  de  rofée  fur 
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les  feuilles  des  arbres  &c  des  arbrilleaux. 
ylnge  P aUa  ÔC  BarthéUmi  dç  Lavhux^ 
ville  Francifcains  ,  qui  ont  donné  un 
Commentaire  (m  Méfué  Tan  1543,  ont 
été  les  premiers  qui  ont  écrit  que  la 
Manne  croit  un  fuc  épaiffi  de  Frêne  ,  foie 
de  1  ordinaire,  foit  de  celui  qu’on  ap^ 
pelle  Frêne  fauvage, 

Donat- Antoine  Altomariis  Médecin 
&  Phiiofophe  de  Naples  ,  qui  a  été  fort 
celebrç  vers  l’an  1558.  a  confirmé  ce 
fentiment  par  les  obfervations  fuivantes. 
3,  La  Manne  eft  donc  proprement  (  dit-il  ) 
J,  le  fuc  ou  l’humeur  des  arbres  nommés 
5j  ci-defilis ,  que  l’on  recueille  tous  les  ans 
3,  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  dans 
3,  la  Canicule.  Car  ayant  fait  couvrir  les 
33  Frênes  de  toiles  ou  d’éiofies  de  laine 
35  pendant  plufieurs  jours  &  plufieurs 
3,  nuits,  enforte  que  la  rofée  ne  pouvoir 
33  tomber  deffus  ,  on  ne  lailTa  pas  d’y 
3,  trouver  Ôc  d’y  recueillir  de  la  Manne 
33  pendant  ce  tems-là.  Or  cela  n’auroit 
35  pu  être  ,  fi  elle  ne  provenoic  pas  des  ar- 
3,  bres  mêmes  “ 

Tous  ceux  qui  recueillent  la  Man¬ 
ne  ,  reconnoilFc'  t  qu’après  l’avoir  ramaf- 
fée,  il  en  fiort  encore  des  mêmes  endroits , 
d’où  el'e  décou  e  peu  à  peu  ,  &  s’ép  iifiic 
enfuite  par  la  chaleur  du  foleil. 
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"3^.  De  plus ,  on  rapporte  qu’aux  troncs  , 
des  Frênes  il  s’élève  fouvent  fur  l’écorce 
comme  de  petites  véficules  ,  ou  tubercules 
remplis  d’une  lu|ueur  blanche  ,  douce  ,  & 
épailfe  ,  qui  le  change  en  une  excellente 
Manne. 

4°.  Si  on  fait  des  incifions  dans  ces  ar¬ 
bres,  Sc  que  dans  l’endroit  où  elles  ont 
été  faites  >  on  y  trouve  le  même  fuc 
épailîi  &  coagulé  \  qui  ofera  douter  apres 
cela  que  ce  ne  foit  le  fuc  de  ces  arbres , 
qui  a  été  porté  à  leurs  branches  &  à  leurs 
liges  î 

5  ® .  Cela  eft  encore  confirmé  par  le  rap¬ 
port  de  ceux  du  pays  ,  qui  alTurent  avoir 
vu  de  leurs  propres  yeux  des  cigales  ou 
d’autres  animaux  qui  avoient  percé  l’é¬ 
corce  de  ces  arbres ,  &  en  fuçoient  les 
larmes  qui  en  découloient  j  &  que  les 
ayant  chalfcs  ,  il  étoit  forti  une  nouvelle 
Manne  par  ces  trous  &  ces  ouvertures. 

6<^.  J’ai  connu  des  hommes  dignes  de 
foi  ,  qui  m’ont  alTuré  qu’ils  avoient  coupé 
plufieurs  fois  des  Frênes  fauvages  pour  en 
faire  des  cerceaux  \  &  qu’après  les  avoir 
fendus  &  les  avoir  expofés  au  foleil ,  ils 
avoient  trouvé  dans  le  bois  même  une  alTez 
grande  quantité  de  Manne. 

7®.  Ceux  qui  font  du  charbon  ,  ont 
fouvent  remarqué  que  la  chaleur  du  feu 
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fait  fortir  de  la  Manne  des  Frênes  voifins. 
Le  même  Auteur  obferve  encore  que , 
quoiqu’il  vienne  beaucoup  de  Manne  fur 
le  Frêne,  il  ne  s’en  trouve  jamais  fur  les 
feuilles  du  Frene  fauvage  *,  qu’il  ne  s’en' 
trouve  que  très  rarement  fur  fes  branches 
ou  fur  fes  rejetrons ,  &  que  l’on  n’en  re¬ 
cueille  que  fur  le  tronc  même  ou  fur 
les  branches  un  peu  grolfes.  La  caufe 
de  cela  eft  peut-être  que  comme  ce  Frêne 
fauvage  ne  croît  que  fur  des  pierres ,  & 
dans  des  lieux  arides  &  montueux ,  il  efl: 
plus  fec  de  fa  nature  :  c’eft  pourquoi  il  ne 
contient  point  une  Ci  grande  quantité 
d’humidité  -,  Sc  cette  humidité  n’eft  point 
aflTez  fubtile  ni  alTez  déliée,  pour  arriver 
jufqu’aux  feuilles  &  aux  petites  branches. 
De  plus  cet  arbre  efl:  raboteux  &  plein  de 
nœuds  ;  de  forte  qu’avant  que  le  fuc  arrive 
jufqu  a  fes  feuilles  8c  à  fes  petits  rejectons, 
il  efl:  totalement  abforbé  entre  l’écorce  du 
tronc  8c  des  grofles  branches. 

Il  ajoute  que  l’on  recueille  encore  de 
la  Manne  tous  les  ans  des  Frênes  qui  en 
ont  donné  fans  difcontinuer  pendant  30, 
ou  40.  ans  i  de  forte  qu’il  fe  trouve  tou¬ 
jours  des  gens  qui  les  achètent  dans  l’ef- 
pérance  d’en  tirer  ce  revenu  annuel.  Il  y 
a  auflî  quelques  arbres  qui  croiflent  dans 
le  même  lieu  8c  qui  font  de  la  même* 
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cfpèce  ,  fur  lefquels  cependant  on  ne 
trouve  point  de  Manne. 

Ces  obfervarions  de  Donat-  Anteinc 
'Altomarus  ont  été  confirmées  par  Goro^ 
plus  dans  fon  livre  qui  a  pour  titre  Ni- 
lofcopium  J  &  par  Lohel ,  P cna  ,  la  Cojîe  , 
Corneille ,  Confentin  ,  Paul  Boccom  ,  &C 
pîufieurs  autres  qui  s’en  font  pîus^  rap¬ 
portés  à  leurs  yeux  qu’à  l’autorité  des 
Auteurs. 

La  Manne  eft  donc  une  efpèce  de  Gom¬ 
me  ,  qui  d’abord  eft  fluide  lorfqu’elle  fort 
de  différentes  plantes,  &  qui  enfuite  s’é- 
paiflit  &  fe  met  en  grumeaux  fous  la  for¬ 
me  de  fel  effentiel  huileux. 

On  la  trouve  non  -  feulement  fur  les 
Frênes  ,  mais  quelquefois  aufli^fur  le 
MePeie,  le  Pin,  le  Sapin  ,  le  Chêne,  le 
Genévrier ,  l’Erable,  l’Olivier ,  le  Figuier, 
&  piufieurs  autres  arbres. 

Elle  eft  de  différente  efpèce  ,  félon  fa 
confiftance ,  fa  forme  ,  le  lieu  ou  on  la 
recueille  ,  &  les  arbres  d  ou  elle  fort.  Car 
l’une  eft  liquide  &  de  confiftance  de  Miel  : 
l’autre  eft  dure  &  en  grains  ^  on  l’appelle 
Manne  en  grains.  Celle-ci  eft  en  gru¬ 
meaux  ,  ou  par  petites  maffes  ,  &  on  l’ap¬ 
pelle  Manne  en  murons.  Celle-là  eft  en 
larmes ,  ou  reffemble  à  ces  gouttes  d  eau 
pendantes  ou  à  des  ftaladites  j  elle  5  ap- 


140  I>ES  MÉniC^M,  EXOTIQUES , 
pelle  alors  f'cimicuU'tre  eu  Bornhydne.  Ou 
diltingue  encore  la  Manne  orientale,  qui 
vient  de  la  Perfe&  de  l’Arabie;  la  Manne 
Européenne ,  qui  croîr  dans  la  Calabre 
&  a  IJriançon  ;  la  Manne  de  (  è  Ire  ,  de 
Erene,  du  Melèze  ;  la  Manne  Alhagine 
Cx  pluheiirs  autres. 

Par  rapport  au  lieu  d’où  on  apporte 
la  Manne  ,  on  la  divife  en  Orientale  & 
i-uropeenne.  La  première  nous  ell  appor¬ 
tée  de  1  Inde  ,  de  la  Perfe,  &  de  1  Ara¬ 
bie  :  &  elle  eft  de  deux  fortes  ^  la  Manne 
liquide  quî  a  la  confiftance  de  Miel  & 
lafvlannetlnre.  PK.fieurs  ont  fait  mention 
ae  la  Manne  liquide.  Roher,  Conf.nun  & 
Je/M  rapportent  qu'on  l’appelle  en  Arabie 
lereniahin  ,  qui  elt  tni  nom  fort  ancien. 
Ils  croient  que  c’cll  1,  K  «.a,  A'Hip- 
foc,au,oü  le  Miel  Ct-dria  ,  &  la  ro- 
lee  du  mont  Liban  ,  dont  Guiim  fait 
mention. 

£elon  dans  fes  O^favatîons  remarque 
que  les  Moines  ou  les  Caloyers  du  mont 
Sina  ont  une  Manne  liquide  qu’ils  re¬ 
cueillent  fur  leurs  montagnes  ,  &  qu’ils 
appellent  Tereniabin  pour  la  diftinguer 
de  la  Manne  dure.  Gar^.as  &  Cèfaipin 
difenr  que  l’on  trouve  aulfi  cette  Manne 
chez  les  Indiens  ,  &  même  en  Italie  fur 
le  mont  Apennin  j  qu’elle  eft  fembia*’  • 
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ble  au  Miel  blanc  purifié,  &  fe  corrompt 
facilement.  Cette  Manne  liquide  ne  diffè¬ 
re  de  la  Manne  dure  que  par  fa  fluidité  : 
car  celle  qui  eft  folide,  a  d’abord  été 
fluide  •,  elle  ne  s’épaiflit  point,  fi  le  tems 
efl  humide.  On  ne  nous  en  apporte  plus 
à  préfent. 

Avicenne ,  Gardas  &  Acojîa  parlent 
encore  de  plufieurs  efpèces  de  Manne 
dure,  qui  ne  font  pas  diflinguées  avec 
aflez  de  foin.  Cependant  on  en  compte 
particulièrement  trois  efpèces  ;  favoir  , 
celle  que  l’on  appelle  Manne  en  grains , 
Manna  Mafîichina  \  parce  qu’elle  eft  par 
grains  très-durs  ,  comme  Ips  grains  de 
Maftic  :  celle  que  l’on  appelle  Bombycine, 
Manna  Bomhycina  ,  qui  s’eft  durcie  en 
larmes  ou  en  grumeaux  longs  &  cylindri¬ 
ques,  ferablablesà  des  Vers  à  foie ,  &  qui 
éft  par  petites  mafles  ,  telle  qu’écoit  la 
Manne  ALhenU  ,  ou  le  Miel  célefte  des 
'  anciens  que  l’on  appottoit  en  malfes.  Telle 
eft  encore  aujourd'hui  la  Manne  que  l’on 
apporte  par  grumeaux  ,  appellée  commu¬ 
nément  Manne  en  rnarons. 

.  La  Manne  Européenne  eft  de  plufieurs 
fortes  -,  favoir  ,  celle  d  Italie  ou  de  Ca¬ 
labre,  &  de  Sicile,  &  celle  de  France  ou 
de  Briançon.  Ces  efpèces  de  Manne  ne 
font  point  liquides. 
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Si  Ton  coniidère  les  arbres  fur  lefqueîs 
on  recueille  la  Manne  ,  elle  a  encore 
difFérens  noms.  L’une  s’appelle  Cédririci, 
c’eft  celle  dont  Hippocrate. ,  Galien  &  Be- 
Ion  font  mention.  L’autre  eft  nommée 
Manne  de  Chêne dont  parle  Thêophrajlc. 
Celle-ci,  Manne  de  Frêne,  qui  efl  fort  en 
iifage  parmi  nous  :celle-la,  Manne  du  Me- 
leze ,  que  Ion  trouve  dans  le  territoire 
de  Briançon  :  une  autre  Alhagine ,  dont 
ont  parlé  quelques  Arabes  èc  RauvoU 
jius. 

Déroutes  cesefpèces  de  Manne,  nous 
ne  faifons  ufage  que  de  celle  de  Calabre 
ou  de  Sicile,  que  l’on  recueille  dans  ces 
pays- là  fur  quelques  efpèces  de  Frêne. 

La  Manne  de  Calabre  ,  Manna  Cala- 
BR  A  ,  Off',  eft  un  fuc  mielleux  ,  qui  eil:  tan¬ 
tôt  en  grains  ,  tantôt  en  larmes  par  gru¬ 
meaux  ,  &;  de  figure  de  ftalaétites  ;  friable, 
blanc,  lorfqu’il  eft  récent  j  qui  devient 
roulFeatre  à  la  longueur  dû  tems,  &  fe 
liquéfié  ,  &  acquiert  la  confiftance  de  Miel 
par  l’humidité  de  l’air,  &  qui  a  le  goût 
agréable  du  Sucre  avec  un  peu  d’acreté. 
La  meilleure  Manne  eft  celle  qui  eft  blan¬ 
che  ou  jaunâtre,  légère,  en  grains  ou 
par  grumeaux  creux  ,  douce  &  agréable 
au  goût,  &  la  moins  malpropre.  On  re¬ 
jette  celle  qui  eft  graftb  ,  mielieufe.. 
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noirâtre  &  l'ale.  C’eft  ma-l-à-propos  que 
quelques-uns  préfèrent  celle  dont  la  fub- 
ftance  eft  grade  &  mielleufe ,  &  que  l’on 
appelle  pour  ceh  Manne  grajfe)  puifque 
ce  n’ed:  Ibuvent  qu'une  Manne  gâtée  par 
1  humidité  de  l’air  -,  ou  bien  parce  que  les 
cailFes  où  elle  a  été  apportée  ,  onc  été 
mouillées  par  l’eau  de  la  mer ,  ou  par 
h  eau  de  la  pluie  ,  ou  de  quelqu’autre  ma¬ 
nière.  Souvent  même  cette  hlanne  grade 
n’eft  autre  chofe  qu  un  Sucre  épais,  mêlé 
avec  du  Miel  ôc  un  peu  de  Scammonée. 
C’ed:  ce  qui  fait  que  cette  Manne  grade 
&  mielleufe  purge  fortement.  On  rejette 
audi  certaines  malTes  blanches,  mais  opa¬ 
ques  ,  ^ures ,  pefantes,  qui  ne  font  point 
en  ftaladites.  Ce  n’ed:  que  du  Sucre  & 
de  la  Manne  que  l’on  a  fait  cuire  .enfem- 
ble,  jufqu’â  la  confiftance  d’un  Eleétuaire 
folide.  Mais  il  eft  aifé  de  diftinguer  cette 
Manne  artificielle  ,  de  celle  qui  eft  na¬ 
turelle  3  car  elle  eft  compaéte  ,  pefanre, 
d’un  blanc  opaque ,  ôc  d’un  goût  tout  dif¬ 
férent  de  celui  de  la  Manne. 

Dans  la  Calabre  ôc  la  Sicile  ,  la  Manne 
coule  d’elle-même  ou  par  incidon,  de  deux 
efpèces  de  Frênes.  L’un  s’appelle  le  Frêne 
de  la  petite  efpèce ,  Humilior  five  alte  - 
RA  Fraxinus  Theophrajli  ^  minore  et 
TÉNUIORE  FOLIO,  C.  B.  P,  ^\6.  OrNüS  , 
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Lugd.  83.  Ce  n’eft  pas  tant  une  efpèce 
parciculière  de  Frêne  ,  qu’une  difFérence 
qui  fe  renconure  dans  fa  ligure.  Ses  feuil¬ 
les  font  ailees  &  partagées  en  pîufieurs 
fegmens  fort  inenus  ,  ferres  <k.  pointus  3 
mais  dentelées  comme  les  feiulles  du 
Frcne  vulgaire.  Ses  branches  font  iné¬ 
gales  ,  remplies  d’un  grand  nombre  de 
petits  tubercules  d’où  fartent  les  queues 
des  feuilles, 

L’autre  efpèce  de  Frêne  s’appelle  Frêne 
a  la  feuille  ronde,  Fraxinus  roiun- 
DIORE  FOLIO,  C.  B.  P.  416.  OrNUS  , 
Q^uorumd.  Ce  n’eft  là  non  plus  qu’une 
différence.  Ses  feuilles  font  conjuguées,  & 
relFemblent  aux  feuilles  des  Piftachiers  : 
elles  font  arrondies,  plus  petites  que  celles 
du  Frene  ordinaire  ,  dentelées  autour. 
Leur  moitié  intérieure  jufqu’au  bas  de  la 
cote  eft  fouvent  plus  courte  que  leur  moi¬ 
tié  extérieure  ;  ce  qui  arrive  ordinaire¬ 
ment  au  Térébinthe  &  aux  Piftachiers. 

Dans  la  Calabre  &  la  Sicile  pendant 
les  chaleurs  de  l’Eté  ,  à  moins  qu’il  ne 
tombe  de  la  pluie,  la  Manne  fort  des 
branches  &  des  feuilles  de  cet  arbre,  & 
elle  fe  durcit  par  la  chaleur  du  foleil  en 
grains  ou  en  grumeaux.  Celle  qui  coule 
d’elle  même  ,  s’appel’e  Spontanée  ;  celle 
qui  ne  fort  que  par  incifion  ,  eft  appellée 

par 
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par  les  habitans  de  la  Calabre ,  Formata 
ou  Foriatdla.Ÿ^ïCQ  qu’on  ne  peut  l’avoir 
qu’en  faifanc  une  incifion  à  l’écorce  de 
l’arbre.  On  appelle  Manna  di  fronde.  , 
c’eft-à-dire,  Manne  des  feuilles ,  celle  que 
Ton  recueille  fur  les  feuilles,  &  M^na 
di  corpo ,  celle  que  l’on  tire  du  tronc  de 
l’arbre. 

^Dans  la  Calabre ,  la  Manne  coule  d’elle- 
même  par  un  tems  ferein  depuis  le  vingt 
de  Juin  jufqu’à  la  fin  de  Juillet,  du  tronc 
de  des  grolîes  branches  des  arbres.  Elle 
commence  à  couler  à  midi  environ ,  & 
elle  continue  jufqu’au  foir  fous  la  forme 
d’ime  liqueur  très-claire  ;  elle  s’épaiffic 
enfuite  peii-à-peu  ,  &  fe  forme  en  gru¬ 
meaux  qui  durciifent,  &  deviennent 
blancs.  On  ne  les  ramalfe  que  le  matin 
du  lendemain,  en  les  détachant  avec  des 
couteaux  de  bois,  pourvu  que  le  tems 
ait  été  ferein  pendant  la  nuit  ;  car  s’il 
furvient  de  la  pluie  ou  du  brouillard  la 
Manne  fe  fond  ôc  fe  perd  entièrement 
Après  que  l’on  a  ramalTé  les  grumeaux  , 
on  les  met  dans  des  vafes  de  terre  non 
vernilfés;  enfuite  on  les  étend  fur  du  pa- 
pier  blanc  ,  &  on  les  expofe  au  foleil 
jufquà  ce  qu  ils  ne  s’attachent  plus  aux 
mains.  C’eft  U  ce  qu’on  appelle  la  Manne 
choilie  du  tronc  de  l’arbre 

Tom.  ir. 
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Sur  la  fin  de  Juillet ,  lorfque  cecte  li¬ 
queur  cefie  de  couler,  les  paylans  font 
des  incifions  dans  l’écorce  des  deux  fortes 
de  Frêne  jufqu’au  corps  de  l’arbre  :  alors 
la  même  liqueur  découle  encore  depuis 
midi  jufqu’au  foir  ,  &  fe  transforme  en 
grumeaux  plus  gros.  Quelquefois  ce  fuc 
eft  fi  abondant ,  qu’il  coule  jufqu’au  pied 
de  l’arbre  ,  &  y  forme  de  grandes  mafifes 
qui  refiemblent  à  de  la  Cire  ou  à  de  la 
Réfine.  On  les  y  laifie  pendant  un  ou  deux 
jours,  afin  quelles  fe  durcilfent.  Enfuite 
on  les  coupe  par  petits  morceaux  ,  &  on 
les  fait  fècher  au  foleil.  C’eft-là  ce  qu’on 
appelle  la  Manne  tirée  par  incifion  ,  For- 
laL ,  &  Foriatdla.  Sa  couleur  n’eft  pas 
fl  blanche  :  elle  devient  roufie  ,  &  fouvent 
même  noire ,  à  caufe  des  ordures  &  de 
la  terre  qui  y  font  mêlées. 

La  troifième  efpèce  de  Manne  eft  celle 
que  l’on  recueille  fur  les  feuilles  du  Frê¬ 
ne  ,  ÔC  que  l’on  appelle  Marinai  fronde. 
Au  mois  de  Juillet  &:  au  mois  d’Aoùt, 
vers  le  midi,  on  la  voit  paroître  d’elle- 
même,  comme  de  petites  gouttes  d’une 
liqueur  très- claire  ,  fur  les  fibres  nerveu- 
fes  des  grandes  feuilles ,  &  fur  les  veines 
des  petites.  La  chaleur  fait  fecher  ces 
petites  gouttes ,  &  elles  fe  changent  en 
petits  grains  blancs ,  de  la  groffeuc  du 
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Millet  ou  du  Froment.  Quoique  l’on  aie 
fait  autrefois  un  grand  ufage  de  cette 
Manne  recueillie  fur  les  feuilles ,  cepen¬ 
dant  on  en  trouve  très-rarement  dans 
les  Boutiques  d’Italie,  à  caufe  de  la  dif¬ 
ficulté  de  la  ramafier. 

Les  habitans  de  la  Calabre  mettent  de 
la  différence  entre  la  Manne  tirée  par 
incifion  des  arbres  qui  en  ont  déjà  donné 
d’eux  mêmes,  &  la  Manne  tirée  par  in¬ 
cifion  des  Frênes  fauvages  qui  n’en  don¬ 
nent  jamais  d’eux- mêmes.  Ôn  croit  que 
cette  dernière  eft  bien  meilleure  que  la 
première ,  de  même  que  la  Manne  qui 
coule  d’elle  même  du  tronc,  eft  bien  meil¬ 
leure  que  les  autres.  Quelquefois,  après 
que  l’on  a  fait  l’incifion  dans  l’écorce  des 
Frênes  ,  on  7  infère  des  pailles ,  des  fétus , 
ou  de  petites  branches.  Le  fuc  qui  coule 
le  long  de  ces  corps  ,  s’épaiftît ,  &  forme 
de  greffes  gouttes  pendantes  ou  ftalac- 
cites,  que  l’on  ôte  quand  elles  font  affez 
grandes.  On  en  retire  la  paille ,  &  on  les 
fait  fècher  au  foleil.  Il  s’en  forme  des 
larmes  très-belles,  longues  ,  creufes  ,  lé¬ 
gères,  comme  cannelées  en  dedans; 
blanchâtres,  étirant  quelquefois  furie 
rouge.  Quand  elles  font  fèches,  on  les 
renferme  bien  précieufement  dans  des 
cailfes.  On  en  fait  très-grand  cas,  &  avec 
Gij 
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raifon  i  car  elles  ne  contiennent  aucune  or¬ 
dure.  On  les  appelle  communément  chez 
nous  Manne  en  larmes.  Après  la  Manne  en 
larmes  on  fait  plus  de  cas  dans  nos  Bou¬ 
tiques  de  la  Manne  de  Calabre,  ôc  de 
celle  que  l’on  recueille  dans  la  Fouille, 
près  du  mont  Gar^anus^  appelle  aujour¬ 
d’hui  mont  Saint-Ange  ,  quoiqu’elle  ne 
foitpas  fort  fèche,  &c  qu’elle  foit  un  peu 
jaune.  On  place  après  celle  -  là  la  Manne 
de  Sicile,  qui  eO:  plus  blanche  &:  plus 
fèche.  Enfin  la  moins  efiimée  eft  celle 
qui  vient  dans  le  territoire  de  Rome  , 
appellce  la  Tolfa  près  de  Civita-vecchia  , 
qui  ell  fèche,  plus  opaque  &  plus  pefante, 
Sc  qui  eft  moins  chère. 

Par  l’Analyfe  Chymique ,  de  ifeij.  de 
Manne  choifie  ,  diftillée  au  B.  V.  on  a  tiré 
^ij.^vj.  gr.xlviij.de  phlegme  limpide, fans 
odeur  &  fans  faveur ,  qui  cependant  a 
rendu  un  peu  rouge  la  teinture  du  Tour- 
ne-fol.  Enfuice  la  mafte  qui  eft  reftée , 
après  avoir  été  fèchce,  réduite  en  poudre, 
&  diftillée  dans  une  cornue  ,  adonné  ^j. 
5).  de  liqueur  limpide,  &  manifeftement 
acide  :  ^ix.  jv.  de  liqueur  roufteatre ,  em- 
pyreumatique,  non-feulement  acide,  mais 
encore  un  peu  urineufe  :  ^ij.  d’huile  très- 
fubtile  &  roufteatre  :  ^Ij.  ^iv.  d’une  huile 
groftière ,  réfineufe  ^  en  grurxieaux. 
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La  malle  noire  qui  eft  reftée  au  fond 
de  la  cornue ,  pefoic  ^vj.  jv.  gr.  xij. 
Elle  étoit  dure  ,  compare ,  &  fans  faveur. 
Ay^c  été  calcinée  pendant  8.  heures  au 
feu  de  réverbère,  jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
fortît  plus  de  fumée ,  il  en  eft  refté  jvj. 
gr.  vj.  de  cendres  noirâtres,  dont  on  a  tiré 
par  la  lixiviation  ^\].  de  fel  alkali  fixe. 
Les  parties  qui  fe  font  perdues  dans  cette 
diftillarion ,  ont  été  de  ^vij.  ^ij.  gr.  xij, 
&  dans  la  calcination  ,  de  ^v,  5vij.  gr.  vj. 

La  Manne  eft  donc  coinpofée  de  fel 
eftentiel  ou  de  tartre  très-abondant,  & 
d’une  petite  partie  de  fel  Ammoniac ,  en¬ 
veloppés  d’une  grande  quantité  defoufre, 
tant  fubtil  que  groffier. 

Galien  n’a  point  connu  la  vertu  laxa¬ 
tive  de  la  Manne ,  quoiqu’il  paroifte 
que  Diofcorides  ne  l’ait  pas  ignorée  ;  car 
il  dit  que  l’Eléoméli  purge  la  bile  &  les 
humeurs  crues.  Acluarius  eft  le  premier 
parmi  les  Grecs ,  qui  fafte  mention  de  la 
vertu  folutive  de  la  Manne  :  La  Cafte 
«noire  (dit-il  )  &  la  Manne  purgent très- 
«  doucement.  Si  on  ne  prend  que  trois 
»  ou  quatre  gros  de  CalTe ,  elle  n’eft  pas 
«  capable  d’ébranler  le  ventre.  Il  faut  en- 
»  core  prendre  la  Manne  en  plus  grande 
«  quantité ,  &  elle  purge  la  bile  jaune.  « 

Les  Arabes  lui  ont  donné  la  vertu  de 
G  iij 
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purger  doucement ,  d’adoucir  la  gorge  & 
la  poitrine ,  &  de  nétoyer  l’eftomac.  Les 
nouveaux  Médecins  font  un  très  -  grand 
nfage  de  la  Manne ,  pour  lâcher  doflce- 
ment  le  ventre  ,  pour  purger  les  humeurs 
fereufes ,  &  pour  chafiTer  les  matières 
epailTes  &  vifqueufes  des  premières  voies. 
Elle  palTe  pour  le  purgatif  le  plus  doux 
que  l’on  peut  donner  en  toute  fîireté  aux 
vieillards ,  aux  en  fans  ,  &  même  aux  fem¬ 
mes  enceintes  &  délicates- 

Elle  convient  particulièrement ,  dit 
Rolfincius^  aux  maladies  froides,aux  com- 
pléxions  mixtes ,  dans  les  pays  tempérés. 
Elle  adoucit  l’acrimonie  des  humeurs ,  &C 
elle  dilEout  celles  qui  font  épailTes  & 
vifqueufes-,  c’eft  pourquoi  on  l’emploie 
heureufement  dans  les  catarrhes ,  &  dans 
la  toux  qui  vient  d’une  pituite  fluide  & 
acre  ,  dans  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie;  car  elle  précipite  auflîtôt  cette  hu¬ 
meur  par  les  inteftins.  Elleeft  encore  d’un 
grand  fecours  dans  les  maladies  de  la 
poitrine ,  furtout  lorfque  les  poumons 
font  remplis  d’une  pituite  tenace  &  vif- 
queufe ,  comme  dans  l’afthme  humoral. 
Elle  efl:  très-utile  dans  les  ma'adies  qui 
viennent  de  la  bile  ,  dans  celles  où  il  y 
a  de  l’inflammation,  comme  dans  la  pleu- 
réfle,  la  péripneumonie,  la  tenfion  da 
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bas  ventre,  caufées  par  une  bile  épailTe  , 
&  qui  fermente  j  parce  qu  elle  diflbut  les 
humeurs  &  les  évacue  par  les  Telles  ,  quoi¬ 
que  quelques-uns  difent  le  contraire. 

Elle  ell  nuifible ,  dit  Rolfincius  ,  aux 
tempéramens  chauds ,  &aux  maladies  qui 
naifTent  de  chaleur,  à  moins  qu  on  n  y 
mêle  des  acides,  comme  les  Tamarins- 
Autrement  elle  fe  change  en  bile ,  &  fo¬ 
mente  une  cacochymie  chaude  &  feche. 
Rondelet  &  Duret  croient  qu’elle  eft  dan- 
gereufe  pour  les  temperamens  bilieux. 
En  effet,  il  ne  faut  point  leur  donner 
cette  forte  de  Médecine ,  à  moins  qu’il  ne 
füit  néceffaire  de  purger?  Mais  quand  il 
faut  le  faire ,  on  ne  fauroit  employer  un 
purgatif  plus  fur  &  plus  doux  ,  en  le  tem¬ 
pérant  ,  comme  il  convient  avec  des  aci¬ 
des  ,  comme  les  Tamarins  j  la  Crème  de 
tartre,  le  Suc  de  limon,  ou  le  Nitre 
purifié ,  le  fel  Polychrejîc ,  ou  même  la 
pulpe  de  Gaffe. 

Aièfué  dit  qn’elle  opère  lentement  ; 
c’eft  pourquoi  il  avertit  de  la  mêler  avec 
d’autres  purgatifs  :  c’efl  ce  qui  a.  ete 
pratiqué  par  les  nouveaux  Médecins  qui 
la  prefcrivent  avec  la  Gaffe  ,  le  Séné  ,  la 
Rhubarbe  ,  &c.  Elle  a  encore  cet  incon¬ 
vénient,  qui  eft  qu’elle  fermente  aifé- 
ment  j  ou  ,  comme  dit  Hoffman  ,  elle  a 
G  iv 
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je  ne  fçai  quoi  de  venteux.  C’eft  pourquoi 
il  confeille  de  ne  la  donner  qu’après  l’a¬ 
voir  fait  bouillir.  Cependant  il  faut,  fé¬ 
lon  1  avercilTement  de  Rolfincius  ,  que  la 
decodion  en  foit  légère  ,  de  peur  qu’elle 
ne  perde  fa  force  par  l’évaporation  de 
les  parties  légères  &  fubtiles.  On  ob  je  été 
enfin  qu  elle  difiout  les  humeurs  ,  &  n’é¬ 
vacue  que  celles  qui  font  féreufes;  d’où 
il  s  enfuit  une  grande  fécherefie;  &  une 
grande  foif  dans  les  maladies.  Toutes  ces 
raifons  ont  rendu  depuis  peu  la  Manne 
lufpeéte  à  des  Praticiens  très- habiles. 

Mais  fl  on  examine  fi  fcrupuleufement 
tous  les  purgatifs ,  il  ne  s’en  trouvera  au¬ 
cun  qui  n’ait  fes  inconvéniens  ;  puifque 
félon  le  témoignage  de  Galim  ,  ils  fem- 
blent  tous  en  quelque  façon  contraires  â 
la  Nature  ;  ce  qu’il  faut  furtoiit  entendre 
des  hydragogues ,  qui  agifiènt  non-feule¬ 
ment  en  picotant  les  membranes  des  in- 
leftins ,  mais  encore  particulièrement  en 
faifant  fermenter,  &  en  difiblvanc  la 
mafie  du  fang  &  la  lymphe. 

Puis  donc  qu’il  eft  nécefiaire  d’employer 
les  purgatifs  ,  &  même  quelquefois  les 
hydragogues  ,  on  doit  préférer  la  Manne 
a  tous  les  autres  ;  parce  qu’elle  a  beau¬ 
coup  plus  de  vertu  ,  &  c|ue  de  tous  les 
hydragogues  c’eft  celui  qui  fait  moins  de  . 
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mal.  On  peut  adoucir  Tacrimonie  qu’elle 
peut  avoir  ,  en  y  mêlant  des  Tamarins  ou 
de  la  CalTe  -,  elle  fera  tempérée  ,  fî  on  la 
fait  bouillir  un  tant  foit  peu  avec  ces  au¬ 
tres  purgatifs.  S’il  faut ,  pour  ainfi  dire, 
lui  donner  de  l’aiguillon,  &:  la  rendre 
plus  efficace  ,  on  y  joindra  du  Séné  ou  de 
la  Rhubarbe.  Mais  rien  ne  lui  donne  plus 
de  vertu  que  quelques  grains  de  Tartre 
ftibié  diftribués  en  plulieurs  dofes,  un 
grain  pour  chaque  dofe.  Par  ce  moyen 
on  procurera  une  abondante  évacuation 
d’humeurs  bilieufes  fans  aucune  incom¬ 
modité,  fans  naufée,  fans  vomiffiement, 
&  fans  tranchées.  Ainfi  la  Manne  fera 
un  remède  doux  &  bienfaifant ,  pourvu 
qu’en  l’emploie  comme  les  autres  purga¬ 
tifs  en  tems  &  lieu ,  &  en  la  manière 
convenable. 

i^.  Manne  de  Calabre  i  ^ij. 

Cryftal  minéral ,  5;. 

F.  fondre  dans  un  bouillon  altérant. 
Donnez  au  malade ,  pour  lui  lâcher 
doucement  le  ventre. 

J^.  Manne  choifie,  ^i|. 

Tamarins  , 

F.  bouillir  dans  ^xij.  de  petit  lait. 

PalTez  ,  &  partagez  en  deux  prifes ,  que 
vous  donnerés  à  une  heure  de  dif- 
tance  l’une  de  l’autre. 
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Manne  de  Calabre  , 

Rhubarbe  choifie  ,  Sel  végétal , 
ana 

F.  bouillir  légèrement  dans  ,^vj.  de 
décoétion  de  Chien-dent  &  de  Chi¬ 
corée  fauvage.  Ajoutez  à  la  colature 
le  fuc  exprimé  d’une  Orange  ou 
d’un  Citron. 

lU.  Moelle  de  Cafle  avec  les  noyaux  , 

Manne  de  Calabre  ,  5)1?. 

Sel  Polychrefte  ,  ^j. 

F.  bouillir  dans  §vij.  d’eau  de  Chi¬ 
corée,  Ajoutez  à  la  colature  Syrop 
de  Pommes  compofé  ,  ou  de  fleurs 
de  Pêcher  ,  ^j. 

F  prendre  le  marin  à  jeun  ,  &: 
donnez  un  bouillon  deux  heures 
après. 

Moelle  de  Caflè  récente  avec  les 
pépins  ,  |iij. 

Manne  de  Calabre  ,  ^ij. 

F.  bouillir  dans  ^xij.  de  décoéfcion 
d’Orge.  Diflblvez  dans  la  colature 
vj.  gr.  de  Tartre  ftibié. 

Partagez  en  deux  verres,  que  l’on 
prendra  à  quatre  heures  de  diftance 
l’un  de  l’autre ,  &  un  bouillon  entre 
les  deuxc 
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Manne  de  Calabre,  §iij. 

Tartre  ftibié  ,  gr.  v. 

DilTolvez  dans  ibij.  d’eau  claire.  Paf- 
fez  &  donnez  par  verrées. 

1^.  Manne  de  Calabre  ,  ou  5). 

Lait  de  Vache,  ^hj. 

F.  bouillir ,  &  donnez  la  colature 
aux  enfans. 

Manne  de  Calabre  >  ^ij* 

Sel  commun,  5^’ 

DifiTolvez  dans^iv.  d’eau  bouillante. 
Pilez  dans  cette  liqueur  vj.  Arnan- 
des  amères  :  ajoutez  ^iv.  de  lait  de 
Vache. 

PalTezen  exprimant,  &  donnez  cette 
liqueur  chaude. 

Feuilles  de  Séné  , 

Cannelle  &:  Coriandre,^  ana3fi. 
RéglilFe  ratilTée  &  écrafée,  ^ij* 
Sel  végétal ,  5)* 

Macérez  pendant  G.  heures  9  dans 
^viij.  d’eau  claire. 

F.  fondre  dans  la  colature  ^ijb-  de 
Manne  de  Calabre.  Clarifiez  avec 
un  blanc  d’œuf  &  de  bon  Vi¬ 
naigre. 

F.  une  potion. 


I^.  Manne  de  Calabre, 
Feuilles  de  Séné  , 


51F 


Rhubarbe  coupée  par  petits  mor- 


G  vj 
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ceaux  J  6c  Sel  Polychrefte  ,  ana 
Macérez  pendant  deux  heures  dans 
lofi.  de  bouillon  de  Veau  ,  fait 
avec  les  feuilles  d’ Alléluia,  d’Ofeille, 
de  Cerfeuil ,  de  Piinprenelle ,  de 
Laitue ,  de  Pourpier,  6c  de  Chicorée 
fauvage  ,  de  chaque  une  poignée. 

On  pilera  dans  la  colature  l’écorce 
extérieure  de  plufieurs  Citrons  cou¬ 
pée  par  petits  morceaux.  On  palTera 
la  liqueur  une  fécondé  fois,  6c 
on  la  fera  prendre  chaude  au  mar 
lade. 


Manne  de  Calabre  ,  6c  Catholi- 
con  double  ,  ana  îj. 

F.  bouillir  dans  §vj.  d’eau  de  Plan¬ 
tain.  On  en  donnera  la  colature 
dans  les  diarrhées  6c  les  dyfente- 
ries. 

Miel  célefte , 

Catholicon  double  ,  ?;* 

F.  bouillir  légèrement  dans  ^vj.  de 
decodion  de  Chien-dent.  Ajoutez 
à  la  colature  §j.  d’huile  d’Araandes 
douces.  F.  prendre  dans  les  coliques 
&  l’inflammation  desvifcères,  lorf- 
qu  il  eft  néceflaire  de  purger. 

Dans  lesOpiates  purgatifs  6c  altérans, 
on  peut  employer  la  Manne  à  la  place  de 
de  Cou  fer  ve. 
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I^.  Manne  choifie  ,  ^fij. 

Jalap  en  poudre  ,  gr.  xij. 

Poudre  Cornachine', 

Aquila  alba  ,  gr.  x, 

Syrop  de  Nerprun  ,  f.  q, 

M.  F.  un  bol  hydragogiie. 

Manne  choifie  Ôc  Safran  de  Mars 
prép.  à  la  rofée  du  mois  de  Mai , 
ana  §6. 

Myrrhe  ,  Safran  Oriental,  &  Aquila 
alba ,  5ij. 

Aloès  lavé.  Crème  de  Tartres  & 
Gomme  Ammoniac,  ana5iij. 
Diagrède ,  5)6. 

M.  avec  Syrop  de  Chicorée,compofé 
de  Rhubarbe  ,  f.  q, 

F.  f.  1.  une  malTe  de  Pilules  méfen- 
tériques  ,  dont  la  dofe  eft  5!?.  tous 
les  jours ,  ou  jj.  tous  les  trois  ou 
tous  les  quatre  jours. 

On  emploie  la  Manne  dans  XEUUiiaïrc 
JDiacarthame ,  dans  VHydragoguc  excel¬ 
lent  ,  de  De  Renaudot  ;  dans  la  Confeüion 
Hamech  réformée  ,  de  Charas. 

Outre  la  Manne  de  Calabre ,  nous 
avons  encore  celle  de  France  nommée 
Manne  de  Briançon  ou  du  Melè^e  \  par¬ 
ce  quelle  découle  près  de  Briançon  en 
Dauphiné ,  d’un  arbre  qui  porte  le  nom 
de  Melèze.  Elle  eft  blanche  &  divifée  en 
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grumeaux ,  tantôt  de  figure  fphérique 
de  la  grolTeur  de  la  Coriandre  ,  tantôt  un 
peu  longs  &  gros.  Elle  eft  douce  & 
agréable  ,  d’un  goùc  de  Sucre,  &  un  peu 
réfineux.  On  en  fait  rarement  ufage  à 
Paris  :  elle  eft  bien  moins  bonne  que  la 
Manne  d’Italie ,  car  elle  purge  beaucoup 
moins. 

La  Manne  du  Melèze  eft  le  fuc  nour¬ 
ricier  d’un  arbre  appellé  Larix  folio 
DEciDUo  coNiFERA  ,  J.  B.  Nous  en  avons 
donné  la  defcription ,  quand  nous  avons 
parlé  des  efpèces  de  T érébenthine.  Depuis 
le  vingt  de  Juin  jufqu’à  la  fin  d’Août , 
la  Manne  paroît  en  différens  rems  fur 
les  feuilles  :  ce  qui  n’arrive  que  quand 
l’année  eft  chaude  &  fèche  ;  car  il  ne 
paroît  point  de  Manne  quand  la  faifon 
eft  pluvieufe.  On  a  de  la  peine  à  la  fépa- 
rer  des  feuilles  du  Melèze ,  où  elle  eft 
attachée  fortement.  Les  payfans  vont  le 
matin  abbatre  à  coups  de  haches  les  bran¬ 
ches  de  cet  arbre  j  &  les  ayant  mis  par 
morceaux  ,  ils  les  gardent  à  l’ombre  fous 
les  arbres.  Le  fuc  qui  eft  encore  alors 
trop  mou  pour  pouvoir  être  recueilli , 
s’épaiftit  &  fe  durcit  dans  l’efpace  de  24. 
heures.  Alors  on  le  ramafte  ,  on  l’expofe 
au  foleil ,  afin  qu’il  fe  fèche  entièrement , 
6c  on  en  fépare  autant  que  l’on  peut  les' 
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petites  feuilles  qui  s’y  trouvent  mêlées. 

Quelques  -  uns  allurent  que  cette  Man¬ 
ne  eft  une  efpèce  de  rofée.  Mais  Lobd 
ôc  Pena  rapportent  qu’ayant  ferré  dans  un 
cellier  des  branches  de  Melèze  en  Eté, 
on  y  avoit  apperçu  le  lendemain  de  la 
Manne.  Cette  expérience  montre  évidem¬ 
ment  que  cette  Manne  eft  le  fuc  du  Me¬ 
lèze  ,  &  non  une  rofée  du  ciel. 

On  fait  ufage  en  Orient  d’une  autre 
efpèce  de  Manne  qui  vient  d’un  petit 
arbriftèau  nommé  Alhagi,  Alhagi  Mau- 
RORUM  ,  RauvoLJii  Hifîor,  Lugd. 
Genista-spartium  spinosüm  5  foliis  Po- 
ligoni,  C.  B.  P.  394.  Cet  arbriftèau  eft 
de  la  hauteur  d’une  coudée  &  plus  :  de 
fa  racine  médiocrement  longue  &  brune, 
s’élèvent  de  petites  tiges  droites ,  menues, 
de  la  grofteur  environ  de  deux  lignes , 
molles ,  vertes,  blanchâtres ,  d’où  Portent 
alternativement  de  tous  côtés  de  petites 
branches  prefque  fans  nombre,  cylin¬ 
driques,  hériftées  de  toute  part  d’un  grand 
nombre  d’épines  de  la  longeur  d’un 
pouce,  très- pointues,  grêles  &  pliantes. 
Au  pied  de  chaque  épine  eft  attachée 
une  feuille  ovalaire  de  quatre  lignes  de 
longueur ,  fur  une  ligne  &  demie  de  lar¬ 
geur  ,  &  d  un  verd  de  mer.  Les  fleurs 
font  très-petites  ,  légumineufes ,  légère- 
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ment  purpurines ,  &c  ont  Tétendart  ou  le 
pétale  fupérieur  réfléchi  en  dehors  :  cha¬ 
que  fleur  fort  du  milieu  d’une  épine  verte, 
dont  le  piftille  fe  change  en  une  gouflfe 
d’un  pouce  de  long  environ ,  cylindri¬ 
que  ,  courte ,  &  de  la  grofleur  d’une  ligne 
&c  demie  ,  compofée  de  plufieurs  parties 
renflées,  &c  comme  jointes  par  articula¬ 
tion  :  elle  efl;  divifée  en  autant  de  peti¬ 
tes  loges  femblables  à  celle  du  Pied  d’oi- 
feau  ‘y  de  couleur  d’écarlate,  blanchâtre  , 
&  qui  s’ouvre  en  deux.  Dans  chaque  loge 
efl:  renfermée  une  graine  rouge,  ovoïde, 
de  figure  de  rein ,  de  la  longueur  envi¬ 
ron  d’une  ligne.  Toute  la  plante  a  un 
goût  aftringent  :  elle  croît  abondamment 
en  Egypte,  en  Arménie,  en  Géorgie, 
en  Perfe  ,  autour  du  mont  Ararat ,  ôc 
d’Ecbatanes,  de  dans  quelques  Ifles  de 
l’Archipel.  On  la  trouve  fouvent  envi¬ 
ronnée  de  Cufcute. 

Au  rapport  à'AuguJlin  Lippï ,  elle 
jette  quelquefois  en  Egypte  une  larme 
rouge,  aflringente,  femblable  au  Sang- 
Dragon. 

Rauvolfius  de  Tourne. fort  difent  que 
Pon  recueille  la  Manne  fur  fes  feuilles , 
fa  tige  de  fes  branches  ,  furtout  en 
Perfe.  Ces  peuples  l’appellent  Trunf- 
chibin  ,  de  les  Arabes  Téréniabm  de 
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Trungïbin.  Elle  fort  par  petites  gouttes 
dans  les  mois  les  plus  chauds  de  l’Eté  ; 
ces  gouttes  fe  durciflent  enfuite  ,  & 
fe  changent  en  grains  roulTeatres  ,  fem- 
blables  à  la  Coriandre.  Ceux  qui  les 
ramaflent ,  eh  forment  une  malTe  où  font 
mêlées  les  feuilles  ,  les  petites  épines ,  & 
d’autres  ordures.  Elle  ne  feroit  pas 
d’une  moindre  vertu  que  la  Manne  de 
la  Cfalabre ,  h  elle  étoit  nétoyée  des 
ordures  &  des  feuilles.  On  en  donne 
dans  le  pays  jufqu’à  la  dofe  jxxiv.  ou 
§iij.  parce  quelle  contient  très-fouvenc 
plus  de  feuilles  que  de  fuc. 

Le  célébré  Tourncfort  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  la  même  chofe  que  le  Té- 
Tcniabin  de  Sérapion  à* Avicenne  , 

qui  ont  écrit  que  cette  Manne  tomboit 
du  ciel  comme  une  rofée  fur  certains 
arbrilTeaux  chargés  d’épines. 
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Paragraphe  I  V. 

DES  GOMMES  RÉSINES. 
Article  I. 

De  la  Gomme  Ammoniac. 


N  a  donné  le  nom  Ammoniac  à 


KJ  deux  fortes  de  fubftancesj  favoir, 
à  un  certain  Sel,  foit  naturel,  foit  fait 
par  l’Arc ,  &  à  un  Suc  concret  tiré  d’une 
certaine  plante.  Nous  avons  parlé  du 
Sel  dans  la  Minéralogie  :  il  s’agit  préfen- 
tement  du  Suc. 

La  Gomme  Ammoniac  ^  Ammoniacum 
&  GuMMI  ArmoNIACUM  ,  Off.  A^f^aviu- 
icoy  i  Dlojc.  Af^/^oviuithy  èiifticcfict  ^  Gai.  GuX- 
TA  Hammoniaca,  Latin.  Raxach  & 
ASSACH.  Arab.^Çi  un  fuc  concret,  qui  tient 
le  milieu  entre  la  Gomme  &  la  Rélîne  ; 
il  s’amollit  &  devient  gluant  dans  les 
mains  lorfqu’on  le  manie.  Il  eft  tantôt 
en  gros  morceaux  formés  de  petits  gru¬ 
meaux;  rempli  de  taches  blanches  ou 
roulTeatres ,  parfemées  dans  fa  fubftance 
de  couleur  fale,  &  prefque  brune;  de  forte 
que  l’on  peur  fort  bien  le  comparer  au 
mélange  de  couleurs  que  l’on  voit  dans 
le  Benjoin  amygdaloïde  :  tantôt  cette 
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Gomme  eft  en  larmes  ou  en  petits  gru¬ 
meaux  compares  &  folides ,  femblables 
à  de  l’Encens,  jaunâtres  &  bruns  en  de¬ 
hors  ^  blancs  ou  jaunâtres  en  dedans, 
luifans  &  brillans.  Sa  faveur  eft  douce 
d’abord ,  enfuite  un  peu  amère  :  fon  odeur 
eft  pénétrante , approche  de  celle  du 
Galbanon  *,  mais  elle  eft  plus  puante  ,  elle 
s’étend  facilement  fous  les  dents  fans  fe 
brifer ,  &  elle  y  devient  plus  blanche  : 
jettée  fur  les  charbons  ardens  ,  elle  s’en¬ 
flamme,  &  elle  fe  diflout  dans  le  vinaigre 
ou  dans  l’eau  chaude.  On  nous  l’apporte 
d’Aléxandrie  qui  eft  en  Egypte. 

Pour  l’ufage  intérieur  on  préfère  le  Suc 
en  larmes  aux  gros  morceaux.  On  doit 
choifir  celles  qui  font  grandes ,  pures  , 
fèches ,  qui  ne  font  point  mêlées  de  fable, 
de  terre,  ou  d’autres  thofes  étrangères. 
On  eftime  auffi  les  gros  morceaux  qui 
font  naturels,  &  mêlés  de  plufieurs  grains 
purs.  S’ils  font  remplis  d’ordures ,  on  les 
purifie,  en  les  faifant  diftoudre  dans  du 
Vinaige  :  on  les  palTe  enfuite,  &  on  les 
fait  épaiftir  j  mais  cette  préparation  em¬ 
porte  beaucoup  de  fes  parties  tenues  &: 
volatiles. 

Diofcoridcs  donne  le  nom  de  êpaucr^tt 
au  Suc  Ammoniac  qui  eft  pur  8c  en  larmes', 
&  le  nom  de  <s>upcc/Ltx  à  celui  qui  eft  im- 
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pur  ,  &  qui  contient  de  la  terre  ou  du 
labié.  Il  dit  que  c  eft  la  liqueur  d’un  ar¬ 
bre  du  genre  de  la  Férule  ,  qui  naît  dans 
cette  partie  de  la  Lybie  ,  qui  eft  près  du 
temple  de  Jupiter  Ammon.  Cet  arbrif- 
leau  ,  dit-il,  s’appelle  Plîne 

1  appelle  Métopion. 

La  Gomme  Ammoniac  découle  comme 
du  lait  ou  d’elle-même ,  ou  par  l’incifion 
que  Ion  fait  à  une  plante  ombellifère, 
dont  on  n’a  pas  encore  la  defcription. 
Les  graines  que  l’on  trouve  fouvent  dans 
l^es  morceaux  de  cette  Gomme,  le  font 
bien  voir  ;  car  elles  font  foliacées ,  &fem- 
blables  a  celle  d’Anet,  mais  plus  gran¬ 
des.  La  plante  qui  les  porte  ,  croît  dans 
cette  partie  de  l’Afrique  qui  eft  au  cou¬ 
chant  de  l’Egypte  ,  &  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Royaume  de  Barca,  ou  il  y 
J  '  temple  très  -  célébré 

dedie  à  Jupiter  Ammon  ,  d’où  eft  venu 
le  nom  de  cette  Gomme. 

Dansl’Analyfe  Chymique,  deibij.  de 
Gomme  Ammoniac  choilie  il  eft  forti  par 
la  diftdlarion  gvj.  jj.  gr.  xxxiv.de  phlegme 
limpide ,  roufteatre ,  odorant ,  &  un  peu 
acide  ;  |j.  gj,  de  phlegme  urineux  ;  5ij. 
5^-  gr.  xlviii.  d’huile  limpide,  jaunâtre, 
odorante  ;  §vij.  d’huile  épailTe  rouf- 
leatre  &  brune. 
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La  maiTe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  gviij.  5vij.  laquelle  étant 
calcinée  dans  uncreufet  pendant  20.  heu¬ 
res  ,  a  laillé  Jj.gr.  xij.  de  cendres  brunes  j 
donc  on  a  retiré  par  la  lixiviation  Ixj. 
gr.  de  fel  alcali  fixe.  La  perte  des  parties 
dans  cette  diftillation  a  été  de  Jv.  ^vj, 
ôc  dans  la  calcination  ,  de  Jvij.  jvj.  gr.  Ix. 

On  voit  par  cette  Analyle  ,  que  la  Gom¬ 
me  Ammoniac  eft  compofée  'de  beaucoup 
de  foufre ,  foit  greffier ,  foit  fubtil ,  mêlé 
avec  un  fel  de  Tartre  ,  un  fel  ammonia¬ 
cal,  &  très -peu  de  terre. 

La  Gomme  Ammoniac  amollit  les  par¬ 
ties  dures ,  incife  les  humeurs  épaiffies, 
réfout  celles  qui  font  vifqueufes  Ôc  tena¬ 
ces,  diffipe  les  congeftions,  eft  utile  aux 
«fthmatiques,  guérit  les  tubercules  cruds 
des  poumons;  réfout  les  fquitrhes  du  foie, 
du  méfentère ,  de  la  rate  delà  matrice  ; 
fait  revenir  les  règles  fupprimées ,  lève 
les  obftruétions  ,  diffipe  les  matières  to- 
phacées  des  articulations  ,  ôc  quelquefois 
elle  lâche  doucement  le  ventre.  On  la 
donne  en  fubftance  depuis  jufqu.’â  ^j. 
fous  la  forme  d  emulfion  ,  d’éleéluaire  , 
de  bol  ou  de  pilules.  On  l’emploie  exté¬ 
rieurement  pour  réfoudre  les  fquirrhes  , 
les  matières  tophacées  ,  les  écrouelles,  les 
tumeurs  les  plus  dures  ôc  les  plus  ré¬ 
belles.  ^ 
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Gomme  Ammoniac  choifie  ,  5^. 

DiiTolvez  dans  un  mortier  avec  eau 
d’HyflTope ,  ^iv. 

Vin  blanc  ,  ^ij. 

On  en  donnera  la  colature  en  deux: 
dofes ,  dans  Tafthme. 

I^.  Gomme  Ammoniac 
Fleurs  de  Benjoin,  ana  jfî. 

Baume  de  Soufre  anifé  ,  f.  q* 
M.  F.  un  bol ,  pour  dilToudre  Fengor- 
gement  des  poumons. 

Gomme  Ammoniac  très-pure  ,  ^iB. 
Fleurs  de  Benjoin  ,  5). 

Poudre  de  Cloportes  ,  5iij. 

Extrait  de  Safran  ,  Baume  du  Pérou, 
ana  9B. 

Baume  de  Soufre  térébenthine ,  F.  q. 
M.  F.  des  Pilules ,  que  Richard  Mor^ 
ton  recommande  fort  dans  la  phthi- 
fie  écrouelleufe  qui  commence.  La 
dofe  en  eft  de  xij.  gr.  trois  fois  le 
jour. 

IC.  Gomme  Ammoniac,  Aloès  lavé, 
ana  5). 

Myrrhe ,  Feuilles  de  Séné  en  poudre. 
Safran,  ana  5B. 

Syrop  d’Abfinthe  ,  P  q. 

M.  F.  des  Pilules  pour  les  obftruéfions 
de  la  matrice  &  des  vifeères.  La  dofe 
eft  3j.  tous  les  jours  le  marin  à  jeun. 
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Gomme  Ammoniac,  Pondre  de  Cio- 
,  ana  gr.  xx. 

Ethiops  minéral ,  ^{5. 

Conferves  de  fleurs  de  Souci ,  f.  q. 
M.  F.  un  bol ,  que  l’on  donnera  tous 
les  jours  pour  les  écrouelles  ,  en  pur¬ 
geant  tous  les  quatre  jours  avec  le 
bol  fuivanr. 

Gomme  Ammoniac,  Aquilaalba, 
ana  gr.  xr. 

Trochifques  Alhandal ,  gr.  x. 

Syrop  de  fleurs  de  Pêcher,  f.  q. 
M.  F.  un  bol. 

Gomme  Ammoniac,  Aloès,  Safran 
de  Mars  apéritif ,  ana5j. 

Cannelle ,  Noix  mufcade ,  ana  gfi. 
Tartre  vitriolé  , 

Conferve  de  fleurs  de  Souci ,  ^iij. 
Syrop  d’Abfinthe  ,  f.  q. 

M.  F.  un  Eleétuaire.  La  dofe  eft  5ij. 
deux  fois  le  jour  dans  la  fuppreflion 
des  règles ,  &  dans  les  obftrudions 
du  foie  &  de  la  matrice, 
î^.  Gomme  Ammoniac ,  Crème  de 
Tartre  , 

Séné  en  poudre  , 

Diaphorécique  minéral , 

Trochifques  d’ Agaric  , 

Trochifques  Alhandal, 

Diagrède , 


ana  5j. 
5vj. 

9ij. 

3i. 
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Eledaaire  Catholique,  ou  Bénédicte 
laxative  ,  gij. 

Syrop  de  fleurs  de  Pêcher  ,  f.  q. 

F.  un  Éleduaire,  dont  la  dofe  eft  de 
3iij.  de  deux  jours  l’un  ,  dans  les 
vieilles  obftrudions  du  méfentère. 

Gomme  Ammoniac,  Emplâtre  de 
Ciguë  ,  ana  p.  e. 

M.  F.  un  Emplâtre  pour  appliquer  ex¬ 
térieurement  dans  le  fquirrhe  du  foie, 
de  la  rate ,  &  du  méfentère. 

IC.  Gomme  Ammoniac  ,  q.  v. 

Huile  de  Clous  de  Girofle ,  &  Huile 
d’Amande  douces  ,  ana  p.  e.  f.  q. 

M.  F.  un  liniment ,  pour  réfoudre  les 
tumeurs  écrouelleufes ,  &  les  matiè¬ 
res  tophacées  des  articulations. 

On  tire  delà  Gomme  Ammoniac  pat 
la  cornue  une  huile  jaunâtre  ou  rouflea- 
tre  ,  recommandée  dans  l’aflhme  &  la 
difliculté  de  refpirer.  Il  vient  enfuite  une 
huile  noire ,  utile  pour  réfoudre  les  tu¬ 
meurs  écrouelleufes. 

On  emploie  la  Gomme  Ammoniac 
dans  les  Pilules  Ammoniaques  ,  de  Qjur- 
cetan  ;  les  Pilules  fétides  ,  tartareufes  , 
de  Bontius  ;  les  Pilules  de  Sagapenum  , 
de  Camille  ;  les  Pilules  méfemériques  ,  de 
Charas  ;  \' Eleciuaire  apéritif  purgatif  ^ 
V ELeüuaire  antihydropique  ,  du  même 
Auteur  j 
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Auteur  j  VEmpldtu  DiachyLon  compofc 
^vuks  Gommes,  V Emplâtre  de  Ciguë  ,  de 
Mehlot  ,  Divin ,  d'Oxycroceon  ,  Magné¬ 
tique  à’Jngetus  Sala,  &  VOpodehoch  àl 
Earaceljl ,  donc  voici  la  defcription. 

;  Huile  commune  , 

Litliarge  préparée.,  gix', 

Pierre  Calaminaire  préparée  ,  5i|', 

F.bouillirjufquala  confiftanced’Eml 
plâtre.  Ajoutez  alors  Cire  jaune,  ibj. 
Huile  de  Laurier  ,  Zjj: 

Galbanum  ,  Opopanax  ,  ana  iiij 
Myrrhe ,  Encens  ,  Maftic,  ana  5i  .* 

Gomme  Ammoniac, Bdellium,ana  5j 

Racines  d’Ariftoloche ronde,  5 i  .* 
Safran  de  Mars  aftringent,  Mumie, 
Pierre  d’Aiman  préparée,  Maf^iftère 
de  Corail  blanc  &  rouge ,  Téfében- 
thine  de  Venife  ,  ana 

Huile grolîîère  deSuccin,  Camphre’ 

Safran  Oriental , 

F.  un  Emplâtre  ,  f.  I.  ^  ’ 
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De  VAJJ'a  fætida. 

O  Boutiques  le  nom 

d  Alla  a  deux  fortes  de  fuc  concret 

duku-,  &  c’en  lê 
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Benjoin  donc  nous  avons  déjà  parlé  paiv 
nn  les  Rélines.  L’aucre  eft  l’Ada  fœtida  y 
qui  s’appelle  ainfi  à  caufe  de  fa  grande 
puanteur  i  &  c’eft  celle  dont  il  s’agit  ici. 

Ass  A  FœxlDA  ,  Off.  y  Diofc.  6* 
Thiophr.  oVcs  ,  Hippocr.  o’aW  bAyièacoff^  ^ 
UecffiK^s ,  Kupftvetixos  >  N onnuH»  Laser  ôc 
Laserpitium  ,  Plin.  ù  Latin.  Althit  , 
Avïc.  i:7rop<^ô?iairapôy ,  Quorumd.  ne.  Grœc. 
Hingh  ,  Perfar.  &  Indor.  Stercus  Dia- 
BOLi ,  NonnuU.  eft  une  efpèce  de  Gomme 
réfine  compade  ,  molle  &  obéiftante  com¬ 
me  la  cire ,  compofée  de  diffèrens  gru¬ 
meaux  brillans  ,  en  parties  blanchâtres  ou 
jaunâtres,  en  partie  roufteacres ,  de  cou¬ 
leur  de  chair  ou  de  violette.  Elle  eft  en 
gros  morceaux  :  d’une  odeur  puante  ,  qui 
approche  de  l’Ail,  mais  plus  force:  d’un 
goût  amer  ,  âcre  &  mordicant.  On  en 
trouve  deux  efpèces  dans  les  Boutiques  : 
l’une  impure,  brune  3c  fale  :  l’autre  pure, 
rougeâtre  ,  tranfparente ,  qui  contient  plu- 
lieurs  belles  larmes  blanches.  On  nous 
l’apporte  de  Perfe  &c  des  Indes  Orienta¬ 
les.  On  eftime  celle  qui  eft  récente  ,  péné¬ 
trante  &  fétide  ,  qui  n’eft  pas  trop  grafte, 
qui  eft  remplie  de  larmes  ou  de  gru¬ 
meaux  purs  &  brillans.  On  doit  rejetter 
celle  qui  eft  vieille  ,  grade  ,  noire ,  opa¬ 
que,  fouillée  de  fable,  d’écorces  &  d’au¬ 
tres  chofes  femblables. 
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Ce  Suc  a  été  célébré  chez  les  Anciens  , 
non- feulement  en  qualité  de  remède-  mais 
encore  pour  les  fauces  &  les  ragoûts.  Oa 
en  ciiftinguoit  deux  elpèces  ,  par  rapport 
au  lieu  où  il  naiffoic.  L’un  s’appeiloit 
Cyrénaïque  \  on  le  recueilloit  dans  la  Cyré¬ 
naïque  ,  Province  d’Afrique  ;  c’étoit  le 
meilleur.  L’autre  fe  nommoit  Perjan  & 
Méde  ;  on  l’apportoit  de  Médie  6c  de 
Perfei  c’éroit  le  plus  commun  &  le  moins 
cher.  Le  Cyrénaïque  répandoit  une  odeur 
forte  de  Myrrhe,  fdon  Diofeorides  :  celui 
de  Perfe  etoit  plus  puant  ,  6c  il  approchoic 
de  l’odeur  d’Ail  ou  de  Porreau  :  c’eft 
pourquoi  on  l’appeiloit  Scordolafarum, 
Son  odeur  n’étoit  pas  beaucoup  différente 
de  celle  du  Sagapénum  :  puifque 
corides  dit  que  1  odeur  du  Sagapénum 
tient  le  milieu  entre  l’odeur  ded’Aiïà 
fœtida  6c  du  Galbanum,  &  que  l’on  fal- 
ïifîe  1  Alfa  fœtida  avec  le  Sagapéi.um» 
L’Alfa  fœtida  Cyrénaïque  étoit  donc  dif¬ 
férente  de  celle  de  Perfe  ,  en  ce  que  fou 
odeur  étoit  moins  puante  ,  qu’elle  ne  ren- 
doit  pas  l’haleine  puante,  comme  la  com¬ 
mune,  6c  que  fon  odeur  ne  reftoit  pas 
long-rems  dans  la  bouche. 

Du  tems  de  Pline  on  ne  trouvoit  déjà. 
plus  d’Alfa  fœtida  Cyrénaïque.  On  ne 
cr-ouva  alors  dans  cette  Province  qu’une 
Hij 
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feule  tige  de  Laferpitium  ,  que  l’on  en¬ 
voya  à  l’Empereur  Néron ,  &  il  y  ayoit 
long-tems  que  l’on  ne  portoit  point  d’au¬ 
tres"  Lafer  à  Rome  que  celui  qui  croiflbic 
en  abondance  dans  la  Perfe  ,  la  Médie  ou 
l’Arménie  ,  comme  il  naît  encore  aujour¬ 
d’hui. 

Il  y  a  eu  une  grande  difpute  parmi  les 
Auteurs  fur  l’Afla  fœtida  des  Boutiques  ; 
favoir  ,  fi  c’étoic  le  Silphium  ,  le  Lafer  ôc 
le  Suc  Cyrénaïque  des  Anciens  ,  ou  non. 
Voici  les  raifons  qui  en  faifoient  douter  : 
1^.  C’eft  que  le  Lafer  étoit  fi  eftimé  des 
Anciens,  que  les  Cyrénéens  offrirent  une 
plante  de  Silphium  à  Battus  leur  fonda¬ 
teur  ,  pour  lui  marquer  leur  refpeél ,  ôc 
leur  reconnoilTance  *,  &  qu’on  frappa  une 
médaille  quirepréfentoit  Battus  d’un  cote 
ôc  les  Cyrénéens  de  l’autre  qui  lui  of- 
froient  le  Royaume  ôc  le  Silphium.  C’eft 
de-là  que  font  venus  ces  proverbes  ;  Le 
Silphium  de  Battus\ U  efi  digne  du  Silphium. 
Ces  memes  Cyrénéens  offroient  tous  les 
ans  à  Apollon  àQ  Delphes  une  plante  de 
Silphium  qu’ils  prenoienr  dans  leurs  ter¬ 
res  ,  comme  étant  ce  qu  elles  produifoient 
de  plus  précieux. 

1^.  C’eft  que  l’on  plaçoic  parmi  Jes 
affaifonnemens  les  plus  agréables  au  goût , 
Ôc  parmi  les  remèdes  les  plus  excellens  % 
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le  Lafer  ,  foin  le  Cyrénaïque  ,  foit  celui 
de  Perfe  &  de  Médie  ,  comme  Pline  le  té¬ 
moigne  ,  liv.  19.  chap.  15.  570.  T.  3. 
5,  Après  les  Truffes  Sc  les  Champignons, 
,,  le  fameux  Laferpïtium  tient  le  premier 
,5  rang.  Les  Grecs  l’appellent  Silphion. 
,5  On  la  trouvé  dans  la  Province  Cyrénaï- 
5,  que.  Son  fuc  s’appelle  Lafer  :  il  eft  céle- 
„  bre  tant  en  Médecine  que  pour  les  ufa- 
,,  ges  particuliers  que  l’on  en  fait,  &  il 
3,  efl:  eftimé  au  poids  de  l’argent.  Il  y  a 
5,  déjà  beaucoup  d’années  que  l’on  n’en 
5,  trouve  plus  dans  ce  pays ,  &c.  Et  il  y  a 
5,  long-rems  que  l’on  ne  nous  apporte  que 
5,  le  Lafer  qui  naît  en  abondance  dans  la 
5,  Perfe ,  la  Médie  &  l’Arménie  ;  mais  il  eft 
J,  bien  au  deffous  du  Cyrénaïque. 

30.  Plulieurs  Auteurs  ont  dit  que  l’ex¬ 
cellent  Silphium  3  favoir  ,  le  Cyrénaïque, 
avoir  une  douce  odeur  ôc  un  goût  agréa¬ 
ble  ;  en  quoi  il  paroilToit  bien  différent 
de  notre  Affa  fœtida ,  qui  fent  mauvais  , 
qui  eft  très-puante  ,  &  que  tous  les  Euro¬ 
péens  déteftent  de  telle  forte,  qu’ils  la 
nomment  Stcrcus  Diaboli. 

■  Mais  fi  le  Silphium  a  été  tant  eftimé 
des  Cyrénéens ,  des  Grecs  &  des  Latins  , 
l’Aftà  fœtida  ne  l’eft  pas  moins  des  Perfes 
de  prefque  tous  les  Afiatiques  ,  car  ils 
rappellent  le  mander  des  Dieux  :  ôc  on 
H  iij 
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elTuie  les  fatigues  les  plus  pénibles  pouf 
la  recueillir,  qui  confiftent  à  errer  pendant 
plufieurs  jours  fur  les  lieux  les  plus  efear- 
pés  des  montagnes ,  à  l’ardeur  la  plus 
brûlante  du  foleil. 

Le  Silphium  n’étoit  pas  plus  agréable 
au  goût  que  l’ AlTa  fœtida  ,  puifqu’il  répan- 
<loit  une  odeur  fi  puante  &  fi  forte  ,  que 
quelques  uns  l’ont  appellé 
fiov ,  c  elt  à-dire,  la  plus  puante,  des  plantes. 
Les  Indiens  au  contraire  qui-mangenc  fa¬ 
milièrement  de  l’Alïa  fœtida  ,  y  trouvent 
une  bonne  odeur  &  un  goût  exquis. 

D’ailleurs  il  ne  faut  pas  en  juger  félon 
notre  goût.  Car  il  eft  évident  qu’il  y  a 
beaucoup  de  chofes  cjui  ont  piû  aux  An¬ 
ciens  ,  foit  par  leur  goût ,  loir  par  leur 
odeur  ,  qui  font  préfentement  défagréa- 
bles,  &  qui  nous  paroilTcnt  rcès-puantes* 
Nous  favons  au  contraire  ,  que  la  plu¬ 
part  des  Anciens  ont  eu  en  exécration 
î’odeur  du  Citron.  Cette  diverfité  bizarre 
de  goûts  régné  encore  aujourd’hui.  Il  y 
en  a  qui  ont  tant  d’horreurr  pour  l’Ail , 
qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  l’haleine  de  ceux 
qui  en  ont  mangé  5  tant  s’en  faut  qu’ils 
puilTent  en  goûter.  Cependant  d’autres, 
le  regardent  comme  un  alfaifonnemenc 
fi  excellent  ,  qu’ils  le  prodiguent  dajas 
tous  leurs  mets  ;  tant  il  ell  vrai  que  l’on  , 
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RC  doit  pas  difputer  des  goûts.  Notre 
fîècle  a  vu  la  même  inconitance  far  les 
odeurs.  Les  aromates  que  l’on  faifoit  il 
y  a  cinquante  ans  avec  le  Mufc  ,  &:  qui 
éroient  lî  agréables  ,  font  tellement  mis 
en  oubli,  qu’il  arrivera  peut-être  que  la 
poflérité  ne  faura  ce  que  c’étoit;  car  il  lui 
fera  très-difficile  de  concilier  avec  fon  an¬ 
cienne  fuavité  la  puanteur  ou  l’odeur  nuifi- 
ble  qu’elle  croira  y  trouver. 

On  ne  doit  pas  juger  autrement  de  l’ex¬ 
cellent  Silphium  Cyrénaïque  ,  auquel 
quelques-uns  ont  certainement  attribué 
par  comparaifon  une  odeur  douce  &  un 
goût  agréable.  Diofcoridcs  dit  que  le  Suc 
Cyrénaïque  eft  moins  puant  que  celui  de 
Perfe  :  mais  il  ne  lui  ôte  pas  totalement 
l’odeur  puante.  Il  dit  qu’il  n’étoit  diffé¬ 
rent  de  celui  de  Perfe  qu’en  ce  qu’il  ne  ren- 
doit  pas  l’haleine  ff  mauvaife,  que  fon 
odeur  ne  reftoit  pas  fi  long-tems  dans  la 
bouche  ,  &  qu’il  répandoit  une  exhalaifon 
très-douce. 

■  Puis  donc  que  prefque  tout  le  monde 
Convient  que  la  Perfe  eft  le  lieu  natal  da 
Lafer  S/  de  l’Affa  fœtida  :  que  l’ufage  que 
lès  Indiens  en  font  aujourd’hui  ,  eft  le 
même  que  celui  que  les  Anciens  faifoienc 
du  Lafer  :  que  l’eftime  que  l’on  fait  de 
1  un  &  de  i  autre ,  eft  la  même  :  que  l’on 
H  iv 
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préparé  à  préfent  l’AlTa  en  Perfe  préci- 
lement  de  ]a  même  manière  que  l’on 
faifoit  autrefois  le  fuc  du  Silphium  :  & 
enfin  que  le  fuc  du  Silphium  Cyrénaïque 
ne  diffère  de  celui  de  Perfe  que  parce  que 
la  puanteur  eft  moindre  :  il  faut  conclure 
que  le  Silphium,  le  Lafer  ,  le  fuc  Cyré¬ 
naïque  des  Anciens  &  l’Aflfa  fœtida  des 
Boutiques  ne  font  pas  des  fucs  de  diffé- 
rens  genres,  &  qu’il  y  a  entr  eux  peu  de 
difrerence. 

La  plante  que  les  Grecs  appelloient 
Silphium ,  &  les  Latins  Laf&rpitium ,  avoir  , 
félon  'Jhéophrajie  ôc  Diofcorides  ,  une 
greffe  racine ,  une  tige  femblable  à  celle 
de  la  Férule,  laquelle  tiges  appelloitAf^/: 
peium.  La  feuille  étoit  femblable  d  celle 
de  l’ Ache  j  la  graine  étoit  large  &  feuillée  : 
ceft  pourquoi  quelques-uns  lui  don- 
noient  le  nom  de  feuille  <pUov  :  ôc  le  fuc 
^iii  decüuloit  de  la  tige  ôc  de  la  racine,, 
etoit  appellé  par  quelques  Grecs  ’o^^s 
par  excellence,  c’eft- à-dire ,  le  Suc  des 
Sucs.  D  autres  le  nommoient laçiif  ^ 
ôc  les  Latins  lui  donnoient  le  nom  de 
Lafer, 

On  employoit  toutes  les  parties  de  cette 
plante  pour  l ’ufage  de  la  Medecine  ôc  pour 
la  ciiifîne.  Non  feulement  les  Anciens  dif- 
tinguoient  ce  fuc  par  rapport  aux  pays.  . 
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d’où  on  l’apportoit  ,  mais  encore  par  rap¬ 
port  à  la  partie  d’où  il  fortoit  :  ainfi  celui 
qui  venoit  de  la  tige,  s’appelait  x-a^xlaç  j 
celui  de  la  racine,  fiiloax  celui-ci  étoic 
le  plus  vil.  Il  y  a ,  dit  Thiophrafle ,  de 
certaines  mefures  félon  lefquelles  on 
coupe  la  racine.  On  réferve  ce  qu’il  faut 
pour  la  coupe  prochaine  ,  &  l’on  coupe 
le  refte.  Ces  mefures  s’obfervenr  encore- 
en  Perfe ,  comme  nous  le  verrons  bien¬ 
tôt. 

Tant  s’en  faut  que  les  Auteurs  qui- 
ont  écrit  de  ce  Suc  &  de  cette  plante  ,  en 
aient  éclairci  l’hiftoire  ,  qu’au  contraire 
ils  l’ont  rendue  plus  obfcure.  Gar^ias  lui 
donne  la  feuille  du  Coudrier.  Jacques 
Bontius  fait  venir  ce  meme  Suc  de  deux 
plantes  ;  favoir  ,  d’une  certaine  plante 
farmenteufe ,  prefque  femblable  au  Sau¬ 
le  aquatique ,  &  d’une  autre  plante  donc 
les  racines  font  très  grolfes ,  qui  relTem- 
blent  à  des  Raiforts ,  &  dont  les  feuil¬ 
les  font  comme  celles  du  Tithymale. 
Un  nommé  Mandcjlo  dit  que  l'une  eft 
un  arbriflfeau  farmenteux  ,  Si  dont  les 
feuilles  font  petites  &  femblables  à  celles 
du  Ris  ;  &  que  l’autre  a  la  feuille  de 
Navet ,  de  couleur  verte  i  êi  femblable 
a  la  feuille  du  Figuier.  D’autres  veulenc 
que  ce  foitune  efpèce  de  Fhylliréa.  Mai^ 
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perfonne  n’avoit  rien  die  de  certain  fur 
cette  plante  ,  jufqu’à  Engclbert  Kœmpfer  , 
qui  dans  fon  voyage  de  Perfe  &  des  In¬ 
des  ,  délirant  ardemment  de  connoître 
cette  plante,  fit  40.  ou  50,  mille  de  che¬ 
min  avec  beaucoup  de  fatigues ,  ôc  en  pu¬ 
blia  enfin  une  defeription  exaéfe  &  une 
hiftoire  véritable ,  dans  fon  livre  qui  a 
pour  titre  Amœnitates  exoticæ. 

Cette  plante  ,  de  même  que  fon  lue , 
font  fouvent  appellés  indifféremmenc 
dans  la  Vqï(q  Hingifih  ^  &  dans  les  Indes 
Hiing,  Cependant  le  mot  Hingijeh  efl 
plus  en  ufage,  pour  marquer  la  plante; 
&  celui  de  Hïing^  pour  défigner  la  larme 
qui  en  découle.  Ainfi  I’Hingiskh  , 
Umbellifera  ,  Leviftico  afiinis  ,  foliis 
inflar  Pœoniæ  ramofis  ,  caule  pleno  ma¬ 
ximu  ,  femine  foliaceo  ,  nudo  ,  folitario  , 
Brancæ  urfinæ  vel  Paftinaeæ  fimili  ,  ra- 
dice  Afiam  fœtidam  fundente  ,  Kœmpf, 
amæn.  txot.  fafe.  30.  555*  eft  une  plante 
dont  la  racine  dure  plufieurs  années , 
grande,  pefânte,  nue,  noire  en  dehors  ^ 
lilTe  lorfqu’elle  efi  dans  une  terre  limo- 
neufe  ,  raboteufe  ,  &  en  quelque  façon  ri¬ 
dée  quand  elle  efi  dans  le  fable  ;  fimple 
le  plus  fouvent  comme  la  racine  du  Pa¬ 
nais  ;  ordinairement  partagée  en  deux  , 
ou  en  un  plus  grand  nombre  de  branches 
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tvn  peu  au^defloLis  de  Ton  collet,  qui  fore 
de  terre  ,  &  eft  garni ,  comme  la  queue 
de  Pàurceau ,  de  fibrilles  droites ,  fem- 
hlaJîles  à  des  crins  ,  roides  ,  6c  d’un  roux- 
brun.  L’écorce  de  la  racine  eft  charnue  , 
pleine  de  fuc  ,  fe  feparant  aifement  dans 
le  rems  que  l’on  tire  la  racine  delà  terre* 
lilFe  &  liümide  en  dedans.  Cette  raci¬ 
ne  eft  d’une  fubftance  pefante  ,  folide 
comme  celle  de  la  Rave  ,  très-blanche 
pleine  d’un  fuc  gras  trè  blanc  ,  trés- 
puant ,  &  qui  frappe  vivement  les  narines, 
d’une  odeur  de  Porreaiu  Le  fuc  que 
l’on  en  retire  ,  eft  appel  lé  Hingh  par  les 
Perfans  ,  &  Affr  fœtida  par  les  Êuro- 
péens.  Les  feuilles  forcent  du  fommet 
de  cette  racine  fur  la  fin  de  l’Auromne 
au  nombre  de  fix,  fepr ,  plus  ou  moins, 
félon  la  grolfeur  de  la  racine  :  elles  font 
dans  leur  vigueur  pendant  l’Hyver ,  &: 
elles  fe  fèchent  vers  le  milieu  du  Prin- 
tems.  La  feuille  eft  branchue  ,  plate ,  de 
la  fongueur  d’une  coudée  ,  de  la  fiaure^ 
le  plus  fouvent  d’une  feuille  de  Pivoi¬ 
ne  -,  de  la  même  fubftance  ,  de  la  mê¬ 
me  couleur  ,  &  aufîî  lifTe  que  celle  de¬ 
là  Livêche  ;  de  la  même  odeur  que  le 
fuc ,  mais  plus  foibie  ;  d’un  goik  amer , 
âcre,  aromatique,  &puanr.  Cette  feuille 
eft  eompofee  d  une  queue  &  d’nne  cote». 

«  v| 
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La  queue  a  un  empan  &  plus ,  de  lon¬ 
gueur  J  plus  menue  que  le  doigt ,  canne¬ 
lée  en  quelque  façon ,  garnie  de  nervures  , 
verte ,  creufée  en  gouttière  près  de  la  bafe, 
cylindrique  dans  le  refte. 

La  côte  porte  cinq  lobes  inégalement 
oppofés  ,  rarement  fept  ,  de  la  longueur 
de  plus  d’une  palme,  obliques,  &  dont 
les  inférieurs  font  plus  longs  que  les  fu-, 
périeurs.  Ces  lobes  fe  divifent  de  cha-. 
que  côté  en  plufieurs  Idbules  ,  dont  le 
nombre  n’efl:  pas  conftant ,  ils  font  d’iné¬ 
gale  grandeur  ,  oblongs  &:  en  quelque, 
manière  ovalaires  ,  plus  longs  &  très- 
étfbits  dans  quelques  plantes  ,  féparés 
les  uns  des  autres  jufqu’à  la  côte  ,  &. 
fort  écartés  ,  de  forte  qu’ils  paroilTènt. 
en  petit  nombre  ,  folitaires  ,  &  comme 
autant  de  feuilles  :  dans  d’autres  plantes 
ils  font  plus  larges ,  plus  courts  &  com¬ 
me  unis  enfemble  ,  étant  moins  divifés*. 
Les  f nuof  tés  ou  les  découpures  font  le 
plus  fouvent  ovalaires  ou  orbiciilaires 
par  le  jeu  de  la  Nature  qui  met  quelque¬ 
fois  tant  de  différence  dans  les  feuilles 
des  plantes  de  la  meme  efpèce ,  qii’L 
peine.  paroilT'ent- elles  en  être.  Ces  lo¬ 
bes  s’élèvent  obliquement  ils  fortenc 
par  delTous  des  côtés  de  la  côte  par  un, 
principe  court  :  leur  couleur  eft  d’un.  • 
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verd  de  mer  ^  ils  font  lides  ,  fans  fiic  , 
roides  ,  calTans ,  un  peu  concaves  en  def- 
fous,  garnis  d’une  feule  nervure  qui  fort 
de  la  côte  ,  &  s’étend  inégalement  dans 
route  leur  longueur  :  il  cft  rare  qu’il  y  ait 
des  nervures  latérales  qui  accompagnent 
celle  du  milieu. 

La  grandeur  de  ces  lobes  n’eft  pas  con- 
ftante  j  on  peut  leur  donner  trois  pouces 
de  longueur ,  &  plus  ou  moins  d’un  pouce 
de  largeur. 

Avant  que  la  racine  meure ,  ce  qui  ar¬ 
rive  le  plus  fouvent  lorfqu’elle  eft  fort 
vieille ,  il  en  fort  un  faifceau  de  feuilles 
d’une  tige  fimple  ,  droite,  cylindrique  , 
cannelée  en  quelque  manière,  lilTe,  ver¬ 
te  ,  de  la  longueur  d’une  bralTe  ,  d’une 
brade  &  demie ,  &  même  davantage  ;  de 
la  grodeur  de  fept  ou  huit  pouces  vers 
le  bas  j  diminuant  infendblement ,  &  fe 
terminant  en  un  petit  nombre  de  ra¬ 
meaux  qui  portent  des  deurs  en  Para- 
fol ,  comme  les  plantes  Férulacées.  Cette 
tige  eft  revêtue  des  bafes  des  feuilles 
placées  alternativement  à  des  intervalles 
dlune  palme.  Ces  bafes  font  larges 
membraneufes ,  rendées  ;  &  elles  em- 
bradent  la  tige  inégalement ,  &  comme 
en  fautoir  :  lorfqu’elles  font  tombées ,  elles 
l^ilTent  des  veftiges  que  l’on  prendrok 
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pour  des  nœuds.  Cette  tige  eft  remplie 
de  moelle  qui  n’eft  pas  entrecoupée  par 
des  nœuds  ;  elle  eft  trop  abondante  ,  très- 
blanche  ,  fongueufe  ,  entremêlée  d’un  pe¬ 
tit  nombre  de  fibres  courtes ,  vagues  ôc 
étendues  dans  toute  la  longueur. 

Les  Para-fols  font  portes  lur  des  pé¬ 
dicules  grêles  ,  longs  d’un  pied  ,  d’un 
empan  ,  &  même  plus  courts ,  lefquels  fe 
partagent  en  lo.  15.  20.  brins  ' écartés 
en  rond ,  chacun  defquels  foutient  à  fon 
extrémité  un  petit  para  fol  formé  par  5. 
GU  6.  filets  de  deux  pouces  de  longueur  , 
chargés  de  femences  nues  &c  droites.  Ces 
femences  font  applaties ,  feuillées ,  d’un 
roux-brun,  de  figure  ovalaire,  fembla- 
bles  -X  celles  de  la  Berce  ou  du  Panais  de 
Jardin,  mais  plus  grandes ,  pus  noires  j 
garnies  de  poils  en  quelque  manière,  ou 
rudes  ;  marquées  de  trois  cannelures,  dont 
l’une  eft:  au  milieu  ,  &  parcourt  toute  la 
longueur  :  les  deux  autres  font  fur  les 
bords  ;  ôc  s’étendent  en  fe  courbant  aux 
deux  extrémités.  Ces  femences  ont  une 
légère  odeur  de  Porreau  ;  leur  goût  eft 
déf;gréab!e  ,  fort  amer:  la  fubftance  inté¬ 
rieure  qui  eft  proprement  la  vraie  fe- 
raence ,  eft  noire  ,  applatie ,  pointue ,  ova¬ 
laire.  Kœmpfer  n’a  pas  vû  les  fleurs;  mais- 
àl  dit  5  félon  le  rapport  qu’on  lui  en  ^ 
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fait,  qu  elles  font  très-petites,  pâles,  blan¬ 
châtres-,  &  il  ne  doute  point  quelles  ne 
foient  à  cinq  pétales. 

Cette  plante  naît  dans  la  Perfe  ;  &: 
toute  1  Alfa  fœtida  que  Ton  apporte  en 
Europe  ,  ne  vient  que  de  ce  feul  pays. 
Cependant  on  ne  la  trouve  pas  partout, 
mais  feulement  en  deux  endroits  de  ce 
Royaume  ,  fçavoir  dans  les  champs  &C 
les  montagnes  qui  font  autour  de  la  ville 
de  Heraat  ,  dans  la  Province  de  Cora^ 
&  dans  la  Province  de  Laar  ^  fur 
le  fommet  des  montagnes  qui  s’étendent 
depuis  le  fleuve  Cirnr  jufqu’à  la  ville  de 
Congo,  le  long  du  golfe  Perflque ,  loin 
du  rivage  de  deux  ou  trois  parafanges  ,  & 
même  davantage  ,  (  la  parafange  contient 
^600.  pas  géométriques.) 

De  plus,  cette  plante  ne  porte  pas  du 
fuc  dans  tous  les  endroits  de  ces  deux 
pays  :  mais  auprès  de  Heraat,  c’eft  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  déferts  champê¬ 
tres  -,  &  dans  la  Province  de  Laar  il  n’y 
a  que  celle  qui  croît  fur  les  montagnes 
voifines  du  territoire  &  de  la  vi  le  de 
D'ifguun  ,  qui  en  füurniflent.  Tontes  celles 
qui  naiflTent  d^ns  ces  pays  en  deçà  ou 
en-delà  des  lieux  dont  nous  venons  de 
parler ,  n’ont  point  de  fuc  ,  ou  fi  peu 
qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  d  etre  recueilli  * 
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&  quand  même  il  feroit  abondant  ,  oiî 
ne  l’y  recueille  pas.  On  dit  que  la  plante 
qui  eft  au-delà  de  Difguun ,  eft  douce  > 
&  a  prefque  perdu  fa  puanteur  ;  de  forte 
que  les  troupeaux  de  chèvres  la  brou¬ 
tent  avec  avidité,  &  s’en engrailTent  d’une 
manière  furprenante.  Cette  plante  fe  plaît 
dans  les  terres  arides ,  fabloneufes  &  pier- 
reufes  ,  entremêlées  de  limon.  On  en 
trouve  rarement  dans  une  terre  humide 
ou  gralTe. 

Quelques-uns  diftinguent  deux  efpè- 
ees  de  cette  plante  :  l’une  maigre  ,  &  qui 
fournit  peu  de  larmes ,  d’une  odeur  & 
d’une  vertu  foible  j  elle  s’appelle  Hus 
j:eh  :  l’autre  fournit  un  fuc  abondant,  gras, 
fétide,  &  par  conféquent  plus  excellenr,- 
Mais  Kœmpfer  alTure  quelles  ne  diffèrent 
que  par  rapport  aux  lieux  où  elles  naif- 
fent. 

On  dit  que  la  racine  de  cette  plante  vit 
très-Iong-tems ,  &  même  autant  que  les 
hommes  •,  ce  qui  fait  qu’elle  acquiert  queh 
quefois  une  grofTeur  monftrueufe. 

On  rapporte  que  félon  la-  nature  du 
terroir ,  éc  fi  elle  ne  s’élève  pas  dans  fon 
premier  âge  en  Férule  (  ce  qui  arrive 
quelquefois  )  ,  elle  devient  longue  d’une 
uneSC  de  la  grofleur  de  la  cuilïe  :  lorf- 
qu’eile  eft  à  fon  moyen  âge  ,  elle  eft  _ 
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de  la  grofTeur  de  la  jambe  ou  du  bras  -,  6^ 
fi  elle  n’a  qu’un  an  ,  elle  eft  feulement  de 
la  groffeur  du  pouce  :  fa  longueur  eH 
toujours  proportionnée  à  fa  grolfeur.  On 
ne  trouve  aucune  rNacine,  qui  ne  donne 
du  fuc  avant  que  la  Férule  paroifie  :  mais 
fi  on  l’abandonne  à  fon  propre  fort ,  elle 
s’élève  en  tige  tôt  ou  tard  ,  &  elle  pro¬ 
duit  de  la  graine  -,  enfuite  le  fuc  de  la  ra¬ 
cine  s’épuife ,  la  plante  fèche  ,  &  elle 
meurt  totalement. 

Toute  l’Alfa  fœtida  découle  à  préfent 
par  l’incifion  que  l’on  fait  à  la  racine. 
On  n’en  retire  plus  de  tiges ,  foit  par  l’art , 
ni  autrement  :  ainfi  la  divifion  des  An¬ 
ciens  de  l’Alfa  qui  vient  de  la  tige  ou  de 
la  racine ,  ne  fert  de  rien.  La  racine  qui  a 
moins  de  quatre  ans  ,  donne  peu  de  fuc, 
&  on  ne  la  coupe  point  :  mais  plus  elle 
eft  vieille  &  grande  ,  plus  elle  donne 
de  lait.  Coupée  tranfverfalement ,  elle 
couvre  fon  difque  de  fon  fuc  laiteux  ;  lorf- 
qu’on  l’examine  attentivement ,  on  voie 
qu’elle  produit  deux  fubftances ,  l’une 
plus  ferme  &  fibreufe  ,  l’autre  plus  fpon- 
gieufe ,  molle  &  de  même  nature  que 
l’autre.  La  racine  étant  delféchée,  toute 
la  fubftance  la  plus  molle  fe  dillipe  ;  il 
ne  relie  que  celle  qui  eft  fibreufe  j-qui  fe 
change  en  une  moelle  qui  eft  comme  de 
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letoupe,  tandis  que  lecorce  ridée  perd 
un  peu  de  fa  grandeur.  Le  fuc  qui  couie 
de  les  pentes  vélîcules,  étant  récent  eft 
c^res  blanc,  très-liquide  ôc  gras  ,  fort  fetn- 
Diable  a  de  la  Crèn>e  de  lait,  &  ii  n’a 
par  confequent  rien  de  gluant  :  mais 
étant  expofé  au  foleil  ou  à  l’air,  il  de¬ 
vient  brun  ôr  vifqueux.  La  puanteur  eft 
la  marque  de  la  vertu  de  l'Alfa  ;  plus 
elle  eft  puante  ,  Sc  meilleure  eft-elle  : 
mais  cette  puanteur  eft  très-vive  ,  lorf- 
qu  elle  eft  recente  ;  on  ne  peut  en  aucune 
maniéré  la  cqmparer  avec  la  puanteur 
de  cefte  qui  fe  trouve  en  Europe.  Kæmp, 
pr  afture  qu’un  gros  d’Alfr  fœtida  ré¬ 
cente  répand  plus  de  puanteur  que  cent 
livres  de  celle  qui  eft  vieille  &  fèche , 
telle  que  nos  Droguiftes  la  vendent. 

Théophrajh  ,  dans  fou  hifimn  des  Plan^ 
tes  ,  rapporte  qu’il  y  a  certaines  mefures 
leion  lefquelles  on  coupe  la  racine  de 
cette  plante.  Et  en  effet  on  les  obferve 
encore  à  préfent  dans  la  Perle,  lorf- 
qu’on  coupe  cette  racine  pour  en  rirer 
le  fuc.  Voici  la  manière  d’en  Elire  la  ré- 
V  Kœmpfer  h  rapporte  ; 

elle  fe  fait  en  quatre  opérations  ou  en 
quatre  courfes  par  les  habitans  des  villa¬ 
ges  voilîns ,  fur  le  fommet  des  montagnes 
dHingifer. 
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îo.  Ceux  qui  la  recueillent,  fe  rendent 
en  croupe  fur  le  haut  des  montagnes  à 
la  mi- Avril ,  qui  eft  le  tems  que  les  feuil¬ 
les  des  plantes  deviennent  pâles  ,  perdent 
de  leur  vigueur ,  ôc  font  prêtes  â  fe  fèclier  : 
ils  s’écartent  fe  féparenc  fort  loin  les 
uns  des  autres  dans  ces  vaftes  montagnes  ÿ 
de  forte  que  ceux  qui  font  convenus 
de  faire  cette  récolte  en  commun  ,  foit 
que  ce  foit  une  ou  plufieurs  familles  , 
ou  des  villages  entiers ,  ou  enfin  d’au¬ 
tres  fociétés  ,  s’emparent  les  uns  d’un  cer¬ 
tain  terrein  des  montagnes  ,  les  autres 
d’un  autre,  félon  qu’ils  fe  le  font  diftri- 
bué.  Une  fociécé  de  quatre  ou  cinq  hom¬ 
mes  a  coutume  de  fe  charger  d’environ 
deux  mille  pieds  de  cette  plante.  Chacun 
d’eux  travaille  avec  émulation  ôc  avec 
joie.  D’abord  ils  creufenc  la  terre  qui 
environne  la  racine  ,  &  la  découvrent  un 
peu  avec  un  hoyau  d’une  palme  de  haut^ 
dont  ils  font  tous  armés. 

Ils  arrachent  de  la  racine  les  queues 
des  feuilles  ,  en  les  tortillant  avec  la  main; 
Ils  nettoient  encore  le  collet  de  la  racine 
des  fibres  entortillées  ,  qui  relîémblent  à 
une  coëffure  hérilfée  ;  lefquelles  étant 
ôtées,  cette  racine  paroît  comme  un  crâne 
ridé. 

Ils  la  recouvrent  de  terre  avec  lâ> 


ï  ^  s  Dès  médicàm,  exo  tiqpu , 
tïîain  ou  le  hoyau,  ils  font  de  petits  fa¬ 
gots  de  feuilles  qu’ils  ont  arrachées  >  & 
des  autres  herbes  ,  s’il  y  en  a  *,  &  ils  les 
placent  fur  la  racine ,  en  mettant  une 
pierre  par  delTus  ■,  de  peur  que  le  vent ,  qui 
eft  fou  vent  très -violent  dans  ces  mon¬ 
tagnes,  n'emporte  les  fagots,  &  ne  les 
difperfe  fort  loin.  Cette  couverture  eft 
nécelfaire  pour  préferver  la  racine  des 
rayons  du  foleil  ^  parce  que  dès  qu’elle 
en  eft  frappée  elle  pourrit  en  un  jour.  Les 
racines  étant  ainh  préparées  (ce  qui  fe 
fait  ordinairement  en  trois  jours  )  ,  les 
ouvriers  quittent  les  montagnes  ,  &  s’en 
retournent  â  leurs  maifons. 

II.  Trente  ou  quarante  jours  après  iis 
retournent  de  nouveau  fur  les  monta¬ 
gnes  ,  &  chacun  prend  fa  première  place  , 
pour  retirer  des  racines  le  tribut  de  fon 
premier  travail.  Ils  fe  munilfent  des  inf- 
trumens  nécedaires  \  fçavoir ,  d’un  couteau 
bien  afilé  pour  couper  la  racine  ,  d’une 
fpatule  de  fer  grolfe  comme  le  poing  , 
large  par  le  bout  ,  pour  arracher  la  lar- 
îne  ;  d’un  petit  vafe  ou  d’une  petite  coupe, 
qu’ils  attachent  à  leur  ceinture ,  pour  y 
mettre  la  liqueur  à  mefure  qu’ils  la  reti¬ 
rent  ;  de  deux  corbeilles  qu’ils  portent 
fur  les  épaules ,  pour  y  mettre  le  fuc  qu’il 
ont  recueilli  de  l’emporter  chez  eu? 
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Il  faut  remarquer  que  chaque  fociété 
partage  en  deux  le  canton  qui  lui  eft  échu 
pour  fa  récolte  ,  &  que  par  conféquenc 
elle  partage  auffi  toutes  les  racines  en 
deux  dalles  ,  pour  travailler  à  l’une  en 
lailfant  l’autre  alternativement  de  deux 
jours  l’un  ;  car  après  avoir  tiré  le  fuc  d’une 
racine,  il  lui  faut  un  jour,  fuit  pour  en 
fournir  de  nouveau  ,  foit  pour  lailTer  un 
peu  épailTir  celui  quelle  a  déjà  donné. 

Auflitdt  que  les  ouvriers  font  arrivés, 
ils  courent  chacun  à  leurs  racines  s  ils 
les  découvrent ,  àc  ôtent  avec  la  main 
toute  la  terre  qui  pourroit  leur  nuire 
dans  leur  travail.  Enfuite  ils  coupent 
tranfverfalement  le  fommet  de  la  racine: 
de  forte  que  le  tronc  reptéfente  un  dif- 
que  ,  fur  lequel  fe  rend  la  liqueur  fans 
être  expofé  à  s’écouler  ,  laquelle  on  doit 
recueillir  deux  jours  après. 

Enfuite  ils  mettent  encore  la  racine  à 
couvert  des  ardeurs  du  foleil  ;  mais  avec 
cette  précaution  ,  que  le  fagot  d’herbe  ne 
pofe  pas  fur  le  difque  :  c’eft  pour  cela 
qu’ils  en  font  comme  un  arc,  fans  quoi 
il  confumeroit  tout  le  fuc  qui  fe  rend  fur 
le  difque. 

Le  lendemain  ils  vont  dans  un  autre 
endroit,  ils  coupent  la  racine  de  la  meme 
manière  ,  ôc  la  couvrent  avec  grand  foin» 
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Le  troifième  jour  ils  retournent  au  pre- 
înier  endroit ,  ils  découvrent  la  racine, 
&  recueillent  avec  leur  fpatule  la  liqueur 
qui  s’eft  difpofée  fur  le  difque,  &  à  me- 
fure  'qu’ils  la  retirent ,  ils  la  verfent  dans 
le  vafe  qui  eft  attaché  à  leur  ceinture. 
Enfuite  ayant  écarté  toute  la  terre  qui 
empêcheroit  de  couper  la  racine  de  nou¬ 
veau  ,  ils  coupent  la  fuperlàcie  du  difque 
qui  eft  (èche  ,  &  ils  en  emportent  le  moins 
qu’ils  peuvent,  &  ils  en  enlèvent  à  peine 
l’épaifteur  d’une  paille  d’Avoine  :  car  il 
fulîit  d’emporter  la  fuperficie  extérieure 
qui  bouchoit  les  pores,  afin  que  le  fuc 
puilfe  'Couler  de  nouveau. 

Les  ouvriers  vuident  de  tems  en  tems 
leurs  petits  vafes ,  &  ils  difpofent  le  fuc 
gommeux  dans  de  plus  grands ,  ou  fur  des 
feuilles  placées  fur  la  terre  pour  le  faire 
mieux  durcir  au  foleil.  De  cette  manière 
il  acquiert  une  couleur  différente  de  celle 
qui  eft  naturelle  ,  félon  que  les  parties 
font  molles  ,  &  qu’elles  reçoivent  iné¬ 
galement  les  rayons  brûlans  du  foleil. 
La  racine  étant  couverte  ,  le  travail  eft 
fini.  Le  quatrième  jour  ils  retournent 
aux  racines  du  fécond  endroit.  Ils  re¬ 
cueillent  le  fuc  gommeux  ils  écartent 
la  terre,  ils  coupent  la  racine  &  la  re¬ 
couvrent  :  &  c’eft  en  quoi  fe  pafTe  la  fe- 


Ckap.  vil  §.4.  Art.  i j, 
conde  opération  j  coupant  alrernaciveinert 
Ifs  racines  trois  fois  ,  &  en  recueillant 
deux  fois  le  fuc. 

Alors  ils  lailTent  ces  racines  huit  ou 
dix  jours  fans  y  toucher  ,  &  ils  emportent 
toute  leur  récolte  dans  les  corbeilles  fur 
leurs  épaules  a  la  maifon.  Chaque  fociéré 
de  quatre  ou  cinq  hommes  recueille  envi¬ 
ron  cinquante  livres  de  ce  fuc.  Le  fuc  que 
1  on  recueille  dans  cette  première  récolte, 
neftpas  le  meilleur  3  au  contraire  ceft  le 
moins  eftimable. 

III.  Après  que  l’on  a  lailTé  à  ces  raci¬ 
nes  huit  o^u  dix  jours  pour  recouvrer  leur 
lue  ,  on  fait  une  nouvelle  récolte.  On 
commence  par  les  racines  de  la  première 
clalie  :  on  les  découvre ,  on  écarte  la  terre 
on  recueille  le  fuc ,  on  coupe  la  furface  * 
on  la  recouvre.  Le  lendemain  on  fait  les 
memes  opérations  aux  racines  de  la  fe- 
conde  clalTe  ,  &  ainfi  alternativement 
trois  fois  de  fuite  -,  &  enfin  on  les  couvre 
de  nouveau  ,  &  on  les  lailLe. 

IV,  Trois  jours  après  on  retourne  i 
ces  racines,  &  on  en  coupe  trois  fois 
alternativement  les  deux  clalTes.  Enfin  on 
ne  les  coupe  plus  ,  on  les  lailTe  expofées  à 
1  air  &  aux  rapnsdu  foleil  ;  ce  qui  les  fait 
bientôt  mourir.  C’eft  ainfi  que  finit  ordi¬ 
nairement  la  récolte  d’Hingifer.  Car  fi 
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les  racines  font  fort  grandes,  c’cft-à-direj 
fl  elles  ont  plus  de  vingt  ans ,  on  ne  les 
quitte  pas  fitdt ,  mais  feulement  après 
qu’elles  ont  été  épiiifces. 

Dans  rAnalyfe  Chymique  ,  de  ibj. 
d’AflTa  fœtida  choiiie  il,elt  forti  ^v.  jiij. 
de  phlegme  laiteux  ,  de  l’odeur  d  Ail ,  & 
acide  :  §].  ^xij.  de  phlegme  roufleatre,  foie 
acide  ,  foit  urineux  :  51).  gr.  xxxvj. 

d’huile  fétide  ,  jaunâtre  ,  fluide  &  lim¬ 
pide  ;  §xj.  jv.  gr.  xxiv.  d’huile  rouife  ÔC 
d’une  confillance  épailTe. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §ix.  51]  :  laquelle  étant 
calcinée  dans  un  creufet  pendant  30.  heu¬ 
res,  a  laifle  ^ij.  ^iv.  gr.  xxxvj.  de  cen¬ 
dres  grifes ,  dont  on  a  retiré  xij.  gr.  de 
fel  fixe  falé.  La  quantité  des  parties  qui 
Le  font  perdues  dans  la  diftillation ,  a  été 
de  ^ij.  ^iv.  gr.  xij.  ôc  dans  la  calcination , 
de  ^vj.  5v.  gr.  xxxvj 

On  voit  par  cette  Analyfe,.  que  l’Aflà 
fœtida  efl:  compofée  de  beaucoup  de  fou- 
fre  fétide  ,  foit  fubtil ,  foit  groflier  :  d’une 
alTez  grande  portion  de  fel  acide  :  d’une 
petite  quantité  de  fel  volatil  urineux,  & 
d’un  peu  du  terre  :  d’où  il  réfulte  un  com- 
pofé  falin  fulfureux,  dont  une.grande  por¬ 
tion  fe  diflout  dans  l’Efprit-de-vin  ,  ëc  la 
plus  grande  partie  dans  l’eau  chaude. . 
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Les  anciens  Médecins  ont  donné  beau¬ 
coup  de  belles  qualités  au  Lafer  ;  ils  di- 
fent  qu’étant  pris  intérieurement  il  gué¬ 
rit  la  paraîyfie  &  les  maladies  des  nerfs  ; 
qu’il  excite  les  règles  &  l’urine  ;  qu’jl 
fert  beaucoup  pour  aider  la  digeftion  ; 
qu’il  récrée  l’elpric ,  &  le  délivre  de  la 
triftelTe  ;  qu’il  détruit  le  venin  des  traits 
&  des  ferpens  ;  qu’il  engrailTe  les  corps  , 
&  qu’il  guérit  la  pefte  &  les  maladies 
malignes,  cju’il  eft  utile  dans  l’hydropi- 
fîe ,  la  jaunilfe  ,  la  pleuréfie  ,  les  contrac¬ 
tions  ij^afraodiques ,  l’afthme  ,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer,  la  toux,  &  l’enrouement; 
qu’étanf  appliqué  extérieurement ,  il  ré¬ 
fout  les  gondemens  de  la  rate  ;  &  qu’é¬ 
tant  mis  fur  la  vulve  ,  il  excite  les  règles  ; 
qu’étant  mêlé  avec  de  la  cire  ,  il  tire  des 
pieds  les  clous ,  après  les  avoir  déchauflTé 
tout-autour  avec  le  fer;  qu’il  eft  fort  bon 
dans  les  plaies  empoifonnées  ,  dans  les 
bieffiires  d’animaux  venimeux ,  dans  les 
ulcères  qui  ne  font  pas  mûrs ,  dans  les 
charbons  qui  croiffent  autour  de  l’anus, 
dans  les  douleurs  de  la  goutte  &  du  rhu- 
marifme, 

Gardas  Sc  d’autres  aftiirent  qu’il  ny 
a  aucun  remède  fimple  dans  routes  les 
Indes ,  qui  foit  plus  en  ufage  que  l’Afta 
fœtida  ,  foit  dans  la  Médecine  ,  foit  pour 
Tam,  IV'.  I 
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aflTaifonner  les  viandes.  Car  prefque  tous 
les  Indiens  ,  &  furcout  les  Banéanes, 
ont  coutume  de  la  mêler  dans  leurs  pota¬ 
ges  &  parmi  leurs  légumes.  Ils  en  frottent 
d-’abord  leurs  chaudrons  ,  &  il  ne  fe 
fervent  d’aucun  autre  alTaifonnement 
dans  tous  leurs  mets.  Ils  prennent  aulïi 
de  rAflTa  comme  un  remède  pour  fe 
guérir  du  dégoût ,  pour  fortifier  l’efto- 
mac ,  diffiper  les  vents  ,  ôe  s’exciter  à 
l’amour. 

Cependant  G  allen  1.  8.  des  Simples  , 
prononce  que  toutes  les  parties  du  Sil- 
phium  font  venteufes ,  &  par  confé- 
quent  difficiles  à  digérer  ;  mais  fi  on 
les  applique  extérieurement ,  elles  font 
plus  efficaces ,  &  furtout  le  fuc ,  auquel 
il  attribue  une  grande  vertu  d’attraélion  , 
&  de  plus  celle  d’amollir  &  de  fondre 
les  excroifiances. 

Pline  aceufe  auffi  le  Lafer  mêlé  avec 
les  nourritures,  comme  étant  difficile  à 
digérer.  Il  dit  qu’il  produit  des  vents  & 
des  rots ,  &  qu’il  eft  nuifible  pour  les 
urines.  De  plus  il  en  craint  l’ufage  dans 
le  mal  de  dents ,  fondé  fur  une  expérience 
célèbre  d’un  homme  qui  fe  précipita  à 
caufe  de  cela  d’un  lieu  fort  élevé.  Il  ajoute 
encore,  que  fi  on  en  frofte  les  narines  d’un 
taureau,  il  devient  furieux.  C’eft  pour- 
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quoi  on  ne  doit  pas  l’appliquer  cémérai- 
rement  à  l’extérieur. 

En  Europe,  non-feulement  on  rejexte 
bien-loin  l’Alfa  fœtida  des  alTaifonne- 
mens,  mais  encore  on  l’emploie  rare¬ 
ment  dans  les  remèdes ,  à  caufe  de  fa  puan¬ 
teur.  Cependant  on  l’emploie  utilement 
dans  les  coliques  venteufes  &  dans  les 
maladies  hyftériques ,  foit  extérieutement, 
£oit  intérieurement.  Elle  convient  aulïi 
pour  faire  forrir  les  règles  ,  les  lochies 
&  1  arrière-faix  ;  elle  excite  puilfimmenc 
la  tranfpiration  &  les  fueurs  ;  elle  chalTe 
les  humeurs  malignes  du  centre  à  la  cir¬ 
conférence  ;  c’eft  pourquoi  elle  eft  fort 
utile  dans  les  fièvres  malignes ,  la  petite 
vérole  &  la  rougeole  :  elle  remédie  encore 
aux  maladies  des  nerfs  &  à  la  para- 
lyfie.  ^ 

On  la  prefcrit  depuis  gr.  xij.  jufqu’à 
ou  meme  jufqu’à  gij.  On  la  recommande 
dans  l’afthme  prife  dans  un  ceuf  à  la  co¬ 
que  ,  &  on  la  vante  comme  très  efficace 
contte  la  venu  de  l’Opium  &  des  autres 
narcotiques.  Par  fon  odeur ,  elle  délivre 
les  femmes  de  la  fuffocation  hyftérique  : 
appliquée  extérieurement,  elle  amollit  ÔC 
réfûut  puilTamment  j  c’eft  pourquoi  on 
îa  recommande  pour  réfoudre  les  tumeurs 
de  la  rate. 


lij 
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On  prépare  une  Teinture  antihyftéri- 
que  avec  l’Aiîa  fœtida  &  rEfprit-de-vin 
tarrarifé  ,  dont  la  dofe  eft  de  jij. 


Alfa  fœtida , 

Sel  Ammoniac  , 

Extrait  de  Coquelicot, 


3^; 


gr.  xviij. 
f  q. 


M.  F.  un  bol,  pour  exciter  la  tranfpi- 
ration. 

Aiïa  fœtida,  Myrrhe  ,  ana  9j. 

Extrait  de  Safran  ,  gr.  ij. 

Conferve  de  fleurs  de  Souci ,  f.  q. 
M.  F.  un  bol,  polir  exciter  les  règles. 
Afla  fœtida  ,  9j. 

Caftoréum,  gr.  vj. 

Succin  préparé  ,  gr.  xx. 

Extrait  de  Mélifle  ,  f.  q. 

M.  F.  un  bol,  pour  donner  danslapaf- 
fion  hyftérique. 

Afla  fœtida,  graine  de  Genièvre', 
Cafloréum  ,  ana  §fl. 

Miel  ,  givfl. 

F.  un  Eleélnaire,  dont  la  dofe  efl:  gj. 
contre  le  fommeil  qui  dure  trop  long- 
tems ,  après  avoir  pris  de  FOpium 
ou  d’autres  narcotiques. 

On  emploie  l’Affa  fœtida  dans  la  Pou* 
târe.  kjjî&riqut  de  Charas ,  les  Trochifques 
Myrrhe ,  le  Baume  utérin  ,  ôc  \’ Em¬ 
plâtre  pour  la  matrice. 
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Article  III. 

Du  BdiUium. 

ON  n’eft  pas  bien  afifuré  de  ce  que 
c’eft  que  le  bJ'£m«  &  le 
des  anciens  Grecs ,  ni  fi  cette  drogue  eft 
parvenue  jufqu  à  nous. 

Diof corides  diftingue  trois  fortes  de 
Bdellium.  Le  premier  eft  la  larme  d’un 
arbre  du  pays  des  Sarrafins  j  ôc  c’eft  une 
gomme  tranfparente  ,  &  comme  la  colle 
du  taureau  ,  grade  en  dedans  ,  qui  fe  fond 
facilement ,  fans  bois  &  fans  ordures  , 
amère  au  goût ,  odorante  lorfqu’on  la 
brûle ,  de  la  couleur  de  l’ongle.  La  fécondé 
efpèce  eft  fordide  ,  noire ,  en  grofies  maf- 
fes  5  de  l’odeur  de  l’Afpalathe ,  &  que  l’on 
apporte  des  Indes.  La  troifième  efpèce 
vient  de  la  ville  de  Pétra  .*  elle  eft  fèche  , 
réfineufe  ,  livide  ;  mais  elle  tient  le  fécond 
rang  pour  la  vertu. 

Galien  ,  1.  i.  des  Rem'èdes Jîmples  ,  fait 
mention  de  deux  fortes  de  Bdellium-,  l’un 
de  Scyrhie  ,  qui  eft  plus  noir  &  plus  ré- 
fineux  j  l’autre  d’Arabie  ,  dont  la  couleur 
eft  plus  claire ,  qui  eft  humide ,  ôc  qui 
s’amollit  facilement. 

Voici  ce  que  Pline  dit  du  Bdellium  ; 

1 
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5,  LaBadrianeeftprèsde  làjle  Bdellium 
5,  y  eft  très-  fameux.  C’eft  un  arbre  noir  de 
5,  grandeur  d’un  Olivier  ,  qui  a  la  feuille 
J,  de  Chêne ,  le  fruit  &  la  forme  du  Fi- 
3,  guier  fauvage.  Les  uns  en  appellent  la 
3,  gomme  Biochon;  les  autres ,  Malachran  ; 
5,  les  autres,  Maldacon  ;  ëc  celle  qui  eft 
5,  noire  &  en  maftes,  Hadrobolon.  Or  elle 
5,  doit  être  tranfparente  ,  femblable  à  de 
5,  la  Cire  ,  odorante ,  grade  lorfqu’on  la 
3,  frotte  entre  les  doigts,  amère  augoût  , 
3,  fans  acreté.  Elle  naît  encore  dans  F  Ara- 
„  bie,  dans  les  Indes,  dans  la  Médie  & 
,,  à  Babylone.  Quelques-uns  donnent  le 
3,  nom  de  Peraticurn  à  celle  que  Ton  ap- 
3,  porte  de  la  Médie  :  celle-ci  eft  plus  fra- 
3,  gile  &  plus  amère,  elle  eft  en  croûtes  ; 
„  mais  celle  des  Indes  eft  plus  humide  ëc 
5,  plus  gommeufe.  “ 

On  voit  par-là  combien  l’hiftoire  du 
Bdelüum  eft  incertaine  dans  les  écrits  des 
anciens.  Les  Arabes  ne  l’ont  pas  mieux 
éclaircie,  puifque  Strapïon  établit  deux 
fortes  de  Bdellium  :  l’un  de  Judée  ,  qu’^- 
vicenne  nomme  Mochd  Judaicum  ,  & 
qui  paroît  être  le  Bdellium  de  Diofcoridesi 
l’autre  eft  le  fruit  d’une  certaine  plante 
femblable  au  Palmier.  Avictnne,  appelle 
celui  ci  Mochd  Mecchenfe. 

Les  nouveaux  Auteurs  ne  font  pas  no^ 
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plus  d’accord  fur  cela  :  car  quelques-uns 
croient,  félon  le  témoignage  de  MatthioL 
que  la  Myrrhe  eft  le  vrai  Bdellium.  Il  y 
en  a  d’autres  ,  dit  Clujius  ,  qui  croient 
que  l’Animé  eft  le  vrai  Bdellium.  Les  au¬ 
tres  ,  félon  le  témoignage  d’O/ivf/j,  enten¬ 
dent  par  le  mot  de  Bdellium  ,  des  Efcar- 
boucles  ;  d’autres,  du  Cryftal.  C.  Bauhin 
dans  Matthiol  rapporte  fix  différentes 
efpèces  de  Bdellium. 

10.  Celui  qui  eft  en  gros  morceaux  ,  & 
roux,  qui  faute  en  plufieurs  grumeaux 
quand  on  le  brife ,  &  qui  eft  médiocre¬ 
ment  brillant. 

Z  O.  Celui  qui  eft  en  petits  morceaux  , 
nn  peu  brun ,  roux  en  dedans ,  qui  fe 
partage  comme  en  deux  parties  lorfqu’on 
le  brife  ,  qui  eft  tranfparent ,  compacte  , 
pliant,  gluant,  gras ,  &  qui  laiffe  tomber 
des  larmes  blanches  lorfqu’il  eft  dans 
un  lieu  chaud. 

3  O.  Le  noir ,  qui  eft  intérieurement 
d’un  noir  roux  ,  gluant ,  &  qui  a  une  odeur 
qui  tient  le  milieu  entre  l’Encens  &c  la 
Gomme  des  Cerifiers. 

40.  Celui  qui  eft  aufti  noir  ,  mais  qui 
eft  de  couleur  fauve  en  dedans  ,  d’une 
couleur  de  pourpre  ,  fort  tranfparent , 
mol ,  gluant ,  femblable  à  la  Gomme  de 
Cerifîer ,  6c  qui  en  a  le  goût. 
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JO.  Celui  qiû  a  la  couleur  &  le  gocit 
femblables  au  précédent,  mais  qui  eft 
parierne  en  dedans  de  taches  pâles  ou 
blanchâtres. 

Celui  qui  eft:  pâle  ou  blanc,  donc 
les  grumeaux  font  oblongs ,  médiocres  , 
en  grand  nombre  \  formé  de  longues 
gouttes  ^condenfées-,^  amer  ,  défagréable  , 
ôc  plus  acre  que  toutes  les  autres  efpèces. 

Samuel  DaU  décrit  dans  fa  Pharma¬ 
cologie  deux  efpèces  de  Bdellium.  „  La 
3,  première  f  ojt  il  )  eft  une  fubftancegona- 
5,  meufc  cic  réhneufe ,  grafte  comme  de 
3,  la  Cire ,  tenace ,  gluante ,  de  couleur  de 
3,  ier  tirant  fur  le  noir ,  qui  approche  de 
5,  la  Myrrhe  ,  dont  elle  imite  l’odeur  & 
3)  le  goût.  On  l’apporte  de  l’Arabie  ,  de 
3,  la^  Medie  &  des  Indes.  La  fécondé  ef- 
35  pèce  eft  une  fubftance  réfmeufe ,  un  peu 
5,  dure,  noirâtre,  friable  ,  en  gouttes  dur- 
„  cies  ,  qui  a  l’odeur  &  le  goïu  de  la  pré- 
„  cedente.  “  On  l’apporre  de  Ganéa. 

Pierre  Pomma ,  dans  fon  Hifloire  des 
Drogues ,  obferve  que  l’on  trouve  dans 
les  Boutiques  plufieurs  efpèces  de  Gom¬ 
me  fous  le  nom  de  Bdellium  :  tantôt  c’eft 
une  Rélîne  d’Amérique,  qui  découle  de 
1  arbre  appellé  Courbaril  ,  6c  que  l’on 
nom  e  Animé  ;  tantôt  c’eft  la  réfine  d’on 
autre  arbre  qui  s’appelle  Caiiingaoxx  Cajfia 
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Caryophyliata\  taïuôc  c’eft  la  Réfine  du 
Cojius  cortïcofusy  que  l’on  nomme  Gomme 
Alouch  j  ou  bien  ce  font  d’autres  Réfines 
moins  connues. 

Mais  ce  que  l’on  trouve  dans  nos  Bou¬ 
tiques  pour  le  vrai  Bdellium  ,  n’efi:  pas 
diftérenc  de  la  première  efpèce  décrite 
par  Samuel  Date.  C’efi:  une  Gomme  ré¬ 
fine  en  morceaux  de  différence  figure  & 
de  différente  groffeur.  Extérieurement 
elle  reffemble  quelquefois  à  la  Myrrhe 
ordinaire  i  elle  eft  de  couleur  de  fer  , 
rougeâtre,  quelquefois  d’un  brun  un  peu 
rouffeatre  :  intérieurement  elle  eft  en  quel¬ 
que  façon  tranfparente  ,  femblable  à  la 
colle  force  j  &  fragile  j  elle  s’amollit  dans 
la  bouche  ,  &  s’attache  aux  dents  :  elle 
eft  d’un  goût  un  peu  amer ,  plus  foible 
cependant  que  celui  de  la  Myrrhe  -,  d’une 
odeur  qui  n’eft  pas  défagréable  ,  furtoiit- 
loiTqu’on  ja  met  fur  le  feu  :  elle  s’enflam¬ 
me  &  brûle  opiniâtrement ,  en  pétillant 
&  faifant  du  bruit  ;  on  voit  alors  quel¬ 
quefois  de  petits  grains  qui  forcent  de. 
côté  Sc  d’autre  de  fa  fubftance.  On  lai 
trouve  foLivent  mêlée  avec  la  moitié  de: 
Myrrhe  dans  les  caiffes  dans  lefquelles  on, 
1  apporte  ,  &  quelquefois  avec  la  Gomme* 
du  Sénégal.  Si  cette  fubftance  n’eft  pas; 
le  plus  excellent  Bdellium  de  Diofeor'^^ 
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des ,  du  moins  elle  en  approche  beaucoup, 
n  n’y  a  rien  de  certain  fur  l’arbre  qui 
porte  le  Bdellium.  Selon  la  defeription 
de  Pline, ,  il  eft  noir,  de  la  grandeur  d’ua 
Olivier  j  il  a  la  feuille  de  Chêne  ,  &  le 
fruit  de  Figuier  fauvage.  Les  autres  le 
font  rellembler  à  l’arbre  de  la  Myrrhe  : 
&  Thevet  allure  qu’il  a  vu  deux  mille 
arbres  de  Myrrhe  &  de  Bdellium  qui 
croidoient  enfemble  dans  la  même  forêt» 
Lobel  &:  Pèna  difent  qu’ils  ont  trouvé 
parnrd  les  autres  marchandifes  plufieurs 
branches  de  cet  arbre  j  leur  fubftance 
étoit  folide  ,  leur  écorce  dure  ,  noirâtre 
&  héridée  de  plufieurs  épines  dures  Ôc 
grodières.  C’eft  pourquoi  Samuel  Dale 
demande  fi  c’eft  l’arbre  qui  s’appelle  Ar- 
Bor  lactescens  aculeata,  foliis  quer- 
uis  J  Americana ,  f  Bdellifera  fortè  },five 
arbor  Bdellium  ferens  in  America,  Pluk. 
Phyt.  Tab.  I45. 

Une^partie  du  Bdellium  fe  didbut  dans 
l’eau,  &  l’autre  dans  l’Efprit-de-vin  ou 
dans  l’huile;  il  s’endamme  &  répand  une 
grande  lumière  &  durable  ,  quoiqu’en  le 
brûlant  il  pétille  un  peu  ,  à  caufe  de  la  par¬ 
tie  faline  aqueufe  mêlée  avec  la  Réfine» 
Toute  fa  fubftance  fe  didbut  dans  l’Efprit- 
de-vin  tartarifé,  dans  les  liqueurs  alkali- 
ï>es  5  dans  le  Vin  ou  le  Vinaigre» 
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On  donne  au  Bdellium  la  vertu  émol¬ 
liente ,  &  même  très  puifiTante  ,  lorfqu’il 
eft  récent.  Il  eft  auffi  fort  difculTif ,  réfo- 
lutif,  &  déterfif ,  mais  dans  difîérens 
âges.  Si  l’on  veut  réfoudre,  il  faut  pren¬ 
dre  celui  qui  eft  de  moyen  âge  ;  ft  l’on 
veut  feulement  décerger  ,  alors  le  plus 
vieux  eft  le  meilleur.  On  l’emploie  ra¬ 
rement  à  l’intérieur  *,  cependant  on  le 
recommande  dans  les  maladies  de  la  poi¬ 
trine,  la  toux,  la  difSculté  de  refpirer, 
les  abfcès  du  poumon  ,  pour  exciter  l’uri¬ 
ne  &  chafter  les  calculs.  Plufteurs  per- 
fonnes  vantent  fort  les  Pilules  de  Bdel¬ 
lium  à  la  dofe  de  dans  le  flux  hémor- 
rhoïdal  •,  &  furtout  Solénander ,  Forcjîus 
&  Rivihc.  Car  il  arrête  puiftamment  ce 
flux  ,  principalement  fi  on  y  joint  la  fu¬ 
migation  du  Bdellium  reçue  par  l’anus. 
Extérieurement  il  amollit  &  réfout  les 
tumeurs  j  il  fait  mûrir  les  abfcès,  &i  il 
guérit  les  plaies  récentes. 

Excellent  Bdellium  , 

Graine  d’Ammi ,  ^iij. 

Myrobolans  Chcbules,  Indiens,  B'el- 
lirics  ,  Embliques,  Coquille  de  Vé¬ 
nus  calcinée,  Succinprép.  ana  jijflv 
M.  F.  une  maffe  de  Pilules  avec  f.  q, 
de  Miel  Rofat.  La  dofe  eft  5).  dans  le 
flux  hémorrhoidal. 

i  n 
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On  emploie  le  Bdelüum  dans  le  Mî^ 
thridat  de  Damocrate^  les  Trochifques  de 
Cyphi  ,  les  Pilules  fétides  ,  \ Onguent  des 
Apôtres  ,  \ Emplâtre  Diachylon  avec  les 
Gommes^  \ Emplâtre  divin  de  Paracelf&y 
le  Siyptique  y  le  Diahotanum  de  M.  Blon-^ 
del. 


Article  IV. 

De  V Euphorbe. 

L’Euphorbe,  Euphorbium, 

Ê’;«y  ,  Diofc.  EuFORBION-&  FoRBIONj 
Arab.  eft  une  Gomme-réûne  en  gouttes 
ou  en  larmes  ,  d’un  jaune-pâle  ou  de 
couleur  d’or  j  brillantes ,  tantôt  rondes  ^ 
tantôt  oblongues ,  branchues  &  caverneii- 
fes  ;  d’un  goût  très- âcre,  bridant,  qui 
caufe  des  naufées  *,  fans  odeur.  On  l’ap¬ 
porte  en  Barbarie  des  pays  de  l’Afrique 
les  plus  éloignés  de  la  mer,  par  la  ville 
de  Salé ,  d’où  on  le  tranfporre  en  Europe. 
On  choifir  celui  qui  eft  pur,  fec  ,  paie  oit 
jaunâtre  ,  âcre,  &  qui  étant  touché  légè¬ 
rement  de  la  langue  >  allume  le  feu  dans- 
toute  la  bouche. 

Diojcorides  rapporte  que  l’Euphorbe 
a  été  découvert  du  teins  de  Juha  Roi  de 
iybie.  Mai§  Pline  dit  que  ceft  Juba  lui- . 
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même,  qui  l’a  découvert,  &  qu’il  lui  a 
donné  le  nom  de  fon  Médecin  ,  qui  s’ap- 
pelloic  Euphorbe ,  &  qui  étoic  Frere  du 
célébré  Antoine  Mufa  Médecin  de  Csjtir 
Augujîe.  Cependant  Saumaife  obferve 
dans  fon  Traité  de  Homonymis  eft 

fait  mention/’ de  VEu<pô^^n  ùauvê»}  dans  un 
Auteur  qui  ell  bien  plus  ancien  que  Jnba  : 
fçavoir,  dans  le  Poète  MéUagre  qui  vivoic 
du  tems  de  Minippe  le  Cynique ,  dans  fon 
poème  Grec  intitulé 

La  plante  d’où  découle  l’Euphorbe  , 
s’appelle  Euphorbium  antiquoruai  ve- 
RUM  ,  Commet.  H.  Med.  Amji .  23  Scha.^ 
DiDACALLi  ,  H.  Malab.  1.  81.  C’eft  ua 
arbrilleau  qui  dans  les  terres  Fabloneufes 
eft  haut  de  dix  pieds  &  plus.  Sa  racine 
eft  grofte  ,  plongée  perpendiculairement 
dans  la  terre ,  ôc  jette  des  fibres  de  tout 
côté  ;  elle  eft  ligneufe  intérieurement  5, 
couverte  d’une  écorce  brune  en  dehors  5 
&  d’un  blanc  de  lait  en  dedans.  Sa  tige  qui 
eft  fimple  ,  a  trois  ou  quatre  angles;  elle 
eft  comme  articulée  &  entrecoupée  de 
diftérens  nœuds  :  les  bords  anguleux  font 
échancrés  entre  les  nœuds,  &  les  angles, 
font  garnis  d’épines  roides  pointues  > 
droites,  brunes  &  luifantes,  placées  deux, 
à  deux  :  elle  eft  compofée  d’une  écorca 
épailfe ,  verte  a  brune.  ^  &  d’une  pulpe  hur« 
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mide,  blanchâtre,  pleine  de  lait,  &  fans 
partie  ligneufe.  Elle  fe  partage  en  plu- 
fîeurs  branches  dénuées  de  feuilles ,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  donner  le  nom  de 
feuilles  â  quelques  petites  appendices, 
rondes  ,  épailTes  ,  laiteufes  ,  placées  fur 
les  bords ,  feules  à  feules ,  àc  fbus  les  épi¬ 
nes,  &  portées  fur  des  queues  courtes, 
épailTes  ,  applaties  ,  vertes  &  laiteufes.  Les 
fleurs  nailTent  principalement  du  fond  des 
linuofités  qui  fe  trouvent  fur  les  bords 
anguleux  éc  entre  les  épines.  Elles  font 
au  nombre  de  trois  enfemble  ,  portées  fur 
un  petit  pédicule  d’environ  un  demi-  pou¬ 
ce  ,  cylindrique,  verd  ,  laiteux  ,  épais  àc 
droit.  La  fleur  du  milieu  eft  la  plus  gran¬ 
de,  &  s’épanouit  la  première  ;  les  autres 
enfuite  ,  lefquelles  font  fur  la  même-  li¬ 
gne  ,  portées  fur  de  très-petits  pédicules, 
ou  même  elles  n’en  ont  point  du  tout. 

Ces  fleurs  font  compofées  d’un  calyce 
d’une  feule  pièce,  renflé,  tidé  ,  coloré  , 
partagé  en  cinq  quartiers  ,  &  qui  ne  tombe 
pas  :  &  de  cinq  pétales  de  figure  de 
Foire  ,  convèxes  ,  épais  ,  placés  dans  les 
échancrures  du  calyce  ,  &  attachés  par 
leur  bafe  au  bord  du  calyce.  Du  milieu 
de  ces  fleurs  s’élèvent  des  étamines  au 
nombre  de  cinq  ou  fix,  fourchues,  rou¬ 
ges  par  le  haut  ,  fans  ordre.  Le  piûille. 
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eft  un  ftyle  (îniple  qui  porte  un  petit  em¬ 
bryon  ,  arrondi,  triangulaire,  &c  chargé 
de  trois  ftigmates.  Lorfque  les  fleurs  pa- 
roiflent  ,  les  appendices  feuillées  ou  ces 
petites  feuilles  tombent.  Il  fuccède  à  ces 
fleurs  ,  des  fruits  ou  des  capfules  à  trois 
loges  ^  applaties ,  laiteufes,  vertes  d’abord  , 
&  qui  roLigiflent  un  peu  dans  la  fuite  en 
partie ,  d’un  goût  aftringent  *,  lefqïielles 
contiennent  trois  graines  rondes  ,  cen¬ 
drées  extérieurement ,  blanchâtres  inté¬ 
rieurement.  On  trouve  fouvent  dans  les 
facs  de  peau  dans  lefquels  on  apporte 
l’Euphorbe ,  des  fragmens  de  cette  plante  , 
des  capfules  féminales  &  des  fleurs  delTè- 
chées.  Toute  la  plante  eft  remplie  d’un 
fuc  laiteux  &  âcre  qui  en  découle  en  abon¬ 
dance  ,  en  quelque  endroit  qu’on  y  fafle 
une  inciflon.  Il  croit  dans  l’Afrique,  le 
Malabar  &  aux  Indes  Occidentales-  Il  pa- 
roît  que  les  peuples  du  Malabar  ne  fa- 
vent  pas  la  manière  de  recueillir  cette 
Gomme. 

Dans  l’Analyfe  Chymique,  ibij.  d’Eu- 
phorbe  ont  donné  ^iij.  jij.  de  liqueur 
limpide,  d’une  odeur  défagréable,  telle 
que  celle  qui  exhale  de  l’huile  d’Olive 
diftillée  :  d’un  goût  âcre  &  un  peu  brû¬ 
lant,  fans  acide  ou  alkali  manifefte.  Ce 
goût  lui  vieçit  d’iui  certain  efprit  fubtil^ 
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nnalügae  aux  liqueurs  que  l’on  retire  de 
l’Hellébore,  du  Safran  &  d’autres  plantes 
femblables.  Il  eft  forti  enfuite  ^üj-  ^vij. 
gr.  liv.  de  phlegme  acide,  liinpide  ,  rouf- 
leatre ,  d’une  odeur  &  d’un  goût  empyrea- 
matique  :  §j.  51!].  gr.  xij.  de  liqueur  roulTe, 
qui  a  donné  des  marques  d’un  acide  & 
d’un  alkali  volatil  urineux  très  violent  : 
§xj.  5ij.  gr.  xviij.  d’huile  brune  ,  foit  flui¬ 
de  ,  foit  d’une  confiflance  épaifle. 

La  mafle  noire  &  compaéte  qui  efl 
reftee  dans  la  cornue  ,  pefoit  ^viij.  ^iÿ» 
laquelle  étant  calcinée  dans  un  creufet 
pendant  19.  heures,  a  laifle  ^üj.  de 
cendres  roufleatres ,  dont  on  a  retiîé  jiÿ. 
gr.  iviij.  de  fel  dkali  fixe.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de  ^\\j. 
5vj.  gr.  ix.  &  dans  la  calcination  ^v% 
5vij. 

Les  Anciens  ne  difent  rien  des  vertus 
médicinales  de  l’Euphorbe.  Les  habitans 
du  A4alabar ,  félon  les  Auteurs  de  \Hor~ 
tus  Malaharicus ,  préparent  avec  fa  racine 
un  Emplâtre  en  y  ajourant  un  peu  d’Afla 
fœtida  ,  que  l’an  applique  utilement  fur 
le  ventre  des  enfans  pour  faire  mourir 
les  vers.  Son  écorce  pilée  &  prife  avec 
de  l’eau  lâche  le  ventre.  Son  tronc  &•  les 
branches  étant  pilées  &  bouillies  dans 
l’êiui ,  font  d’un  grand  fecoiirs  dans,  les 
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douleurs  de  la  goutte  ,  en  expofant  la 
partie  malade  à  la  fumée  ou  à  la  vapeur 
de  cette  décodion. 

Hippocrate,  ne  fait  aucune  mention  du 
fuc  de  l’Euphorbe.  Galien  &:  Diofcorides 
n’ont  rien  laide  fur  fa  vertu  purgative. 
Les  nouveaux  Grecs  &  les  Arabes  lui 
attribuent  une  grande  vertu  de  tirer  la 
férofité  de  tout  le  corps.  C’efl:  le  plus 
âcre  &  le  plus  ardent  de  tons  les  hydra- 
gogues  j  il  ne  purge  pas  fans  faire  de 
peine,  &  il  caufe  la  défaillance,  une  fueur 
froide ,  &:  fouvent  des  ulcères  dans  les 
inteftins.  C’efl:  pourquoi  C.  Hoffman 
avertit  que  l’ufage  intérieur  de  l’Euphor¬ 
be  n’efl:  point  fur  ,  pas  même  lorfque  les 
vifcères  font  refroidis.  Méfué  défend  aulli 
de  le  donner  intérieurement,  comme 
étant  un  remède  nuifible  ,  fi  ce  n’efl:  après 
l’avoir  mêlé  avec  des  remèdes  qui  puif- 
fent  émoufler  fon  acreté  ,  qui  eft  très- 
grande. 

Fernel  dit  que  l’on  corrige  les  dangers 
de  l’Euphorbe,  en  le  faifant  macérer  pen¬ 
dant  un  jour  dans  l’huile  d’Amandes  dou¬ 
ces  ,  le  plongeant  enfuite  dans  un  limon  , 
que  l’on  recouvre  enfuite ,  &  que  l’on  fait 
cuire-,  &;  lorfqu’on  veut  en  faire  ufage, 
on  le  donne  depuis  vj.  gr.  jufqu’à  x.  avec 
iîu  Maftîc,  de  la  Cannelle  &  del’Afpic  ; 
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mais  lorfque  le  corps  commence  à  en 
etre  troublé,  il  faut  donner  auflicôt  une 
portion  rafraîchilTante  &  adouciflfante. 
D  autres  le  réduifent  en  poudre  fine  ,  & 
le  renferment  dans  un  coing  ,  &  ils  le  font 
cuire  au  four.  D’autres  le  tempèrent  avec 
du  Vinaigre,  du  fuc  de  Limon  ou  de 
Grenade  ,  ou  dans  le  phlegme  de  Vitriol. 
Mais  toutes  ces  correétions  font  peu  fures: 
&  nous  croyons  avec  Ludovic  ,  Hoffman  , 
W zddius  ,  Timæus  ôc  d’autres ,  qu’il  ne 
faut  pas  employer  ce  purgatif,  ou  du 
moins  qu  il  faut  feulement  l’employer 
dans  les  maladies  dans  lefquelles  les  mem¬ 
branes  des  vifccres  font  attaquées  de  para- 
lylie,  &  ne  peuvent  être  ébranlées  que 
par  des  remèdes  très-  forts  &  très-  irritans  , 
comme  dans  les  affeébions  foporeufes ,  la 
léthargie  ,  l’apopléxie  ,  la  paralyfie  :  5c 
?lors  il  faut  le  donner  depuis  ij.  ou  iij, 
grains  jufqu’à  vj.  ou  viij. 

Scrapion  5c  Avicenne  obfervenc  que 
fl  l’on  en  prend  le  poids  de  trois  dragmes  , 
il  fait  mourir  en  trois  jours,  après  avoir 
rongé  les  intefiins  5c  l’eftomac. 

Les  particules  de  l’Euphorbe  font  fi 
fubtiles  ,  que  fa  feule  odeur  fait  éternuer  : 
fi  on  frotte  les  narines  de  fon  hui^e  ,  il  en 
découlé  beaucoup  d’humeurs  aqueufes  : 
fi  on  en  prend  la  poudre  en  guife  de  ta- 
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bac  ,  il  excite  une  fi  forte  irritation  ,  que 
fouvent  il  produit  une  très-grande  hé¬ 
morrhagie  ,  &c  il  enflamme  quelquefois  les 
membranes  du  cerveau. 

Appliqué  extérieurement ,  il  incife  les 
humeurs  épaifles  &  vifqueufes  ,  il  les  di¬ 
gère  •,  &  ce  qui  efl;  encore  plus ,  il  caufe 
de  la  rougeur,  il  excite  l’inflammation  , 
&  quelquefois  il  caufe  des  ulcères.  C’efl: 
pourquoi  Mcfué  le  recommande  comme 
utile  dans  la  réfolution  des  nerfs  ,  dans 
leur  convulflon ,  leur  engourdiflement , 
leur  tremblement ,  &  toutes  leurs  autres 
maladies  qui  viennent  de  froid.  On  le 
broyé  avec  de  l’huile  de  Violier,  ôc  on 
en  frotte  les  parties  malades.  Il  afliireque 
fl  l’on  en  frotte  le  foie  de  la  rate  ,  il  en 
guérit  les  douleurs  qui  viennent  de  froid 
ou  de  vents*,  &  fi  l’on  en  frotte  le  der¬ 
rière  de  la  tête  ,  il  efl;  utile  dans  U  h'thar- 
gie  ,  de  pour  ceux  qui  perdent  la  mémoi¬ 
re  :  félon  Ftrnd  ,  il  eft  encore  utile  pour 
la  feiatique  de  la  paralyfie.  On  le  mêle 
alors  avec  des  linimens  de  des  onguens. 
Herman  diflbut  les  rumeurs  fquirrheufes 
en  peu  de  jours, avec  de  l’Euphorbe  diflous 
dans  de  l’huile. 

On  vante  l’ufage  de  l’Euphorbe  comme 
excellent  dans  la  carie  des  os  de  la  pi- 
quùre  des  nerfs.  Etant  pulvérifé ,  011  en 
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faupoudre  les  os  cariés ,  ou  feul ,  ou  mèié 
avec  partie  égale  de  racine  d’iris  de  Flo¬ 
rence,  ou  d’Âriftoloche  ronde  ,  ou  d’au¬ 
tres  remèdes  femblables. 


ï^.  Euphorbe  choili , 

Térébenthine  de  Venife, 

Un  peu  de  Cire.  F.  un  Onguent , 
que  l’on  appliquera  tout  chaud  fur 
le  nerf  piqué. 

On  s’en  fert  pour  préparer  une  huile 
qui  s’appelle  Huile  d’Euphorbe.  On  l’em¬ 
ploie  dans  les  Piluks  d'Euphorbe  de 
Qutrutan  ,  les  Pilules  fétides ,  &  dans  le 
grand  Philonium  ,  ou  le  Philonium  Ro¬ 
main, 

Son  acrimonie  très-violente  efi:  caufe 
qu  on  ne  le  pulvérife  qu’avec  beaucoup 
de  peine.  Les  Apothicaires  qui  favent  celaj 
le  font  pulvérifer  par  des  payfans  ou  des 
gens  de  bafle  condition,  &  ils  les  aver— 
tilfent  de  détourner  le  vifage  de  delTiis  le 
mortier.  Cependant  ils  ne  font  jamais 
hors  d’atteinte  de  fa  violence  :  car  fa  pou¬ 
dre  fine,  &  fa  vapeur  s’élèvans  en  haut, 
frapent  Ci  Fort  les  narines  &  le  cerveau, que 
1  cternuement ,  1  acrimonie ,  la  chaleur  ôc 
la  douleur  viennent  tour  à  la  fois. 


Ch  AP.  FIL  §.  4.  Akt.  F. 


2lf 


Article  V. 

Du  Galbanum. 

Le  Galbanum  ,  Galbanum, 

oâvu,  Diofc.  Chene,  Jrab.  eft  une  fub- 
ftance  gralle  ,  dudtile  comme  de  la  Cire ,  à 
demi- tranfparence >  brillante,  dont  la  na¬ 
ture  tient  en  quelque  manière  le  milieu 
entre  la  Gomme  ôc  la  Rélîne  ;  car  elle 
s’allume  au  feu  comme  la  Réfine ,  &  elle  fe 
dilTout  dans  l’eau  comme  les  Gommes ,  Sc 
non  dans  les  huiles.  Sa  couleur  eft  blanchâ¬ 
tre  &  prefque  tranfparente  lorfqu’elle  elt 
recente  j  enfuite  jaunâtre  ou  roulle  j  d’un 
goût  amer ,  âcre  ;  d’une  odeur  forte  & 
puante. 

On  trouve  deux  efpèces  de  Galbanutn 
dans  les  Boutiques.  L’un  eft  en  larmes  , 
&  1  autre  en  pains.  On  eftime  celui  qui 
eft  recent ,  pur ,  gras ,  médiocrement  vif- 
queux  ,  inflammable ,  formé  de  grumeaux 
blanchâtres  &  brillans.  On  rejette  celui 
qui  eft  brun  ,  fordide  ,  mêlé  de  fable ,  de 
terre  ou  de  bois.  On  l’apporte  de  Syrie 
par  Marfeille. 

Les  anciens  Grecs  ont  connu  cette  lar¬ 
me.  Diofcorides  dit  qu’elle  découle  d’une 
ceitaine  Ferule  qui  s  appelloit  Llétopion.^ 
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Eneftec  elle  découle  d’elle- même,  ou  par 
l’incifion  que  l’on  fait  à  une  certaine 
plante  férulacéeou  ombellifère ,  qui  s’ap¬ 
pelle  Oreoselinum  Africanum  Galba- 
NiFERUM,  fi'utefcens,  Anifi  folio,  I.R.H, 
319.  Ferula  Africana,  Galbanifera, 
Liguftici  foliis  &  facie ,  P.  Bat.  Anisum 
Africanum  frutescens  ,  folio  &  caule 
colore  cæruleo  imdüsyPlukn.  t.  1 1.  Oreo¬ 
selinum  Anisoides  arborescens  ,  Li- 
guftici  foliis  &  facie  ,  flore  luteo  ,  Capi- 
tis-bonæ-fpei ,  Breyn.  Prodr.  Sa  raci¬ 
ne  efl:  grofle ,  ligneufe ,  pâle ,  partagée  en 
quelques  branches  ou  fibres  ;  fes  tiges  font 
de  la  grofleur  d’un  pouce  :  elles  s’élèvent 
à  la  hauteur  de  plus  de  deux  ou  trois  cou¬ 
dées  \  elles  fubfiftent ,  &  font  ligneufes  , 
rondes,  genouillées,  remplies  d’une  moelle 
blanchâtre  un  peu  dure  ,  &  partagées  en 
quelques  rameaux.  Chaque  efpace  qui  efl 
entre  les  nœuds  des  tiges  &  des  rameaux, 
efl  couvert  d’un  feuillet  membraneux, d’où 
fortent  les  feuilles  femblables  à  celles  de 
l’Anis  ,  mais  plus  amples  ,  plus  fermes  , 
&  découpées  plus  aigu  ;  de  couleur  de 
verd  de  mer  \  d’une  faveur  &  d’une  odeur 
âcres.  Les  tiges,  les  rameaux  &  les  feuilles  ^ 
font  couvertes  d’une  rofée  de  la  même 
couleur.  Les  fleurs  naiflent  au  fommet 
des  tiges  difpofées  en  para- fol  j  elles  font  • 
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petites ,  à  cinq  pétales  ,  en  rofe ,  de  couleur 
jaune.  Quand  elles  font  tombées ,  il  leur 
fuccède  des  graines  prefque  rondes,  ap- 
platies  ,  d’un  brun  roulTeatre  ,  canne¬ 
lées  &  bordées  tout- autour  d  une  aile 
mince  &  metnbraneufe  ;  elles  ont  un  goût 
acre  ,  aromatique  ,  &  piquant.  Toute 
cette  plante  eft  remplie  d’un  fuc  vifqueux  , 
laiteux  ,  clair  ,  qui  fe  condenfe  en  une 
larme  qui  répond  au  Galbanum  par  tous 
les  caraétères  ;  il  découle  de  cette  plante 
en  pente  quantité  par  l’incifion  ,&  quel¬ 
quefois  de  lui  -meme  de  nœuds  des  tiges 
qui  ont  trois  ou  quatre  ans.  Mais  on  a 
coutume  découper  la  tige  à  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  de  la  racine  ;  &  le  fuc  dé¬ 
code  goutte  à  goutte  :  quelques  heures 
apres  il  s  epaiffit  Sc  fe  durcit,  &  on  le  re¬ 
cueille.  Cette  plante  croît  dans  la  Perle 
&  dans  différens  pays  de  l’Afrique,  fur- 
tout  dans  la  Mauritanie. 

La  plante  qui  s’appelle  Ferula  Gal- 
banifera  ,  LoL  Icon.  779.  Ferulago 
latiore  tolio ,  eft  bien  différente  de  celle 
dont  il  s’agit.  Car  cette  Férule  de  LobU 
ne  produit  point  le  Galbanum  ,  comme 
M.  Tourmfon  Fa  obfervé  ,  mais  une  au¬ 
tre  forte  de  Gomme  fort  rouge,  &  dont 
I  odeur  n’eft  pas  trop  forte. 

Dans  FAnalyfe  Chymique,  ibij.  de  Gai 
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banum  choifî  ontdonré  giij.  51).  de  phle- 
gme  roudeatre  ,  odorant ,  un  peu  acide  : 
^iij.  5v.  gr.  xxxiv.  de  liqueur  acide,  ronde; 
5vij.  gr.  XXXV j.  de  liqueur  brune  ,  empy- 
reumaciqiie  ,  en  partie  acide,  &  en  partie 
alkaline  :  §j.  jvij.  gr.  xxx.  d’huile  duide 
&  brune  :  3V.  jv.  d’huile  épaide  ,  &  d’un 
verd-brun  ;  §vij.  d’huile  de  la  condftance 
du  Miel. 

La  malfe  qui  ed  reliée  dans  la  cornue  , 
pefoit  |vij.  5j.  gr.  xxxvj.  laquelle  étant 
calcinée  penclant  10.  heures  dans  un 
creufet  a  laide  gv.  gr.  xlviij.  de  cendres  , 
dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  xiij. 
gr.  de  Tel  fixe,  qui  n’étoit  pas  purement 
alkali.  Sa  perte  des  parties  dans  cette  dif- 
tillation  a  été  de  ^ij.  ^iv.  Sc  dans  la  calci¬ 
nation  ,  de  |vj.  giij.  gr.  Ix.  L’huile  étant 
purifiée  par  des  dillillations  réitérées  ,  ed 
devenue  d’un  très-beau  bleu. 

Le  Galbanum  fe  didbut  dans  le  vin  & 
le  Vinaigre  ,  6c  meme  dans  l’eau  chaude  j 
Sc  difficilement  dans  l’huile,  oul’Efprit- 
de-vin.  Il  ed  compofé  d’un  fel  tartareux , 
Sc  d’une  huile  épaide  fétide. 

Le  Galbanum  pris  intérieurement  a 
les  memes  vertus  que  la  Gomme  Ammo¬ 
niac  ,  quoiqu’il  foie  plus  foible.  Il  dif- 
foLit  la  pituite  qui  ed  tenace  ,  c’ed  pour¬ 
quoi  il  ed  utile  pour  l’adhme  6>c  la  toux 
invétérée  ï  ' 
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invétérée:  il  diffipe  les  vents  ,  il  remédie 
aux  douleurs  de  colique ,  il  ouvre  les 
obftruétions  de  la  matrice  ;  il  excite  les 
mois,  <îk:  les  purgations  après  l’accouche¬ 
ment;  il  chalTe  le  fétus  &  l’arrière-faix; 
il  foulage  les  maladies  hyftériques  qui 
viennent  d’obftruétion  de  la  matrice.  On 
le  recommande  auffi  contre  les  poifons 
coagulans.  Sa  fumigation  eft  utile  dans 
la  fuffocation  de  la  matrice ,  &  dans  les 
redoublemens  épileptiques.  Appliqué  ex¬ 
térieurement  ,  il  incife ,  il  attire  puilTam- 
ment,  il  amollit  &  fait  mûrir  *,  c  eft  pour 
cela  qu  on  le  mêle  dans  plufieurs  Emplâ¬ 
tres  pour  faire  mûrir  les  bubons  &  les 
charbons,  &  pour  réfoudre  les  tumeurs 
fquirrheufes.  Appliqué  fur  l’ombilic,  il 
adoucit  les  maladies  hyftériques  ;  il  arrête 
les  mouvemens  fpafmodiques  des  intef- 
tins  ,  les  convulftons  des  membres,  &  la 
paralyfie  :  on  l’étend  fur  du  Chamois  ,  & 
on  l’applique  fur  la  partie  malade. 

Galbanum  ,  Gomme  Ammoniac  , 
ana  5ij. 

Vitriol  de  Mars  de  Rivière  ,  p. 

Diagrède ,  ^x. 

Syrop  de  Nerprun  ,  f.  q. 

M.  F.  une  mafte  de  Pilules ,  dont  la 
dofe  eft  depuis  v.  gr.  jufqu’à  Bj.  pour 
la  fuppreffion  des  mois>  Sc  pour  les 
Tû/n.  ly.  K. 
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purgations  qui  fe  font  arrêtées  après 
raccouchement ,  pourvu  qu’il  n’y  ait 
point  d’inflammation. 

Galbanum,  Afla  fœtida  ,  Myrrhe  , 
ana  5). 

Camphre  ,  Sel  de  Succin  ,  ana 
Borax,  9ij. 

Syrop  d’Armoife  ,  f.  q. 

M-  F.  une  Malfe  de  Pilules.  La  dofe  efl: 
dans  la  paflion  hyftérique,  &  lorf- 
que  les  purgations  fe  font  arrêtées 
après  l'accouchement. 

I^.  Galbanum,  Alfa  fœtida.  Myrrhe, 
ana 

Caftoreum ,  9j. 

M.  F.  des  Trochifques  ,  pour  faire  des 
fumigations  dans  les  accès  hyftéri- 
ques. 

Galbanum  ,  f.  q. 

Diflblvez  dans  l’huile  de  Succin  & 
d’Afpic,  ana  f.  q. 

F.  un  liniment,  dont  on  frottera  les 
parties  convulfives  &  paralytiques. 

On  prépare  avec  le  Galbanum  ,  le  Gai- 
banetum  Thèophrafli  de  Faracelfe ,  qui 
palfe  pour  un  excellent  remède  ,  appliqué 
extérieurement  dans  la  conrraélion  des 
nerfs,  les  maladies  fpafmodiques,  les  coli¬ 
ques  .onvulfives,  &  la  paralyfle  des  mem¬ 
bres.  Voici  comment  on  le  doit  faire. 
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Gaibanum  , 

Gomme  de  Lierre  ,  ^ 

Huile  de  Térébenchine  ,  ifefi. 

Huile  de  Laurier,  d’Afpic,  ana  5j. 
Digérez  pendant  deux  ou  crois  jours: 
aiftillez  enfuite  dans  la  cornue.  Gar¬ 
dez  la  liqueur  diftillée  pour  l’uGae. 

On  emploie  le  Gaibanum  dans  la  TÂél 
riaquc,  le  Mithridat ,  le  Dïafcordium 
\ Onguent  des  Apôtres  ,  le  Baume  utérin 
dQ  Charas,  \ Onguent  d'AUhæa,  lesÆ'/w- 
plâtres  de  Gaibanum  ,  le  Diachylon  avec 
les  Gommes  ^  de  Mucilage  dans  VEmpLâ^ 
tre  diaphor étique,  Manus  Dei ,  le  Magné- 
tique  à' Angélus  Sala,  le  Divin,  celui  pour 
Umatrice,XOxycroceon,  leStyptique,  le 
Diahotanum  de  Blondel. 


Article  VI. 

De  la  Myrrhe. 

L  Es  Anciens  ont  parlé  de  pludeurs  fortes 
de  Myrrhe ,  qu’ils  ont  décrites  &  dif- 
ringuées  les  unes  des  autres  peu  exaébe- 
ment.  Et  même  préfentemenr  on  trouve 
dans  iescailTes  de  Myrrhe  plufivurs  mor¬ 
ceaux  dilFérens  par  le  goût ,  l’odeur  &  U 
confillance.  Tantôt  ils  ont  l’odeur  agréa- 
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ble  de  la  Myrrhe  -,  tantôt  ils  ont  une  odeur 
incommode  &  défagréable  ;  tantôt  ils 
font  très  amers ,  &  excitent  des  naiifées  ÿ 
tantôt  ils  ont  une  légère  amertume  , 
outre  qu’ils  font  mêlés  de  Bdellium  & 
de  Gomme  Arabique.  Par  où  l’on  voit 
qu’il  y  a  quelque  différence  entre  les 
larmes  de  la  Myrrhe  ,  félon  qu’elle 
vient  de  difîérens  arbres  ,  ou  de  diffé¬ 
rentes  parties  du  même  arbre  j  félon 
les  différentes  faifons  de  l’année  où  on 
la  recueille ,  félon  la  différente  culture 
&  félon  qu’elles  découlent  d’elles-mêmes 
ou  par  inciflon. 

Fuchs  foupçonne  que  la  Myrrhe  des 
Boutiques  n’eft  pas  la  véritable  Myrrhe 
des  Anciens ,  mais  l'efpèce  la  plus  vile , 
a  laquelle  Diofcoridcs  donne  le  fur- 
nom  de  CûLucalis  8>c  à' Ergajine.  Mais 
je  crois  qu’on  nous  apporte  préfente- 
ment  ces  différentes  fortes  de  Myrrhes 
confondues  enfemble. 

BrajfavoU  &  d’autres  Auteurs  ont  re¬ 
gardé  notre  Myrrhe  comme  le  Bdellium 
des  Anciens  ;  cependant  on  l’en  diffingue 
facilement-  parce  qu’elle  eft  amère,  moins 
vifqueufe  ,  d’une  odeur  fort  âcre  ,  &  plus 
piquante  que  celle  du  Bdellium.  Langius 
ôc  d’autres  rejettent  notre  Myrrhe,  & 
prennent  le  Benjoin  pour  la  Myrrhe  des_ 
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Anciens.  Cependant,  de  l’aveu  même  de 
Langius,  le  Benjoin  n’a  pas  l’amertume 
que  Diofcorides  prétend  qui  doit  être  dans 
la  Myrrhe.  Ainfî  nous  penfons  avec  J. 
Bauhin  dc  d’autres  Auteurs  ,  que  l’on 
nous  apporte  encore  à  préfent  la  vérita¬ 
ble  Myrrhe  ,  quoique  mêlée  très-fouvent 
avec  de  la  Gomme. 

Les  Anciens  à  la  vérité  comptoient 
la  Myrrhe  parmi  les  aromates  les  plus 
doux ,  &  ils  s’en  fervoient  pour  donner  de 
l’odeur  aux  vins  les  plus  précieux.  Mais  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  on 
ne  doit  pas  difputer  ni  des  goûts  ,  ni  des 
odeurs  j  puifque  les  hommes  font  en  cela 
fort  inconftans. 

Les  Anciens  diftinguoient  deux  fortes 
de  Myrrhej  favoir,  celle  qui  étoit  liquide, 
qu’ils  appelloient  Stacic  ;  &  celle  qui 
étoit  folide  ou  en  malTe.  Ils  dillinguoient 
encore  deux  fortes  de  Myrrhe  liquide  ; 
l’une  qui  étoit  naturelle ,  &  quidécouloit 
d’elle- même  des  arbres ,  avant  que  l’on 
y  falTe  une  incifion  :  c’ell,  dit  Pline,  la 
plus  eftimable  de  routes.  Oubienonl’ex- 
primoit  des  morceaux  de  Myrrhe  récens  , 
dont  la  fubftance  intérieure  ne  s’écoit  pas 
encore  durcie,  &  qui  reftoit  encore  li¬ 
quide  &  huileufe.  On  trouve  quelquefois 
dans  les  Boutiques  de  ces  fortes  de  mot- 
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ceaux  de  Myrrhe  récente,  pleins  d’un  fuc 
huileux ,  que  les  Parfumeurs  appellent 
encore  StaHc.  L’autre  ,  qui  étoit  faite  par 
lârt ,  étoit  une  Myrrhe  récente  ,  pilée 
avec  une  petite  quantité  d’eau,  que  les 
Anciens  paffoient  en  exprimant  forte¬ 
ment.  Cette  préparation  n’ell  plusen  ufage 
aujourd  hui,  &  elle  eft  inconnue. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  alfurenr  que  le 
Srorax  liquide  des  Boutiques  eft  la  larme 
qui  découle  de  l’arbre  de  la  Myrrhe  ,  que 
les  Anciens  appelloient  StaHc.  Ce  fenri- 
ment  ne  s  accorde  nullement  avec  la 
vérité.  Car  le  Storax  liquide  des  Bouti¬ 
ques  eft  entièrement  différent  de  la 
Myrrhe. 

Les  Anciens  font  mention  de  pîufieurs 
fortes  de  Myrrhe  folide  ou  en  maftb,  en¬ 
tre  lefquclles  eft  la  Myrrhe  Troglodyti^ 
gue,  ainfi  appellce  du  pays  des  Troglo¬ 
dytes  d’où  on  l’apportoit.  Galien  regarde 
cette  efpèce  comme  la  meilleure.  La  fe 
conde  s  appelloit  ,  du  village  de 

Min  né.  Cependant  Diofcorides  parole 
défapprouver  celle-ci  •  à  moins  que  ,  com¬ 
me  quelques-uns  le  prétendent,  la  Myrrhe 
de  Mlnne  de  D lojcorides  ne  foit  différente 
de  la  Myrrhe  Minnée  de  Galien  ;  ce  qu’il 
eft  très- difficile  de  décider. 

Il  ne  faut  pas  omettre  ce  que  Galien  • 
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rapporte  de  VOpocalpafum  ou  Opocarpa-* 
fum  ,  qui  reifembloit  à  la  meilleure  Myr¬ 
rhe  ,  que  l’on  mêloic  avec  elle  très-fou- 
venc  de  fon  rems,  &:  donc  on  ne  pouvoir 
la  diftinguer  facilement.  C’étoic  un  fuc 
empoifonné  qui  caufoit  ralToupiiremenc 
&  rétranglemenc  fubic.  Et  Galien  die 
qu’il  -a.  vu.  plufieurs  perfonnes  mourir , 
pour  avoir  pris  de  la  Myrrhe  dans  la¬ 
quelle  il  y  avoir  de  VOpocarpafum  ,  fans 
qu’ils  le  fçulTenr.  Aucun  des  Anciens  ne 
nous  a  appris  de  quelle  planre  ,  de  quel 
arbre  ,  ou  de  quelle  herbe  écoit  tiré  le  fuc 
que  l’on  appelloit  Opocarpafum  \  &  aucun 
des  nouveaux  Auteurs  ne  le  fait  encore 
aujourd’hui, 

Diofeorides  fait  mention  d’une  certaine 
Myrrhe  de  Béotie ,  qui  écoit  la  racine 
d’un  certain  arbre  qui  naît  dans  la  Béotie. 
On  ne  la  connoît  point  du  tout  aujour¬ 
d’hui. 

La  Myrrhe  donc  ,  M  y  r  r  h  A  , 

,  Diofe.  Mlapet  ,  HippOCr.  LeR  , 
Mur  j  feu  Mor  ,  Arab.  eft  un  fuc  rélî- 
neuX'goinmeux  en  morceaux  fragiles  ,  de 
différente  grandeur-,  tantôt  de  la  groffeur 
d’une  Aveline  ou  d’une  Noix,  tantôt  plus 
gros  5  de  couleur  jaune ,  roulfe ,  ou  fer- 
rugineufe  -,  tranfparens  en  quelque  ma- 
aière  ,  &  brillans  :  lorfqu’on  les  brife,  on 
K  iv 
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y  voit  des  veines  blanchâtres  à  demi  cir¬ 
culaires  ,  ou  en  forme  de  lune ,  à-peu-pics 
comme  des  ongles  :  fon  goût  eft  amer , 
tin  peu  âcre ,  aromatique  j  il  caufe  ce¬ 
pendant  des  naufées  fon  odeur  eft  forte*, 
elle  frappe  les  narines ,  lorfqu’on  la  pile  ; 
&  quand  on  la  brûle ,  elle  répand  une 
fumée  agréable.  On  eftime  celle  qui  eft 
friable^,  legere ,  de  même  couleur  de 
tous  côtés,  amère,  âcre,  odorante.  On 
rejette  celle  qui  eft  noire,  pefante,  pleine 
d’ordures.  On  apporte  la  Myrrhe  de  cette 
partie  d  Ethiopie  que  l’on  appelloit  au¬ 
trefois  le  pays  des  Troglodytes. 

On  ne  dit  rien  de  certain  fur  l’arbre 
dont  la  Myrrhe  découle. 

Dans  rÀnalyfe  Chymique ,  ibij.  de 
Myrrhe  choifie  diftillées  dans  la  cornue 
ont  donné  ^üj.  ^iv.  de  phlegme  rouftea- 
tre  ,  qui  avoir  l’odeur  &  le  goût  de  la  Myr- 
rhe  :  §iv.  ^vij.  gr.  xxxiv.  de  liqueur  acide 
&  auftère  :  §  .  :^v.  de  liqueur  ,  foit  acide  , 
foir  urineule  :  ^j.  jvij.  gr.  xxxij.  d’huile 
roufte ,  limpide  &  odorante  :  ^lij.  jvj.  gr. 
xxxyj.  d  huile  brune  ,  un  peu  empyreu- 
matique,  d’une  confiftance  épaifte  comme 
du  Syrop. 

La  malîè  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoir  ^ix.  jvj.  gr.  liv.  laquelle 
étant  calcinée  pendant  z6.  heures  a  lailTé  ' 
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§ij.  gr.  xxxvj.  de  cendres  rouffes  , 
donc  on  a  reciré  par  la  lixiviacion  xviij.  gr. 
de  fel  fixe  falé.  La  perce  des  parcies  dans 
la  diftillacion  a  écé  de  ^vj,  jij.  gr.  Ixx. 
&  dans  la  calcinacion  ,  de  ^vij.  jiij. 
gr.  xviij. 

La  Myrrhe  s’enflamme  comme  les  Ré¬ 
fines  :  cependant  elle  ne  fe  difloiit  pas 
parfaitement  comme  elles  dans  les  li¬ 
queurs  huileufes,  mais  elle  fe  grumèle 
en  partie  :  elle  ne  fe  dilfouc  pas  non  plus 
facilement  &  entièrement  dans  l’eau 
comme  les  Gommes  ;  mais  quand  on  l’y 
laifle,  la  plus  grande  partie  devient  fem- 
blable  à  du  limon.  L’Efprit-de  vin  redifîé 
en  tire  une  teinture ,  ou  une  partie  réfi- 
neufe  ,  par  une  très-longue  digeflion  j  & 
il  ne  relie  que  la  partie  gommeufe  qui  eft 
fans  odeur  &  fans  aucune  amertume,  la¬ 
quelle  fe  diflout  dans  l  eau ,  ou  du  moins 
elle  s’y  amollit,  &:  elle  fe  change  en  une 
mucoficé  gluante  &  vifquenfe.  Elle .  fe 
diflout  totalement  dans  l’Efprit- de- vin 
tartarifé,  ou  uni  avec  l’efprit  urineux  de 
fel  Ammoniac. 

Ainfi  la  Myrrhe  eft  une  compofition  de 
Réfine  ,  de  Tartre  &  de  fel  Ammoniacal 
mêlés  fi  exadement  enfemble ,  qu’on*^ne 
peut  les  féparer. 

Galien  attribue  à  la  Myrrhe  la  vertu 
Kv 
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deflîcative  &  modérément  décerfive  s 
d’autres  y  reconnoififent  une  très-grande 
vertu  réfolutive.  En  effet  elle  diffout  puif- 
jfamment  le  fang  groffier  &  vifqueux  ,  la 
bile  grumelée ,  les  humeurs  gluantes  & 
concrètes  :  c’eft  pourquoi  on  la  recom¬ 
mande  prife  intérieurement  pour  les 
obftruétions  de  la  matrice  &  des  vif- 
cères.  Elle  excite  les  règles,  les  purga¬ 
tions  des  accouchées ,  &  le  flux  hémor- 
rhoïdal  :  elle  chaffe  le  placenta  &  le  fé¬ 
tus  qui  eft  mort  :  elle  diflipe  l’engorge¬ 
ment  des  poumons.  On  la  prefcrit  utile¬ 
ment  dans  l’afthrae ,  la  toux ,  &:  pour 
réfoudre  les  tubercules  des  poumons  \ 
dans  la  jaunifle ,  les  affections  fcorbuti- 
ques  &  cachediques.  Elle  fait  mourir 
les  vers,  foit  par  fa  grande  amertume, 
foit  même  en  dilfolvant  &  en  chaflant 
l’humeur  vifqueufe,  dont  l’eftomac  &  les 
parois  internes  des  inteflins  font  tapiffés  , 
&  dans  lefquelles  fe  cachent  les  œufs  de 
ces  petits  animaux.  Elle  fortifie  l’eftomac, 
elle  aide  la  digeftion ,  elle  diflipe  les  vents. 
Elle  eft  utile  dans  les  fièvres  malignes  , 
putrides  &  peftilentielles,  dans  la  petite 
vérole  &  la  rougeole,  en  détournant  la 
pourriture,  en  excitant  une  douce  tranfpi- 
ration ,  &  en  accélérant  l’éruption  à  la 
peau.  On  la  recommande  comme  un . 
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baume  fîngulier  dans  les  ulcères ,  foie 
internes  ,  foit  externes.  Elle  corrige  la 
corruption  de  la  pourriture  ulcéreufe  , 
dans  quelque  partie  du  corps  qu’elle 
foit  :  c’eft  pourquoi  on  l’emploie  heureu- 
fement  dans  l’empiême,  l’ulcère  des  pou¬ 
mons,  du  foie,  des  reins,  delà  matrice 
ou  des  autres  vifeères,  de  dans  la  dyfen- 
terie.  On  la  donne  en  fubftance  depuis 
.  jLifqu’à  5^ .  fous  la  forme  de  bol  ou 
de  pilules,  de  rarement  en  dilTolution, 
à  caufe  de  fa  grande  amertume. 

Appliquée  extérieurement ,  elle  atté¬ 
nue  de  réfout ,  de  c’eft  un  excellent  vul¬ 
néraire.  Elle  mondifie  les  plaies  invé¬ 
térées  qui  fe  tournent  déjà  en  ulcères, 
de  elle  les  préferve  de  la  pourriture  ver- 
mineufe.  Elle  remédie  aufli  à  la  gan¬ 
grène  ,  &  à  la  corruption  des  plaies  qui 
vient  du  défaut  des  efprits  animaux  dans 
la  partie  bleftée  ,  foit  qu’on  l’emploie 
avec  des  décoctions,  des  teintures,  des 
emplâtres,  ou  des  onguens. 

Mais  la  Myrrhe  n’elfc  pas  toujours  fans 
danger;  puifque  l’odeur  de  la  Myrrhe, 
comme/.  Bauhin  l’obferve  après  Galien  , 
caufe  le  mal  de  tête  à  plufieurs  perfon- 
nes  qui  fe  portent  bien.  D’ailleurs  la 
Myrrhe  excite  non-feulement  les  mois 
des  femmes,  mais  encore  toutes  les  au- 
K  vj 
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très  éruptions  de  fang  dans  quelque  par¬ 
tie  du  corps  qu  elles  fe  falTenc ,  &  même 
elle  les  augmente  :  c’eft  pourquoi  fon 
ufage  rappelle  le  crachement ,  &  le  pilFe- 
ment  de  fang ,  &  toutes  les  autres  hé¬ 
morrhagies  quiétoient  comme  alToupies. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  la  donner  témérai¬ 
rement  &  fans  précaution  aux  femmes 
grolTes ,  de  peur  qu’elle  ne  caufe  l’avor¬ 
tement. 

Les  préparations  de  Myrrhe  les  plus 
ulitées  font  les  teintures  &  les  huiles. 

La  teinture  fe  tire  avec  de  l’ELprir- 
de  vin  reéfifié ,  ou  feul  ;  &  alors  il  n’y 
a  que  la  partie  réfineufe  qui  fe  didblve, 
&  non  la  partie  gommeufe  ,  infipide  ÔC 
fans  odeur  :  ou  bien  on  mêle  l’Efprit-de- 
vin  avec  de  l’efprit  volatil  urineux  de 
fel  Ammoniac  -,  de  alors  toute  la  fubftance 
de  la  Myrrhe  fe  dilTout.  On  donne  cette 
teinture  depuis  v.  goût,  jufqu’à  56. 

On  fait  l’huile  de  Myrrhe  en  la  dif- 
tillant  dans  la  cornue  5  à  un  feu  doux  que 
l’on  augmente  par  degrés  :  car  de  cette 
manière  on  retire  une  huile  épailTe  avec 
un  efprit  acide;  laquelle  étant  féparée 
de  la  liqueur  fpiritueufe  fe  diftille  de 
nouveau  avec  beaucoup  d’eau  ,  pour  en 
retirer  une  huile  tenue  &  odorante.  Il 
y  a  encore  dans  les  Boutiques  une  autre 
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liqueur ,  que  l’on  appelle  improprement 
huile  de  Myrrhe  p^r  ddiquium  ,  puifque 
ce  n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  de  la 
Myrrhe  fondue  par  le  moyen  de  l’hu¬ 
meur  fulfureufe  &  faline  des  blancs 
d’œufs.  Voici  comme  on  la  prépare. 

On  coupe  des  œufs  frais  durs,  par  la 
moitié,  félon  leur  longeur;  on  en  ôte 
le  jaune ,  &  on  met  à  la  place  de  la 
Myrrhe  choifie  en  poudre  ;  on  réunit  ces 
moitiés  d’œufs  •,  on  les  lie  avec  un  hl ,  & 
on  les  fufpend  dans  un  cellier  ou  dans 
un  lieu  humide  *,  de  forte  que  le  fuc  de  la 
Myrrhe  découle  peu-àdpeu  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  qui  eft  au-delTous. 

On  fait  exhaler  cette  liqueur  à  un  feu 
doux  dans  un  vaifleau  ouvert ,  jtifqu’à  la 
diminution  de  la  quatrième  partie,  ôc 
on  la  garde  pour  l’ufage.  On  la  recom¬ 
mande  pour  détruire  les  roulTeurs  du 
vifage,  les  rides  &  les  cicatrices  diffor¬ 
mes  des  plaies.  Il  faut  s’en  frotter  fou- 
vent. 

Myrrhe  choifie,  gr.  xij. 

Safran  de  Mars  apéritif.  Gomme 
Ammoniac  ,  ana  gr.  x. 

Syrop  d’Abfinthe,  f.  q- 

F.  un  bol ,  que  l’on  prendra  matin 
&  foir  peur  la  fupprefïion  des  rè¬ 
gles. 
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Myrrhe, 

Borax ,  ^ 

Cannelle,  gr.  xviij. 

F.  une  poudre. 

M.  avec  f,  q.  de  Conferve  d’Abfin- 
the  ou  de  Souci.  F.  un  bol  pour  la 
Fupprelîion  des  règles  ,  ou  pour  rap- 
peller  les  purgations  des  femmes 
accouchées,  ou  pourchaflTer  le  fétus 
qui  eft  mort. 

Myrrhe,  Ohban  ,  ana  gr.  xv. 
Safran  en  poudre  ,  gr.  vr. 

Baume  d  Egypte  ,  f.  q. 

M.  F.  des  pilules  pour  la  phthifie  qui 
commence,  pour  réfoudre  les  tuber¬ 
cules  des  poumons  ,  &  guérir  les 
petits  ulcères. 

I^.  Myrrhe  choifie  ,  9(5. 

Diaphorétique  minéral ,  Vipérine  de 
Virginie,  ana 

M.  F.  un  bol  avec  f.  q.  de  Syrop 
d  œillets  de  Jardins,  pour  la  petite 
vérole ,  la  rougeole  Sc  les  fièvres  d’un 
mauvais  caraétère. 

Racine  d’Ariftoloche  ronde,  Iris 
de  Florence  ,  Euphorbe,  ana  5j, 
Myrrhe  ,  Aloès  ,  ana 

M.  F.  Une  poudre  pour  faupoudrer 
les  os  cariés  : 

Ou  bien,  l’on  tirera  une  teinture  de 
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cette  meme  poudre  par  le  moyen  de 
rEfprit-de-vin ,  pour  empêcher  la 
pourriture  des  chairs. 

La  Myrrhe  adonné  le  nom  auxTro- 
chifques  de  Myrrhe.  On  l’emploie  dans 
Thériaque  TAndromaque  ,  la  Thériaque 
Diate^aron  ^  le  Mithridat  Aq  Damocrate  , 
la  Confection  d'Hyacinthe  ,  le  Philonium  > 
les  Pilules  de  Rufus  ,  celles  A" Agaric  , 
les  Pilules  catholiques  de  Potérius  ,  V E~ 
Lixir  de  Propriété  de  Paracelfe ,  ï Huile 
de  Scorpion  compofée  ,  YOnguent  de 
Mars  ,  des  Apôtres  le  Mondificatif , 
VOnguent  de  Réjinè  ,  X Emplâtre  de  Mé- 
lilot  i  le  Divin  ^  L'Oxycroceon  ^  X^StyptU 
que,  &  autres. 


Article  VII. 

De  VOpopanax. 

LOpopanax  &  Opopanacum  ,  Off. 

' 07ta'!tk'ttfX,Grcec.  eft  un  fuc  gom¬ 
meux  &  réfineux  ,  en  grumeaux  envi¬ 
ron  de  la  grolïeur  d’un  Pois  j  tantôt  plus 
grands ,  tantôt  plus  petits  -,  roulTeatres 
en  dehors,  &  d’un  jaune  blancheatre  en 
dedans  j  fort  amers ,  âcres  de  mauvaife 
odeur  \  d’un  goût  qui  excite  un  peu  la 
naufée  j  gras ,  cependant  friables- 
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On  1  apporte  quelquefois  en  malTes  très- 
fales  ,  d’un  roux  -  noirâtre  ,  mêlé  des 
fquilies  de  la  tige,  ou  d’autres  ordures. 

On  doit  choifir  les  larmes  brillantes, 
grades,  friables,  de  couleur  de  Safran 
en  dehors,  blanches  ou  jaunâtres  en  de¬ 
dans  ,  d’un  goût  amer ,  d’une  odeur  forte. 
On  rejette  celles  qui  font  noires  &  for- 
dides. 

On  apporte  l’Opopanax  d’Orient  ; 
mais  nous  ne  favons  point  du  tout  de 
quelle  plante  il  vient.  Il  a  été  connu 
des  Grecs. 

On  le  tire  >  félon  G  alun  ^  du  Panax 
Heracleus,  dont  on  coupe  les  racines 
d<:les  tiges.  Mais  il  n’y  a  rien  de  certain 
dans  les  Auteurs  fur  le  Panax  Héra- 
cleus. 

Dans  l’Analyfe  Chymique,  de  ibij. 
d  Opopanax  très-pur  il  eft  forti  ^iv.  ^iv. 
de  phlegme  limpide  ;  odorant ,  &  un  peu 
acide  :  §  v.  gr.  xij.  de  liqueur  roudea- 
tre,  aciJe,  empyreumatique  ;  §). 
gr.  Ix.  de  liqueur,  foit  acide,  foit  uri- 
neufe  :  §  .  5).  gr.  Ixvj.  d’huile  limpide, 
tenue  ,  légère ,  roulTeatre  :  §iv.  5).  gr.  xij. 
d’huile  groffière,  épaide,  plus  pefante 
que  l’eau ,  S:  brune. 

La  made  noire  raréfiée  Sc  fpongieufe  , 
qui  ed:  reliée  dans  la  cornue ,  pefoit 
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laquelle  étant  calcinée  dans  le  creufet 
pendant  i6.  heures  ,  a  laifTé  §j.  ^iij. 
gr.  xxxvj.  de  cendres  brunes  ,  dont  on  a 
retiré  par  la  lixiviation  51).  gr.  xlij.  de 
fel  alkali  fixe.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  §iv.  ^iij.  gr.  Ixvj. 
&  dans  la  calcination,  de  §ix.  gv.  gr. 
xxxvj. 

L’Opopanax  s’enflamme  comme  les  Re¬ 
fînes  :  il  ie  diflbut  dans  l’eau  comme  les 
fubftancesgommeufes;  mais  il  rend  l’eau 
laiteufe,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
d’huile.  Il  eft  donc  compofé  d’huile  de 
Tartre  &  de  fel  Ammoniacal  étroite¬ 
ment  unis  enfemble. 

Pris  intérieurement  il  incife  &  divife 
les  humeurs  vifqueufes  &  épaifles ,  il 
diflîpe  les  vents,  &  il  purge  fans  caufer 
de  peine.  C’eft:  pourquoi  on  le  donne 
utilement  depuis  3^.  jufqu’à  31.  dans  les 
maladies  du  cerveau  &  des  nerfs,  dans 
la  paralyfie  ,  l’épilepfie  ,  l’afthme  humo¬ 
ral ,  la  toux  invétérée,  les  obftruélions 
du  méfentère  des  vifcères ,  &  la  fup- 
preflîon  des  règles.  Extérieurement  il 
amollit  les  tumeurs  i  il  difcute  ,  il  réfout 
les  fquirrhes  ,  les  nœuds  &  les  ganglions. 
I^.  Opopanax,  3fl. 

Safran  ,  gr.  vj. 

Cannelle,  9j. 
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M.  avec  f.  q.  de  Syrop  d’Abfinrhe.' 
F.  un  bol  pour  la  fuppreffion  des 
réglés. 

Opopanax ,  Racine  d’iris  de  Flo¬ 
rence  ,  Agaric  léger  ,  ana  zû. 
Syrop  d’Eryfimum,  f.  q, 

F.  un  bol  pour  l’afthme. 

^  On  emploie  l’Opopanax  dans  la  Thé- 
naque  ,  le  Mithridat  ,  VHihe  d&  Co¬ 
loquinte  ,  les  Trochifques  de  Myrrhe^  les 
Pilules  d: Opopanax,  les  Pilules  fétides, 
VEleEluaire  antihydropique  de  Charas  , 
ÏOnguent  des  yi pâtres ,  X Emplâtre  de 
Mucilage,  de  Manus-Dci ,  le  Divin, 
le  Styptique  ,  &  le  Diabotanum.  ColLeüan, 
Pharmaceuticor.  Penicher. 


Article  VI II. 

Du  Sagapenum. 

T  E  Sagapenum  &  Serapinum  ,  0/f'. 

'S.ay^Tty.yo, ,  Grœc.  Sachabenigi  five 
Sechbenigi,  ^rab.  eft  un  fuc  qui  rient 
le  mdieu  enrte  la  Gomme  &  la  Réfîne  : 
tancor  il  eft  en  grandes  gouttes  comme 
1  Encens  ,  tantôt  en  gros  morceaux.  Il 
eft  roulFeatre  en  dehors  ,  &  d’une  cer¬ 
taine  couleur  de  corne  en  dedans  :  il 
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plie  &  il  blanchit  fous  la  dent ,  &  même 
entre  les  doigts  ;  il  eft  d’un  goût  mor¬ 
dant  &  âcre  j  d’une  odeur  puante  ,  forte 
ôc  qui  approche  de  celle  du  Porreau  ou 
du  Pin  ,  &  qui  tient  comme  le  milieu 
entre  l’Alfa  fœrida  &  le  Galbanum. 
Lorfqu’on  l’approche  de  la  chandelle ,  il 
s’enflamme  ;  &c  étant  cuit  fur  le  feu  avec 
de  l’eau,  du  vin  ,  ou  du  vinaigre,  il  fe 
réfout  entièrement.  On  en  trouve  dans 
les  Boutiques  des  morceaux  impurs  6c 
comme  fondus,  d’une  couleur  obfcure  ou 
fordide,  &  qui  ont  le  même  goût  ôc  la 
même  odeur  que  le  pur. 

On  eftime  le  Sagapénum  qui  efl:  tranf- 
parent ,  roux  en  dehors ,  &  qui  paroîc 
formé  intérieurement  de  gouttes  blanches 
ou  jaunâtres  lorfqu’on  le  brife ,  qui  plie 
fous  les  doigts  lorfqu’on  le  manie  ,  &  qui 
répand  une  odeur  pénétrante  &  défagréa- 
ble.  Charas  fait  mention  d’un  certain 
Sagapénum  blanc  en  dedans  &  en  de¬ 
hors,  qu’il  croit  être  récent  6c  le  plus 
excellent  :  mais  on  en  trouve  rarement 
de  tel  dans  les  Boutiques. 

Les  Anciens  Grecs  connoiflToient  le 
Sagapénum.  Diofcorides  dit  que  c’efl: 
le  fuc  d’une  plante  férulacée  qui  naît 
dans  la  Médie.  On  nous  l’apporte  en.i. 
core  aujourd’hui  de  Perfe  6c  d’Orient. 


Des  Mêdicam,  exoti^ves y 

La  plante  d’où  il  découle,  nous  eft 
Inconnue.  On  conjeaure  par  les  par¬ 
celles  de  tiges,  &  les  graines  qui  font 
louvent  mêlées  avec  ce  fuc,  que  c’eft 
une  efpèce  de  Férule. 


Dans  l’Analyfe  Chymique,  de  ibij.  de 
Sagapénum  très-pur  il  eft  forti  5vj,  züj. 
gr.  xviij.  de  phlegme  roulTeatre  ,  acide , 
dune  odeur  de  Porreau,  d’un  goût  ré- 
nneux  qui  approche  du  Genièvre  :  5iij.  rn, 
gr.  xxxvj.  de  liqueur  acide,  brune  ,  ou 
de  couleur  de  Safran  ;  §j.  jj.  de  liqueur 
alkaline,urineufe  :||.  ^v).  gr.  xlij.  d’huile 
gr.xlij. 

epaiiie  &  d  un  brun  -  roulTeatre. 

La  maflè  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoic  fviij.  gr.  hvj.  laquelle 
crant  calcinée  dans  un  creufec  pendant 
20.  heures,  a  lailTé  |j.  jüj.  gr.  xaxvj. 
de  cendres  roulTes,  dont  on  a  retiré  par 
la  lixiviation  jj.  gr.  ix.  de  fel  fixe  falé. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillation 
a  cte  de  fvii;  jvj.  gr.  xlij.  &  dans  la 
calcination  de  ^jv.  gr.  xxx. 

Le  Sagapénum  eft  donc  compofé  de 
foutre ,  de  fel  acide  &  urineux  volatil  , 
avec  un  peu  de  terre ,  ce  qui  fait  un  com- 
pofe  refineux  falé  &  ammoniacal. 

Les  Arabes  mettent  le  Sagapénum 
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parmi  les  remèdes  purgatifs  ,  quoique 
les  Grecs  ayenc  paflé  fous  le  iilence  cette 
vertu.  Il  eft  vrai  qu’il  lâche  le  ventre, 
niais  n  foiblement  &  fi  lentement ,  qu’il 
a  befoin  d'être  excité  par  d’autres  pur- 
gatifs. 

C’eft  un  puifiant  apéritif;  il  réfout  & 
atténue ,  il  déterge  fortement.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  le  recommande  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  poitrine  qui  viennent  d’une 
pituite  épailTe ,  &  dans  les  tumeurs  dures 
&  calleufes,  furtout  des  parties  nerveu- 
fes ,  &c  dans  les^vieilles  maladies  de  la 
tête  ,  en  un  mot  toutes  les  fois  qu’il  faut 
diftbudre  &  atténuer  les  humeurs  crafies  , 
épaifies  coagulées.  On  le  prefcrit  inté¬ 
rieurement  depuis  9j.  jufqu’à  5).  L’ufage 
a  voulu  qu’on  ne  le  prît  jamais  feul , 
mais  toujours  mêlé  avec  d’autres  remè¬ 
des  propres  &  convenables  3  &:  le  plus 
fouvent  fous  la  forme  de  pilules  ,  à  caufe 
de  fon  goût  défagréable.  On  le  prefcrit 
utilement  dans  l’afthme  ,  l’obftruétion  &c 
la  tumeur  de  la  rate  ;  dans  l’hydropifie  , 
les  maladies  des  nerfs ,  le^afme,  l’épi- 
lepfie ,  le  tremblement  des  membres 
la  paralyfie. 

11  excite  les  règles  ;  mais  on  dit  qu’il 
fait  mourir  le  fétus  :  c’eft  pourquoi  les 
femmes  grolTes  doivent  s’en  abftenir  , 
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Déplus,  Mèfuè  alTure  qu’ii  nuit  a  l’efto- 
mac  &  au  foie  j  c’eft  pourquoi  on  le 
tempère  avec  les  aftringens  &  les  ftoma- 
chiques  fortifîans ,  comme  l’Afpic  ,  le 
Maltic  ,  la  Cannelle  ,  &  aurres.  On  le 
recommande  aulîi  dans  la  fièvre  quarte, 
&  on  en  fait  des  Pilules  décrites  par 
Quercetan  que  l’on  appelle  Filules  de 
Sagapénum  de  Camïllus  y  nom  d’un  célé¬ 
bré  Médeci'-*  de  Gènes. 

Sagapénum  choifi  ,  ^vj. 

Gomme  Ammoniac  très-pure  , 
Extrait  de  Trochifques  d’Alhandal  , 


Diagrède , 
Sel  gemme  , 


58)- 


M.  avec  du  Syrop  violât  rendu  ai¬ 
gre  par  l’addition  de  quelque  peu 
d’acide  ,  comme  avec  de  l’efprit  de 
Vitriol. 

F.  une  malle,  dont  on  fera  des  Pi¬ 
lules  de  la  grolTeur  d’un  Pois. 

On'ne  donnera  qu’une  de  ces  Pilules 
au  commencement  du  paroxyfme,  ÔC 
Pon  continuera  pendant  quelques 
jours.  Elles  font  encore  utiles  pour 
guérir  les  maladies  opiniârres,  les 
maladies  hypochondriaques ,  ôc  les 
engorgemens  des  vifccres  qui  vien¬ 
nent  d’humeurs  épailTes  Ôc  gluantes. 
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Rolfincius  attribue  au  Sagapénum  une 
fi  grande  vertu  de  lever  les  obflrudions  , 
que  même  appliqué  extérieurement  il 
les  guérit  comme  par  enchantement.  Il 
adoucit  les  douleurs  de  côté;  il  remédie 
aux  fquirrhes  de  la  rate  ;  il  lève  la  du¬ 
reté  &  l’obUruébion  des  vifcères. 

On  l’emploie  dans  la  Thériaque  d'An^ 
drornaque  ,  le  Mithridai  de  Damocrate  , 
\EUHua'ire  apéritif  &  purgatif  de  Cha- 
ras  ,  VEleciuaire  Antihydropique  du 
même  Auteur,  \Hiere  de  Coloquinte  , 
les  Trochifques  de  ^Vyrrhe^  les  Pilules 
fetides  i  les  Emplâtres  Diachylon  avec 
les  Gommes  ,  de  Mucilage ,  le  Manus- 
Dei ,  le  Magnétique  d' Angélus  Sala  , 
le  S  ty P  tique  de  Crollius  ^  le  Diabota- 
num  de  Blondel. 


Article  IX. 

Z>e  la  Sarcocolle. 

La  Sarcocolle  ,  Sarcocolla  ,  Of. 

’Zctfx.eKoXt^V!  1  Grèce.  An^arot,  Ana- 
ZARON  &  Auzurut,  Arub.  eft  un  fuc 
gommeux,  un  peu  réfineux,  compofé  de 
petits  grumeaux  ou  de  petites  parcelles 
coniiTie  des  miettes  blanchâtres ,  ou  d’un 
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blanc  roux ,  ou  rougeâtres  -,  fpongieufes , 
friables  :  ces  miettes  jettent  un  éclat  qui 
les  fait  briller  par  intervalle. 

Ce  fuc  eft  d’un  goût  un  peu  âcre  , 
amer ,  avec  une  certaine  douceur  fade, 
défagréable ,  qui  excite  des  naufées.  Ces 
parcelles  paroilfent  être  des  fragmens  de 
larmes ,  de  la  grolTeur  d’un  Pois  ou  d’une 
Aveline  j  elles  ne  font  guères  plus  grolTes 
que  des  graines  de  Pavot. 

La  Sarcocolle  obéit  fous  la  dent,  elle 
fc  dilTout  dans  l’eau  :  lorfqu’on  l’appro¬ 
che  d’une  chandelle,  elle  bout  d’abord; 
enfuite  elle  jette  une  flamme  brillante. 
On  doit  choiflr  celle  qui  eft  fpongieufe, 
blanche  ,  amère.  On  l’appore  de  Perfe 
&  d’Arabie. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  Sarcocolle 
brune ,  fordide ,  &  en  mafles,  dont  Pomu 
fair  mention  *  mais  on  doit  la  rejetter. 

La  plante  qui  donne  ce  lue ,  n’a  été 
décrite  par  aucun  Auteur  ,  foit  ancien  , 
fait  nouveau;  Sc  on  ne  la  connoît  pas 
encore  aujourd’hui. 

Dans l’Analyfe Chimique,  Ibij.  de  Sar¬ 
cocolle  ont  donné  ^ij.  jj.  de  phlegme 
limpide  ,  jaunâtre  ;  d’un  goût  un  peu  falé , 
fade  ,  qui  a  donné  des  marques  légères 
d’un  alkali  urineux  :  ^v.  jj.  gr.  xxxvj.  de 
liqueur  acide  roufleatre:3ij.  ^iij.  gr. xxxvj. 


Ca^p.  vn.  §.  4.  Art.  ix.  141 
ae  hqueur  foit  acide,  foit  urineufe  :  5iii. 
5v;.  d’huile  fluide &:  brune  :  2iv.  ar 
d’huile  épaifTe.  ^ 

La  maiîe  noire  raréfiée  &  fpcngieufe' 
qui^  eft  reliée  dans  la  cornue  ,  pefioic 
gvij.  ^vj.  gr.  Ixvj.  laquelle  étant  calcinée 
dans  un  creufec  pendant  24.  heures  ,  a 
laille  ^vij.  gr.  liv.  de  cendres  d’un  roux- 
brun  ,  donc  on  a  retiré  par  la  lixiviation 
51*  §^*  de  fel  fixe  fale.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de  5v 
gr.  xlij.  &  dans  la  calcination,  de 
5v1j.  gr.  xij.  ^ 

Ainfi  la  SarcocoIIe  efl  compofée  de 
beaucoup  d’huile,  d’une  petite  portion 
de  fel  acide ,  d’un  fel  alkali ,  foit  volatil 
loïc  hxe  en  grande  quantité,  &  de  terre  * 
dont  il  réfulte  un  compofé  gommeux  ou 
lavoneux  ,  &  un  peu  réfineux. 

^  Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  en- 
tr  eux  des  vertus  de  la  SarcocoIIe. 

Les  Grecs  n’ont  pas  fait  mention  de 
la  vertu  purgative ,  &  ils  ne  s’en  fer- 
voient  qu’extérieurement.  Les  Arabes 
lui  donnent  la  faculté  de  purger  la  pi- 
tu«e  épailft&  gluante.  Ga/ie^^  rappoae 
qu  elle  deffeche  fans  mordre  ,  &  qu’ell» 
ferme  les  plaies.  Se'rapwp  h  p’nce  parmi 
les  catheretiques  :  ilaffure  qu’extérieure¬ 
ment  elle  mange  les  chairs  des  ulcne; 

Tom./r^  L  ^  ’ 
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3c  aa’intcrieurement  elle  exulcère  les  in- 
teftins ,  êc  quîelle  rend  chauve.  Cepen¬ 
dant  lien  propofe  l’ufage  intérieur  depuis 
jufqu’à  5iij.  pourvu  qu’on  la  tempere 
avec  l’huile  de  Noix  ou  d’ Amandes  ,  corn- 
rne  l’on  fait  pour  l’Euphorbe.  Mais 
Hoffman  en  condamne  entièrement  1  u- 
fage  interne. 

Cependant  prefque  tous  recommandent 
la  Sarcocolle  macérée  dans  du  lait  d  anefle 
ou  de  femme, pour  l’ophthalmie  ou  les  flu¬ 
xions  des  yeux ,  quelle  adoucit  en  tempé¬ 
rant  l’acrimonie  des  larmes.  De  plus ,  elle 
déterge  les  plaies ,  elle  les  confolide  &  les 
cicatrife.  C’elt  meme  de-là  quelle  a  pris 

fon  nom.  ,  ,  i  i  i  • 

Sarcocolle  maceree  dans  du  lait ,  ^j. 

Tutie  préparée  ,  36. 

Mucilage  de  graines  de  Coings  ex- 
trait  dans  l’Eau  rofe  ,  ^ 

M.  F.  un  collyre  pour  l’inflammation 
des  yeux. 

Myrrhe,  Aloès,  Sarcocolle,  anaq.  v. 

M.  F.  une  poudre ,  pour  confolidér  les 
plaies. 

On  l’emploie  dans  VOn^ucnt  tnoTidi- 
Jicatif  dp  Réjine^ 
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^4? 


CHAPITRE  HUITIÈME. 

Des  Sucs  extraits  des  Plantes 
par  ÜAn, 

]V  Sucs  liquides 

T.  “"f  d^oulent  des  plan- 

tes  deux-memes,  ou  par  l’incilîon  que 
lonyfau.  Ilnousrefted  traiter  de  quel¬ 
ques  autres  Sucs  concrets,  que^l'on 
cSr'  <]«’>'*  confient  la 

I  Aloes,  la  Scammonée,  la  Gomme  Gutte  , 

c^u“‘f’-  le  Ca- 

’  ^  aient  la  figure  de  fel, 

comme  le  Sucre  &  le  Tartre? 


Article  I. 
Du  Suc  d' A loïs» 


T  Aloes,  Aloe  &Süccus  Aloes,  0/f*. 

elt  un  fucepaiffi,  dont  on  dillingue  plu- 
fieurs  efpeces  dans  les  Boutiques,  foit  par 
rapport  aux  pays,  foit  par  rapport  aux 
Li; 
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plantes  dont  on  le  tire  ,  foit  par^rapporc 
à  fa  propre  fubftance' 

Les  Anciens  en  diilinguoient  feulement 
deux  fortes  ,  félon  Diofcorides\  lun  fablo- 
neux  ,  groffiec  2^  impur  ,  qui  écoit  la  lie 
du  plus  pur  *,  l’autre  pur  ,  que  l’on  appel- 
loit  hépatique  ,  ou  qui  tiroit  fur  la  cou¬ 
leur  du  foie ,  c’elt-à-dire,  d’un  roux  tirant 
fur  le  rouge. 

Mais  aujourd’hui  la  plus  commune  dif- 
tindion  de  l’Aloès  dans  les  Boutiques  efl: 
par  rapport  à  fa  fubftance  pure  ou  im¬ 
pure  ,  en  foccotrin  ,  hépatique  &  caballin. 
Les  nouveaux  Auteurs  ont  fait  une  diftinc- 
tion  entre  l’Aloès  foccotrin  ,  ou  comme 
d’autres  difent ,  fycotin ,  &  l’hépatique  ; 
quoiqu’il  paroilTe  que  ce  foit  la  meme 
chofe  chez  les  Anciens.  En  effet  l’Aloès 
hépatique  appelle  par  les  anciens  Grecs 
hW/s  &  'HTtciïl^isffcc  y  étoit  nommé  par 
les  Barbares ,  Sycotin  ,  d’un  mot  du 
bas  Grec  ,  qui  fignifie  le  foie. 

Mais  comme  le  meilleur  Aloès  hépa¬ 
tique  écoit  apporté  de  l’ifle  de  Soc- 
cocora  ,  alors  ils  ont  dit  Aloh  foccotrin,  ôc 
fycotrin  ,  au  lieu  de  dire  fycotin  :  nom 
qui  ne  défigne  plus  comme  autrefois 
i’Aloès  hépatique  ,  mais  feulement  le 
meilleur  Aloès-,  favoir,  l’Aloès  le  plus 
pur ,  d’un  roux  tirant  fur  le  rouge ,  ou  jau-i 
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fiâtre,  brillant  ^  tranfparent  :  c’eft  pour¬ 
quoi  on  l’appelle  auffi  Aloès  brillant  , 
luifant  :  fon  goût  eft  amer  ,  aftringent , 
un  peu  aromatique  :  fon  odeur  eit  fdrte> 
non  défagréable. 

On  appelle  Alols  hépatique  celui  qui 
eft  compaébe,  fec ,  opaque ,  qui  approche 
de  la  couleur  du  foie  j  d’un  goût  plus 
amer  6c  aftringent ,  6c  d’une  odeur  plus 
forte. 

Enfin  V  A  lois  caballin  eft  l’efpèce  la 
moins  eftimée  ;  il  eft  pefant ,  compacte  » 
noir,  plein  de  terre  6c  de  fable,  très-amerj. 
d’un  goût  qui  excite  des  naufées,  puant,  6c 
que  l’on  doit  laifter  pour  les  animaux. 

Pour  nous ,  nous  fuivons  les  Eotaniftes 
les  plus  exaâ:s ,  6c  nous  diftinguons  avec 
eux  ,  d’après  Commelin ,  trois  fortes  d’A- 
loès  ;  favoir ,  l’ Aloès  excellent  ou  focco- 
trin  ,  le  commun  ou  moins  excellent,  de 
le  fétide  ou  caballin.  Le  commun  eft  ou 
pur ,  6c  il  s’appelle  hépatique  •  ou  impur 
&  vil ,  6c  il  fe  nomme  caballin  \  de  même 
que  le  fétide  fe  divife  en  hépatique  ou 
pur  ,  6c  en  fordide  ou  caballin. 

Le  meilleur  Aloès,  ou  le  foccotrin  6c 
le  luifant ,  eft  très  pur ,  brillant ,  tranfpa- 
rent,gras  ,  friable  en  Hyver,  un  peu  plus 
mol  en  Eté ,  flexible  dans  les  doigts  ,  jau¬ 
ne  ou  d’un  pourpre  rouflfeatre  •,  lequel  étant 
L  iij 
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réduit  en  poudre  a  la  couleur  brillante 
del’orj  d’un  goût  amer,  aromatiquejd’une 
odeur  forte  ,  aromatique  cependant ,  qui 
n’eft  pas  fort  défagréable ,  ëc  qui  appro¬ 
che  delà  Myrrhe. 

On  ne  tire  pas  TAloès  foccotrin  de  la 
même  plante  que  l’hépatique  &  le  cabal- 
lin  J  comme  l’a  obfervé  Samuel  Date  dans 
le  Supplément  de  fa  Pharmacologie  d’après 
Commelin, 

La  plante  dont  on  le  tire  s’appelle 
Aloe  soccotrîna,  anguftifolia,  fpinofa, 
flore  purpureo,5/'gy/2.  i°.  Prodr.H.  Amfi, 
Torior.  Aloe  Indiæ  orientalis  ser- 
rata,  flve  Soccotrîna  vera,  floribus 
Phæniceis ,  H.  Beaum.  Aloe  Ameri- 
CANA,  Ananæ  folio,  floribus  fuave-ruben- 
tibus ,  Pluk,  Phyt.  tah.  2.40.  fig.  4.  Sa 
xacine  eft  tubéreufe  ,  couverte  d’une  écor¬ 
ce  cendrée.  Ses  feuilles  font  d’un  verd 
foncé,  longues  d’un  pied  &  demi,  étroites, 
épaifles,  fucculentes,  terminées  en  poin¬ 
te,  garnies  de  beaucoup  de  petites  épines 
pâles  &  tendres.  Du  milieu  de  ces  feuilles 
s’élève  une  tige  d’un  pied  &  demi  ëc  da¬ 
vantage  ,  cylindrique ,  lifle,  chargée  dans 
fa  partie  fupérieure  de  beaucoup  de  peti¬ 
tes  feuilles  écailleufes,  de  couleur  brune  , 
&  d’un  grand  nombre  de  fleurs  difpofées 
en  épi  j  elles  font  eu  lys ,  d’une  feule  pièce , 
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«n  forme  de  tuyau,  découpées  en  fix  quar¬ 
tiers  ,  de  couleur  purpurines ,  pendante^a 
garnies  ,  de  fix  étamines  rougeâtres ,  Tail¬ 
lantes  hors  de  la  fleur ,  attachées  à  la  bafe 
du  piftille  ,  &  non  pas  à  la  fleur  comme 
dans  les  autres  ileurs  ,  d’une  feule  pièce. 
Quand  elles  font  paflees ,  il  leur  fuccède 
des  fruits  triangulaires ,  &  à  trois  loges 
remplies  de  graines.  La  tige  étant  defle- 
chée ,  il  fort  des  côtés  de  cette  plante ,  des 
bourgeons  ou  de  nouveaux  pieds,  qui  dans 
la  fuite  donnent  dans  le  ni|me  tems  plu- 
fieurs  tiges  de  fleurs.  Qulnd  on  coupe 
tranfverfalement  les  feuilles,  il  en  découle 
un  fuc  jaune  &  amer ,  dont  l  odeur  efl: 
plus  agréable  que  celle  de  1  Aloes  ordi¬ 
naire. 

Pour  retirer  cet  Aloès,  après  avoir  ar¬ 
raché  les  feuilles  de  laracine  avec  la  main, 
ou  avec  quelque  inftrumenr ,  on  les  prefle 
légèrement,  &  on  en  fait  couler  le  fuc 
dans  un  vaifTeaii  convenable  ,  dans  lequel 
on  le  laifTe  pendant  une  nuit ,  afin  que  les 
parties  les  plus  groflières  tombent  au 
fond.  Le  lendemain  on  verfe  la  liqueur 
qui  fumage  dans  un  autre  vaifleau,  on 
^  l’expofe  au  foleil ,  afin  qu’elle  s  epaiflifle  , 
&  fe  durciffe.  Alors  ce  fuc  acquiert  une 
couleur  fauve.  On  nous  l’apporte  dans 
des  cuirs  de  l’Ide  de  Soccotora. 

L  ÎY, 
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L  Aloes  hépatique  qui  eh;  moins  bon  ^ 
eit  d  une  couleur  plus  foncée ,  moins  bril¬ 
lant,  plus  compacte  &c  plus  fec,  de  la 
couleur  du  foie,  d’une  odeur  plus  défa- 
greable,  &  d’un  goût  plus  amer. 

On  retire  l’Aloès  hépatique  d’une 
plante  qui  eft  nommée  Aloe  vulgaris, 
C.  B.  P.  x%6.  Sa  racine  eft  d’un  pied  de 
longueur ,  epaifte  de  plus  de  deux  pouces, 
garnie  de  fibres  un  peu  jaunâtres;  d’où 
lortent  des  feuilles  difpofées  en  rond 
longues  d  une^udée,  larges  de  trois  ou 
quatre  pouces,  epaiftes  d’un  pouce,  termi¬ 
nées  infenfiblement  en  pointe ,  dentées  à 
leur  circonférence,  légèrement  épineufes  , 
&  couvertes  d  unepouffière  bleuâtre.  La 
chair  intérieure  en  eft  molle  ,  douceâtre , 
gluante  ,  femblable  â  de  la  gelée  tranf- 
parente,  traverfée  de  côté  &  d’autre  de 
quelques  vaifieaux  qui  répandent  un  fuc 
j^ne  te  fort  amer.  L’écorce  des  feuilles 
eftjiilue  de  pareils  vaifieaux,  remplis  du 
meme  fuc,  qui  s’épaiflit  &  devient  fec, 
&  d  un  roux  foncé.  La  tige  monte  juf- 
qu  a  deux  coudées  ;  elle  eft  droite,  &  or¬ 
dinairement  partagée  en  deux  ou  trois. 
Les  heurs  y  font  rangées  par  une  longue 
luite  :  elles  font  pendantes,  d’une  feule 
piece,  de  plus  d’un  pouce  de  longueur, 
en  forme  de  tuyau  par  leur  bafe ,  ôc  divi  - 
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iees  a  leur  extrémité  fupérieure  en  fîx 
quartiers,  jaunâtres,  &  panachées  de  quel¬ 
ques  lignes  verdâtres.  Le  piftille  qui  fe 
trouve  au  fond  de  la  fleur  ,  fe  change  en 
un  fruit  triangulaire,  à  trois  loges  rem 
plies  de.  graines  plates. 

Cette  plante  croît  dans  l’Orient  &  l’Oc" 
cidenf,&  on  en  tire  le  fuc, non- feulement 
dans  plufieurs  endroits  des  Indes, comme  à 

amboge&:  a  Bengale;  mais  encore  dans 
plulieurs  Provinces  de  l’Amériqué, comme 
dans.le  Méxiqne,  la  nouvelle  Efpaane, 
le  Brefil,  les  Ifles  Barbades, 

On  coupe  fort  menu  les  feuilles  de  ce 
Aloes;  on  les  pile  ,  on  les  met  dans  un 
vaiüeau  long,  de  forme  cylindrique  ;  & 
on  les  y  lailfe  pendant  25.  jours  :  il  s’en 
cleve  une  écume  inutile  ,  6e  qu’on  doit 
jetter;  on  enlève  enfuite  la  partie  fupé- 
Heure  du  fuc ,  on  la  fépare  de  la  lie  ,  on 
la  fait  lécher  au  foleil  ;  6c  c’eft  ce  qu’on 
appelle  Aloh  hépatique.  La  lie  étant  fè- 
che  forme  un  extrait  moins  pur  ,  que  l’on, 
appelle  Aloh  cabalLin . 


caballin  ,  proprement  dit ,  fe 
diftingue  facilement  des  autres  efpèces: 
par  fon  odeur  défagréable  6c  forte  ,  quoi¬ 
que  d’ailleurs  il  reflemble  aflez  à  l’Aloès- 
cornmun.  Bien  plus,  on  en  prépare  queL 
quefois  de  fi  tranfparent  5c  fi  pur ,  qu’on- 
L  V 
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ne  peut  le  diftinguer  de  l’Aloès  foccotritl 
que  par  fa  mauvaife  odeur.  On  [appelle 
Caballin ,  parce  qu’on  le  lailTe  aux  Maré¬ 
chaux  pour  l’ufage  des  bêtes ,  a  caufe  de 
fou  mauvais  goût,  de  fon  odeur  puante. 
L’Aloès  commun  eft  aufïi  quelquefois 
pur ,  d’autres  fois  fort  fale. 

.Prefque  tout  le  monde  recherche  l’A¬ 
loès  foccotrin  pour  l’ufage  intérieur ,  ôc 
l’hépatique  pour  appliquer  extérieure- 
jment  *,  quoique  quelques-uns  penfent  dif¬ 
féremment,  &  alfurent  que  l  hépatique 
eft  plus  excellent  pour  l’ufage  ,  foit  inté¬ 
rieur  ,  foit  extérieur. 

En  effet ,  le  favant  Simon  Bouldüc  ,  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences ,  a  obfer- 
vé  beaucoup  de  différence  dans  les  diver- 
fes  efpèces  d’Aloèsj  car  il  a  découvert 
en  faifant  l’extrait  de  ces  Aloès ,  que  le 
foccotrin  luifant  contenoit  moins  de  ré- 
ilne  ou  de  foufre,&  plus  de  fubftance  gom- 
iiieufe  ou  faline  ,  que  l’Aloès  hépatique  j 
puifqu’ayant  verfé  une  f.  q.  d’eau  bouil¬ 
lante  furgiv.  d’Aloès  foccotrin,  &  l’ayant 
fait  macérer  au  feu  de  fable,  toute  fa 
fubftance  a  été  diftoute.  Mais  ayant  mis 
cette  diftblution  dans  un  lieu  frais  pendant 
quelques  heures,  une  certaine  portion  ré- 
lineufe ,  plus  épaifle  plus  pefante  ,  eft 
tombée  au  fond  du  vaiffeau  ?  &la  liqueur 
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aqueufe  furnageoit.  Après  l’avoir  féparce, 
fait  fècher  aux  rayons  du  foleil  le  fédi- 
ment  réfineux,  il  pefoic  5vij.  gr.  xij.  Il  a 
fait  dilToudre  cette  réfine  fèche  dans  de 
l’Efprit-de-vin  ,  &  il  eft  refté  une  portion 
femblable  à  du  fable  ou  à  de  la  terre  ,  qui 
nes’eftpas  dilToute,  &  qui  pefoitlx.gr. 
Maisl’Efprit  de- vin  s’étant  évaporé  à  une 
douce  chaleur  du  feu ,  l’extrait  réfineux 
qui  eft  refté,  qui  étoit  entièrement  in¬ 
flammable ,  pefoit  5vj.  gr.  xxiv.  Laliqueur 
aqueufe  ou  gommeufe  delTèchée  au  bain 
de  cendres a  lailTé  un  extrait  gommeux 
qui  pefoit  ^ij. 

Ayant  dilfout  de  la  même  manière  ^iv.’ 
d’Aloès  hépatique  dans  l’eau  bouillante  , 
&  ayant  laifte  refroidir  la  diftolution ,  une 
certaine  portion  plus  pefante  ,  plus  épaifte 
&  plus  réftneufe  ,  eft  tombée  avec  le  tems 
au  fond  du  vaifteau.  Les  deux  liqueurs 
étant  féparées ,  le  fédiment  réftneux  fèché 
pefoit  §ij.  dont  il  a  retiré  par  le  moyen  de 
î’Efprit  de-vin  jxj.  de  réftne  inflammable; 
êc  il  eft  refté  une  portion  faline  ôc  terreufe 
qui  pefoit  ^iv.  gr.  xxxv.  que  je  foupçonne 
être  un  fel  effentiel  prefque  femblable  au 
Tartre.  La  folution  aqueufe  étant  éva¬ 
porée  ,  il  a  retiré  5xj.  d’extrait  gom¬ 
meux. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  perte  des  parties 
L  vj 
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dans  ces  folutlons  &  ces  extraits  ;  fa  voir  j 
dans  1  opération  de  TAioès  foccorrin,  la 
perte  a  été  de  jvij.  gr.  Ix.  &  dans  celle 
de  l’Aloès  hépatique  de  5^.  D’où  l’on 
pourroit  conclure  que  i’Aloès  foccotriii 
contient  une  plus  grande  quantité  de  par¬ 
ties  volatiles ,  foit  falines ,  foit  fulfii- 
reufes  ,  que  l’hépatique  \  la  moitié  moins 
de  portion  réfineufe  -,  prefque  le  double 
de  fubftance  gommeufe ,  &  très-peu  de 
terre  ou  de  Tel  hxe. 

Le  même  Auteur  a  reconnu  par  l’ex¬ 
périence  que  la  réfine  ou  la  partie  fulfu- 
reufe  n’ell  prefque  point  purgative  ;  &C 
qu’il  n’y  a  que  la  partie  gommeufe  qui 
le  foit,  Sc  même  plus  fortement  lorfqu’elle 
a  été  réparée  de  la  fubftance  réiineufe. 
Il  a  ifure  cpue  i’Aloès  foccotrin  purge  plus 
viol  emment  que  l’hépatique.  En  effet  le 
foccotrin  a  beaucoup  plus  de  parties  vola¬ 
tiles  ôc  actives ,  d’où  dépend  principale¬ 
ment  fa  vertu  purgative.  De  plus,  la 
partie  faline  dans  l’Aloès  hépatique  eft 
fuffifarn  ment  tempérée  par  les  parties  ré- 
Eneufes  :  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
dans  1’  Aloès  foccotrin.  Outre  cela,  l’Aloès 
foccottinn’eft  pas  le  meilleur  pour  l’ufage 
extérie  ur  ;  au  contraire  il  eft  inférieur  à 
l’héparaque  ,  qui  a  beaucoup  plus  dépar¬ 
ties  fulfüreufes  &  balfatniques.  Il  a  aufti 
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éprouvé  que  la  fubflance  réfineufe  de 
l’Aloès  a  une  grande  vertu  balfamique  >* 
&  qu’ayant  été  appliquée  extérieurement 
dans  les  plaies ,  elle  avoir  produit  un  très- 
bon  eftet.  D’où  il  faut  conclure  que  l’A- 
loès  hépatique  doit  être  préféré  à  l’Aloès 
foccotrin  ,  foit  pour  l’ufage  externe  ,  foie 
même  pour  l’ufage  interne.  C’eft  ce  que 
quelques-uns  ont  déjà  eflayé  de  foutenir 
t<.  de  prouver  contre  l’opinion  vulgaire 
comme  Jub&ra  ,  A.poticaire  Efpagnol  , 
Zacutus  Portugais  i  de  plufieurs  au¬ 
tres  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Rol- 
_fi/2C:Us ,  p,  D&s  Purgatifs 

Dansl’Analyfe  chymique ,  de  ibij.  d’A- 
loès  hépatique  diftillées  dans  la  cornue 
il  eft  forti  5iv.  gr.  xxxvj.  dephlegrae  lim¬ 
pide  ,  fans  odeur  &  fans  goût  :  jv.  gr. 
xxvj,  de  liqueur  limpide,  un  peu  aftrin- 
gente,  qui  a  cependant  donné  des  mar¬ 
ques  d’unalkali  volatil  :  ^x.  ^iv.  gr.  xviij. 
de  liqueur ,  foit  acide ,  foit  urineufe  , 
d  abord  limpide ,  &  d’une  odeur  de  bitu- 
me;enfuire  roulfearre  Scempyreumatique: 
Si'  d’une  huile  épailTe ,  & 

de  la  confiftance  de  Syropj  d’un  goût 
âcre,  piquant,  fans  amertume ,  &  plus 
pefante  que  l’eau. 

La  malTe  noire  ,  raréhée ,  légère,  fans 
goût ,  qui  ell  reitée  dans  la  cornue ,  pefoit 
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§xv.  jij.  laquelle  étant  calcinée  pendant 
quelques  heures,  a  lailTé  ^ij.  jv.  gr.  xlij. 
de  cendres ,  dont  on  a  retiré  par  la  lixi¬ 
viation  jüj.  gr.  xxxiij-  de  fel  fixe  falé.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillation  a  été 
de  §iij.  gr.  xvij.  &  dans  la  calcination  , 
de  §xij.  jiv.  gr.  xxx. 

On  voit  par  cette  Analyfe  ,  quel’Aloès 
eft  compofé  d’un  foufre  groflîer  &c  abon¬ 
dant,  d’une  grande  portion  de  fel  Am¬ 
moniac,  de  peu  de  Tartre,  unis  avec 
beaucoup  de  terre.  D’où  il  réfulte  un 
compofé  falin ,  gommeux  &  réfineux. 

L’Aloès  efi:  un  remède  fort  recomman¬ 
dé  de  tout  tems ,  foit  pour  l’ufage  interne, 
foit  pour  l’externe.  Les  Anciens  lui  ont 
attribué  la  vertu  de  purger,  de  fortifier 
les  vifeères ,  d’ouvrir  les  veines ,  de  fer¬ 
mer  les  plaies  de  les  ulcères,  &  d’arrêter 
les  flux  de  fang.  Mais  ce  n’efl  pas  cepen- 
dan*  fans  controverfe. 

1  On  doute  fi  l’on  doit  placer  l’Aloès 
parmi  les  remèdes  laxatifs ,  ou  parmi  les 
purgatifs.  Galien  ,  l.  6.  des  facultés  des 
Remèdes  fmples  ^  de  C Aloh  ^  place 

l’Aloès  parmi  les  remèdes  qui  font  forcir 
les  grofles  matières  des  inteftins;  &  Paul 
Eginette  eft  de  fon  avis.  Le  même  Galien 
L  de  la  compojition  des  Remèdes  feion 
Us  lieux  y  chap.  z.  dit  que  ce  remède  a 
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mne  foible  vertu  purgative ,  &  qu’il  ne 
purge  que  ce  qui  fe  trouve  dans  le  ventre  ^ 
&  dans  le  liv.  6.  de.  la  manïhe  de  confer- 
verlafanté,ch2i^.  10.  il  dit  qu’il  ne  purge 
que  la  bile  qui  fe  trouve  dans  le  ventre  ; 
te  dans  un  autre  endroit ,  il  exclut  la  pi¬ 
tuite  ,  lorfqu’il  enfeigne  que  l’Aloès  n’eft 
pas  utile  à  ceux  qui  ont  les  tuniques  <k 
Teftomac  farcies  de  pituite. 

Mais  les  Arabes  font  d’un  fentimenc 
tout  différent  :  ôc  Méfué  adfure  que  ce 
remède  purge  la  bile  >  la  pituite,  les  au¬ 
tres  humeurs  vifqueufes,  tenaces  &e  epaif- 
fes  j  qu'il  nettoie  la  tète  de  l’eftomac ,  de 
délivre  le  foie  de  fes  engorgemens. 

En  effet,  non- feulement  l’Aloès  chaffè 
les  greffes  matières  du  ventre  *,  mais  en¬ 
core  il  remédie  aux  vices  de  la  bile,  en 
divifant  de  atténuant  celle  qui  eft  trop 
groflière ,  en  excitant  celle  qui  eft  fans 
aétion  ;  de  forte  quelle  coule  enfuite  plus 
facilement  de  plus  abondamment  par  les 
inteftins.  Mais  ft  on  en  donne  une  trop 
grande  dofe  pour  exciter  une  purgation 
plus  abondante  ,  alors  il  n’évacue  pas  tant 
les  humeurs  que  le  fang ,  en  le  faifant 
fermenter  de  raréfier  dans  les  vaiffeàux 
hémorrhoîdaux.  Ainfi  l’Aloes  pris  en  pe¬ 
tite  dofe  doit  être  placé  parmi  les  remè¬ 
des  qui  foqt  fortir  les  groffes  matières 
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des  inteftins  j  mais  étant  donné  à  une  trop- 
grande  dofe ,  ce  n’eft  pas  tant  un  violent 
purgatif  qu  un  remède  dangereux.  Si  Toa 

veut  augmenter  fa  vertu  purgative,  il  faut 

lunir  avec  d’autres  purgatifs,  que.  l’an 
cnoifit ,  &  que  l’on  mêle  avec  lui  félon 
1  occurence. 

2-°.  Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d’ac¬ 
cord  entre  eux  fur  la  vertu  de  fortifier 
les  vifcères,  l’eftomac  ôc  le  foie,  &  de 
corrriger  les  autres  purgatifs.  Diofcorid&s 
rapporte  que  l’Aloès  mêlé  avec  les  autres 
purgatifs,  eft  moins  nuifible  à  l’eftomac. 

Galien  ,  1.  des  facultés  des  Remèdes 
Jimples,  décidé  qu’il  n’y  a  rien  qui  foit  plus 
convenable  à  l’efiomac.  Paul  E finette  efi: 
du  même  fentiment.  Tous  les  purgatifs  , 
dit-ii  font  ennemis  de  l’eftomac;  il  n’y 
a  que  l’Aloès  qui  lui  foit  agréable.  Mé- 

donne  un  bon  témoignage  de  fon  opé¬ 
ration  falutaire.  Car  il  pr^opofe  l’Aloès 
comme  un  purgatif  bien  plus  excellent 
que  les  autres ,  qui  bien  loin  d’affoiblir 
le  corps,  comme  ils  le  font,  le  fortifie 
au  contraire;  qui  corrige  les  défauts  des 
autres  ,  guérit  le  mal  qu^ils  peuvent  avoir 
ÿir,  &  en  augmente  la  vertu.  Enfin 
d  autres  1  ont  décoré  du  nom  de  Baume 
d  une  nature  lalutaire  ;  piiifqu’il  conferve 
es  humeurs  naturelles ,  qu’il  évacue  celles 


Ch  AP.  VI IL  Art.  1.  257 

qui  font  contre  Nature,  qu’il  corrige  cel¬ 
les  qui  tiennent  le  milieu  eatre  les  unes 
^  les  autres ,  &  qu’il  empêche  qu’elles 
ne  fe  corrompent  &  ne  fe  pourriflTenc 
toutes.  C’eft  de-là  qu’eft  venu  ce  prover¬ 
be  :  Qjù  vult  vivcre  annes  Noe ,  fumât 
pilulas  de  Aloe  \  c’eft-à-dire  ,  que  celui 
qui  veut  vivre  autant  que  Noé,  prenne 
des  pilules  d’Aloès. 

Cependant  tous  les  Auteurs  ne  font 
pas  de  même  fentiment  fur  les  vertus  de 
l’Alüèsj  puifque  quelques  uns  au  con¬ 
traire  alTurent  qu’il  nuit  à  l’eflomac  & 
au  foie,  &  que  même  il  abrège  les  jours. 

C^^/ie/^,auliv.  3 .des.^/'A<9r.n.  15. condam¬ 
ne  en  ces  termes  le  trop  fréquent  ufage  des 
purgatifs,  même  adoucilfans  :  »  Celui  qui 
«  fe  purge  deux  fois  ou  même  une  fois  le 
»»  mois ,  de  peur  qu’il  ne  s’amalTe  beau- 
>*  coup  d’excrémens  dans  fon  corps  ,  non- 
»  feulement  lui  fera  prendre  une  mau- 
»  vaife  habitude,  mais  encore  il  l’affoi- 
blira ,  6c  le  rendra  plus  malade.  «  Quoi¬ 
qu’il  n’ait  pas  dit  cela  fpécialeraent  de 
l’Aloès  ,  on  doit  pourtant  l’entendre  au¬ 
tant  de  ce  remède  que  de  tout  autre  pùr- 
gatif. 

Cardan  6c  Scaliger  s’élèvent  fortement 
contre  ceux  qui  répondent  avec  Galien  , 
que  l’Aloès  eft  très-arai  de  l’eûomac.  Cas 
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ils  aflurcHt  qu’une  infinité  de  perfonnes 
étant  dans  cette  erreur  ,  &  efpérant  que 
par  ce  fecours  elles  parviendroient  à  une 
lîeureufe  vieillefTe  ,  font  péris  avant  Tâge 
de  maturité,  ou  font  tombés  dans  de 
tres-grandes  maladies,  pour  en  avoir  fait 
ufage. 

Le  jugement  de  FerncUm  l’Aloès ,  I.  5. 
d&  la  Méthode  de  guérir^  chap.  9.  n  eft 
pas  plus  favorable.  L’Aloès,  dit-il,  nuit 
au  foie  ;  il  en  irrite  les  petites  veines  par 
fon  amertume  &  fon  acrimonie  -,  il  cor¬ 
rode  lanus,  &  ouvre  les  hémorrhoi- 
des.  Il  eft  très-contraire  à:  ceux  qui  vo- 
miffent  ou  crachent  du  fang,  ou  en  qui 
il  y  a  quelque  hémorrhagie  par  les  felles 
ou  par  la  matrice.  Il  eft  inutile  aux  confti- 
tutions  chaudes  &  fèches,  &  aux  corps 
^ui  font  exténués,  fi  ce  n’eft  lorfqu’il  y 
a  une  grande  quantité  d’excrémens  hu¬ 
mides.  Il  ne  convient  pas  aux  enfans  ;  il 
R  eft  pas  fur  pour  les  femmes  groftes,  & 
il  n  eft  pas  propre  aux  vieillards  qui  ne 
font  pas  remplis  d’excrémens. 

C.  Hoffman^  dans  fon  traité  des  Remè¬ 
des  officinaux  ,  dit  après  H  élidé  ^  que  l’ufa- 
ge  intérieur  de  l’ Aloès  eft  fufpeét,  à  moins 
quon  ne  le  donne  pour  exciter  le  mou¬ 
vement  du  fang.  Il  croit  auftî  qu’il  faut 
prendre  dans  un  bon  fens  les  grands  éloges 
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que  Mcfué  &  les  autres  lui  donnent,  fur- 
tout  quand  on  dit  qu’il  eft  ami  de  l’cfto- 
mac  ,  non-feulement  par  l’aftridion  qu’il 
y  caufe ,  mais  encore  par  une  propriété 
occulte.  Car  premièrement  c’eft  un  pur¬ 
gatif  proprement  dit ,  ce  qui  marque  qu’il 
contient  quelque  chofe  de  contraire  à  la 
Nature  ;  &  en  voulant  le  corriger  par  le 
Maftic ,  le  Safran  &  la  Cannelle,  on  avoue 
tacitement  qu’il  n’eft  pas  innocent.  Il  ne 
faut  donc  pas,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  le  compter  parmi  les  lénitifs  ,  mais 
parmi  les  purgatifs ,  quoique  dans  un 
degré  inférieur,  comme  la  Manne  6c  la 
Rhubarbe. 

Voici  le  moyen  d’accorder  ces  différens 
fentimens.  L’ufage  immodéré  6c  illégiti¬ 
me  de  l’Aloès  eft  nuifible  :  mais  lorfqu’il 
eft  modéré  6c  légitime,  il  eft  utile,  fur- 
tout  aux  grands  6c  aux  riches  qui  vivent 
dans  la  bonne  chere ,  6c  qui  fe  rempliftent 
continuellement  l’eftomac  de  tant  d’ef- 
pèces  de  mets  6c  d’aflaifonnemens  diffé¬ 
rens  de-  forte  que  l’eftomac  fatigué  6c 
affoibli  par  le  travail  continuel  de  la  di- 
geftion,  Ôc  par  la  quantité  énorme  de  vian¬ 
des  ,  a  quelquefois  befoin  d'ètre  animé 
par  ce  remède  amer,  foit  pour  incifer  ôc 
réfoudre,  foit  même  pour  chaffer  avec 
les  groftes  matières,  dont  les  inteftins  font 
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farcis,  un  amas  de  matière  crue,  tenace 9 
attachée  aux  parois  de  Teftomac.  L’AIoçs , 
dis  je,  convient  très-bien  à  ceux  qui  mè¬ 
nent  une  vie  oifive ,  fans  exercice  •,  ce  qui 
fait  que  des  humeurs  épaiifes ,  vifqueufes 
&  comparables  à  de  la  boue  ,  croupifiTent 
dans  les  vaiifeaux  du  bas  ventre ,  Sc  s’y 
accroilïent  de  plus  en  plus.  Alors  l’Alocs 
foulage  l’eftomac  &  les  inteftins ,  en  chaf- 
fant  les  matières  dont  ils  font  remplis  , 
Sc  en  aidant  la  digeftion  :  il  eft  urile  pour 
le  foie,  en  dilTolvant  le  fang  épaiffi  &  la 
bile  vifqueuie  ,  en  les  rendant  Hiùde  ruii 
&  1  autre,  &  en  augment?int  leur  mou¬ 
vement.  Et  fi  les  grands  mangeurs  fouf- 
frent  quelque  incommodité  du  trop  fré¬ 
quent  ufage  de  1  Aloès ,  elle  doit  être  re¬ 
gardée  comme  peu  de  chofe  en  compa- 
raifon  du  dommage  que  cauferoit  l’amas 
des  humeurs  fuperflues.  Mais  il  faut  pen- 
fer  tout  autrement  de  ceuxqui  fontfobres. 
Car  ce  remède  nuit  aux  corps  vuides  d’ex- 
crémens  5  il  delTèche  de  plus  en  plus  les 
corps  fecs  ôc  bilieux ,  &  il  les  conduit  à 
1  atrophie  :  il  enflamme  les  vifcères  qui 
font  déjà  échauffés,  il  caufe  des  hémor¬ 
rhagies  ,  ôc  il  augmente  de  plus  en  plus 
îe  bouillonnement  du  fang. 

Les  Arabes  &  plufieurs  des  Modernes 
attribuent  â  l’ Aloès  la  vertu  d’ouvrir  les 
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orifices  des  vaifieaux  ,  &  de  faire  fortir  le 
fang.  Mais  les  Grecs  gardent  un  profond 
filence  fur  cette  vertu  :  &  au  contraire , 
Diofcoridcs  lui  attribue  le  pouvoir  d’at- 
rècer  les  crachemens  de  fang.  Mais  l’ex¬ 
périence  journalière  confirme  que  le  long 
ufage  de  l’Aloès  excite  les  hémorrhoïdes  , 
les  règles  abondantes  ,  &  chafie  le  fétus. 
C’eft  pourquoi  tous  les  Médecins  l’em¬ 
ploient  utilement,  ou  feul,  ou  avec  d’au¬ 
tres  remèdes  convenables ,  pour  rétablir 
les  règles ,  ou  l’écoulement  ordinaire  des 
hémorrhoïdes  qui  eft  arrêté. 

Cela  étant  ainfi ,  on  demande  fi  l’Aloès 
qui  a  la  vertu  d’ouvrir  les  vniffeaux  infé¬ 
rieurs, ne  peut  pas  aufii  ouvrir  les  vaifieaux 
fupérieurs ,  &  furtout  ceux  des  poumons. 
Diofcoridcs  dit  que  l’Aloès  mêlé  avec  de 
l’eau  ou  du  petit  lait,  arrête  les  crache- 
raens  de  fang.  Pline  rapporte  aufii  la  mê¬ 
me  chofe.  Mais  quoique.  Ga//e/z  recon- 
noifie  dans  l’Aloès  appliqué  extérieure¬ 
ment  la  vertu  aftringente  &  celle  de  fer¬ 
mer  les  ulcères  ,  il  ne  le  propofe  cepen¬ 
dant  pas  pris  intérieurement  pour  arrêter 
le  crachement  de  fang.  Parmi  les  Arabes  , 
Sémpion  fuit  Diofcoridcs  ,  &  défend  fon 
fenciment  :  mais  Aîifué  n’a  pas  fait  men¬ 
tion  de  fa  vertu  ,  pris  intérieuremenr. 
Quelques  nouveaux  Auteurs ,  comme 


Des  Médicam.  exoti<iües  , 

Monar d y  attribuent  l’une  &  l’autre  vertu 
aufuc  d  Aloès  pris  intérieurement;  favoir, 
d  ouvrir  les  orifices  des  veines  inférieu- 
resjcomme  dans  la  matrice  &:  des  vaifieaux 
bemorrhoïdaux  ,  &  en  mêmetems  de  fer¬ 
mer  les  vaifieaux  ouverts  du  poumon. 
On  obferve  à  la  vérité  ces  vertus  con¬ 
traires  dans  plufieurs  remèdes.  Cependant 
les  plus  habiles  Praticiens,  après 
redoutent  l’ufage  interne  de  l’Aloès  dans 
le  vomifiement  ou  le  crachement  de  fang. 
Nous  croyons  qu’il  eft  au  moins  plus  fur 
de  s  en  abftenir  dans  ces  occafions  ;  puif- 
qu  il  y  a  d’autres  remèdes  moins  dange¬ 
reux  ,  &:  plus  excellens. 

4°.  La  quatrième  qualité  que  l’on  attri¬ 
bue  a  1  Aloes ,  efl:  celle  de  fermer  les  plaies 
&  les  ulcérés,  Sc  d’arrêter  les  flux  de  fang. 
Ceft  ce  qu’il  faut  examiner  préfente- 
menr. 

Prefque  perfonne  ne  révoque  en  doute 
la  vertu  que  l’on  attribue  à  l’Aloès,  ap¬ 
pliqué  extérieurement,  de  fermer  les 
plaies  &  les  ulcères ,  &  de  les  conduire  a 
cicatrice,  aufli-bien  que  d’arrêter  le  fang 
qui  coule  des  plaies ,  &  même  les  hémor- 
rhoides.  Les  Arabes  &  les  Modernes  con¬ 
viennent  en  cela  avec  les  Grecs.  »  L’Aloès 
w  (  dit  Galien  y  I.  6.  des  vertus  des  Rerne- 
w  desjîmples  )  efl;  un  remède  qui  ferme  le 
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«finus,  qui  guérit  les  ulcères  difficiles  â 
»  jcicatrifer ,  &:  furtout  ceux  qui  font  à 
l’extrémité  du  gros  inteftiii  &  dans  les 
«  parties  de  la  génération.  Et  dans  le 
1.  de  la  Méthode  de  guérir chap.  4. 
&  5.  il  fait  entendre  que  l’Aloès  a  une 
vertu  furprenante  d’arrêter  le  fang.  Voici 
fes  termes.  >»  Mêlez  une  partie  d’Encens 
SJ  avec  une  demi  -  partie  d’Aloès;  agitez- 
»»les  avec  un  blanc  d’œuf,  pour  lui  don- 
ssner  la  confiftance  de  Miel  :  enfuite  met- 
»s  tez  fur  du  poil  de  lièvre  le  plus  fin  ,  & 
>•  appliquez  fur  le  vailTeau  ouvert  ou  fur 
SS  l’ulcère.  Avicenne  approuve  le  même 
remède  dans  les  hémorrhoïdes.  Les  nou¬ 
veaux  Auteurs  ne  vantent  pas  moins  l’A¬ 
loès  comme  un  remède  balfamiqiie  &  un 
très-grand  vulnéraire  :  car  les  Chirur¬ 
giens  en  font  un  très-grand  ufage  pour 
mondifier  les  plaies  externes  qui  ont  cou¬ 
tume  de  fe  changer  en  ulcère  j  foit  qu’on 
le  faffie  bouillir  dans  le  Vin  avec  l’Arifto- 
loche',  laNicotiane,  la  Myrrhe,  Sec.  foie 
qu’on  le  mêle  avec  des  Emplâtres  Se  des 
Onguens  convenables;  foit  qu’on  em¬ 
ploie  fa  teinture  avec  de  l’Eau-de-vie ,  ou 
del’Efprit-de-vin,  pour  laver  les  ulcères 
fordides. 

Outre  les  vertus  que  nous  avons  déjà 
rapportées  ,  on  attribue  encore  à  l’Aloèf 
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celle  de  faire  mourir  les  vers  des  intef- 
tins ,  foit  qu’on  le  prenne  intérieure¬ 
ment,  foit  qu’on  l’applique  fur  l’om¬ 
bilic. 

Les  Anciens  &  les  nouveaux  Médecins, 
du  moins  ceux  de  ces  pays-ci,  ne  convien¬ 
nent  pas  de  la  dofe  de  l’Aloès.  Diof- 
corides  en  propofe  jfb.  ou  pour  une 
dofe,  afin  de  lâcher  le  ventre,  &:  jiij. 
pour  purger.  Mais  aujourd’hui  cette 
dofe  parort  trop  grande.  On  le  donne 
feulement  en  fubftance  depuis  9j.  jufqu’â 
9ij.  fous  la  forme  de  bol  ou  de  pilules  : 
car  il  eft  fi  amer  &  fi  dégoCitanr,  qu’il 
ert  très- difficile  de  trouver  quelqu’un  à 
qui  on  puifie  le  faire  avaler  étant  dif- 
fous. 

On  n’eft  pas  moins  partagé  fur  îè  teins 
de  le  donner.  Pau^  Eginette  décide  qu’il 
faut  prendre  l’Aloès  le  matin  à  jeun. 
Car  C'Cux  qui  le  donnent  le  foir,  dit  il, 
ou  après  le  repas ,  caufent  du  mal  :  car 
il  corrompt  les  ali  mens.  Cependant  on 
prefcrit  aujourd’hui  l’Aloès  ou  à  jeun  , 
&  il  purge  très  bien  ;  ou  avec  des  ali- 
mens  au  commencement  du  dîner  ou  du 
fouper ,  &  alors  il  lâdie  &  aiguillonne 
les  ventres  parefleiix. 

Les  Anciens  ne  le  prefcrivoient  que 
rarement ,  fans  être  préparé  par  la  lotion 

ou 
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■611  la  nutrition.  On  le  lave  ordinairement 
de  cetc€  manière  : 

On  le  réduit  en  une  pouffière  très- 
fine  feul  ou  avec  de  la  Craye  bien  pul- 
verifée  ,  comme  le  veut  Jacqj^es  SylJius  ; 
&  on  l’agite  pendant  quelque  rems  avec 
une  fpatule  de  bois  ,  dans  de  l’eau  de  fon¬ 
taine  très  pure  ;  enfuire  on  le  lailTe  pré¬ 
cipiter  pendant  un  quart-d’heure,  ou  da¬ 
vantage.  Alors  on  verfe  dans  un  autre 
vaiüeau  par  inclination  ce  qui  ell  plus 
clair  &  ce  qui  furnage  ,  &  on  le  lailTe 
iccher  au  foleil.  Si  cette  lotion  ne  le 
rend  pas  encore  afTez  pur  cSc  luifant ,  on 
le  lave  de  nouveau  comme  la  première 
fois  ,  &  meme  jufqu’à  trois  &  qua¬ 
tre  fois  ,  fl  l’on  veut.  Car  les  Anciens 
croyoïent  que  par  ces  lotions  l’Aloès  per- 
doit  prefque  toute  fon  acrimonie  &  fa 
vertu  purgative. 

Cependant  quelques  Modernes  font 
dun  femiment  contraire  ,  parmi  lefquels 
reconnoît  deux  fubftances  dans 
1  Aloes  i  lune  mucilagineufe  ,  d’oii  dé¬ 
pend  fa  vertu  purgative  &  laxative:  &; 

1  autre  refineufe,  d’où  lui  vient  fa  vertu 
.  ^ftnngente  ,  ou  celle  de  fortifier  les  fibres 
de  1  eftomac  &:  des  inteftins. 

C-eft  pourquoi  lorfque  l’on  n'a  befoin 
que  de  purger ,  la  fubftance  mucilaei- 
Tom.lF.  M  ^  • 
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Beafe  convient  fpécialemenc  :  &  alors 
i’Aloès  lavé  ,  ou  l’extrait  gommeux  pré¬ 
paré  par  la  lotion ,  vaut  mieux  quQ  l’ Aloès 
qui  n’eft  pas  lavé,  &  purge  plus  forte¬ 
ment.  Mais  lorfqu  il  eft  nécelTaire  de  re¬ 
tenir  la  fubftance  rélineufe  ôc  balfamique, 
ibit  pour  modérer  la  vertu  purgative  , 
foit  pour  une  autre  raifon  j  alors  il  faut 
employer  l’Aloes  fans  etre  lave  ;  c  eft 
aulfi  ce  que  les  expériences  de  M.  BouU 
duc  confirment.  Et  s’il  arrive  que  l’Aloès 
préparé  &  lavé  à  la  manière  des  Anciens 
eft  moins  purgatif,  cela  vient  peut-être 
de  ce  que  les  particules  alkalines  de  la 
Craie  ont  émoufté  les  patries  falines 
de  l’Aloès  ,  &  l’ont  rendu  entièremenç 
incapable  de  folliciter  les  fibres  des  in- 
teftins. 

Ainfi  nous  conclurons  avec  M.  BouU 
duc  ,  que  cette  lotion  eft  inutile  pour 
adoucir  la  vertu  purgative  de^l’Aloès  ; 
au  contraire  elle  l’augmente  plutôt  quelle 
Be  la  diminue.  11  fuffi:  de  choifir  l’Aloès  , 
ou  fuccotrin  ou  hépatique  ,  pur^  &  dé¬ 
pouillé  de  toutes  particules  hérérogè- 

Nous  ne  dirons  pas  la  même  chofe  de 
la  nutrition  ,  ou  ,  comme  on  l’appelle 
de  l’,.^/c>èi  tempéré ,  qui  eft  une  prépara- 
çipii  ufitée  dans  les  Boutiques-  On  diftbui. 
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TAloès  choifi  en  poudre,  dans’/e  fuc 
Rofes,  de  Violette,  de  Scariole ,  de 
l'uineterre,  ou  quelque  autre,  ou  dans 
une  decoftion  de  médicamens  puraa^ifs 
ou  aromatiques ,  ou  de  quelques  autres. 

On  fait  enfuite  fècher  au  foleil,  ou  i 
un  feu  doux  ,  fans  faire  de  colature.  On 
répété  cela  deux  ou  trois  fois ,  Sc  l’on  a 
un  Aloès  rofat  ou  violât;  c’eft  d-dire  un 
Aloes  mele  &  tempéré  avec  l'Extrait 
do  Rofes  ou  de  Violettes.  Quelques-uns 
donnent  auffi  le  nom  de  htion  i  cette 
préparation  ,  mais  improprement. 

demandent  audî  de 

I  Aloes  brûle  ,  pour  fortifier  davantat^e  le 
ventre  &  en  arrêter  le  fiux.  Mais  cette 

ia  fubftance  de  1  Aloès ,  &  elle  ne  le  cor 
nge  pas.  * 

Ainfi  l’Aloès  pris  intérieurement  purue 
les  humeurs  bilieufes  &  pituiteufes  -  U 
excite  les  règles  &  les  hémorrlioïdes  :  il 
leve  les  obftruaions  de  la  matrice,  du 
toie  &  du  méfentère  ;  il  fortifie  l’efto- 
raac  &  les  inteftins  :  il  aide  la  digeftion  . 

&  excite  1  appétit  :  il  fait  mourir  &  clialle 
les  vers  ,  &  empêche  la  pouirinire. 

II  convient  dans  les  maladies  qui  font 
caufees  par  l'atonie  &  l'obftruaion  des 
vilceres,  dans  la  cachexie  &  les  tempé. 

M  ij 
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ramens  froids  èc  humides  :  mais  il  nuit 
à  ceux  dont  les  vifcères  font  chauds  & 
brülans  ,  dont  le  fang  eft  bilieux  6c  bouil¬ 
lant ,  aux  he6tiques,  aux  phthifiques  & 
à  ceux  qui  crachent  ou  vomilïent  le  fang, 
ou  qui  ont  quelque  hémorrhagie.  Il  eft 
très-nuifible  dans  les  maladies  aigues  6£ 
inflammatoii-es  •,  &  les  femmes  groftes 
doivent  s’en  abftenir.  On  le  prefcrit  utile¬ 
ment  à  l’extérieur ,  pour  déterger  ôc  gué¬ 
rir  les  ulcères  fordides.  On  le  recommani- 
de  aufli  dans  les  ulcères  des  yeux. 

Ri.  Aloès  choifi ,  en  poudre  très- fine, 

^  •  m, 

Verfez  deftus  du  fuc  de  Rofe  à  la 
hauteur  de  quatre  travers  de  doigts. 
Mêlez  &  réduifez  en  une  bouillie. 
Couvrezda  d’un  tamis ,  &  l’expofez 
aux  rayons  du  foleil ,  &  faites  epaif- 
fir  jufqu’à  la  confiftance  de  Miel. 
Verfez  de  nouveau  fuc  ,  &  évaporez  : 
répétez  neuf  fois  la  même  chofe. 
Enfin  faites  fècher  cette  mafte,^^ 
renfermez -la  dans  une  veffie.  C’eft 
ce  que  l’on  appelle  Aloïs  rofat ,  dont 
on  forme  de  petites  pilules  ,  qui  opè¬ 
rent  d’autant  mieux  quelles  font 
plus  petites.  On  peut  préparer  l’A- 
loès  violât  de  la  même  manière, 
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ly.  Aloès  rofar.  Extrait  de  Rhubar- 

»  2Ln2.tU 

Maftic , 

Extrait  de  Gentiane; ,  &:  d’Abfin- 
ï  ^  ana 

M.  F.  des  Pilules,  pour  lâcher  le  ventre, 
fortifier  l’eftoraac  ,  &  aider  la  digef- 
tion. 

La  dofe  eft  avant  de  manger. 
Aloès  hépatique  ,  Jalap  en  pon- 
>  ana  Bill, 

Trochifques  d’Alhandal ,  gr.  ij. 

Trqchifques  d’ Agaric ,  g^-  x. 

Huile  d’Anis  ,  goût.  i;. 

Syrop  de  fleurs  de  Pêcher,  f  q. 

M.  F.  des  Pilules  purgatives  &  céphali¬ 
ques  ,  que  l’on  donnera  le  matin  â 
jeun. 

13^.  Aloès  brillant ,  g.  xv. 

Gomme  Gutte,  gf- ij* 

Aquila  alba,  gr.  vj. 

,  Syrop  de  Nerprun,  f.  q. 

M.  F.  des  Pilules  hydragogues,  que 
l’on  aromatifera  avec  une  goutte 
d’huile  de  Cannelle. 

Aloès  hépatique  ,  Scammonée  , 
ana  jij. 

Maftic  ,  Suc  de  Réglifle,  ana  Bij. 
Syrop  de  Rofes  folutif,  f.  q. 

èLF.  des  Pilules  purgatives ,  que  l’on 

M  iij 


170  jDes  Mèdicam.  exotiques  , 
aromatifera  avec  de  l’Huile  de  Clous 
de  Girofle.  La  dofe  eft  3j.  ou  3S. 


Aloès  brillant ,  5/. 

Myirhe,  jfl. 

Safran  ,  gr.  xv. 

Syrop  d’Abfinrhe  ,  f.  q- 


M.  F.  des  Pilules ,  pour  lâcher  le  ventre, 
fortifier  l’eftomac  ,  &c  exciter  les  rè¬ 
gles.  La  dofe  eft  gft. 

Alüès  foccotrin  ,  Gomme  Ammo¬ 
niac  ,  ana 

Safran  de  Mars  apéritif,  jv. 

Extrait  de  petite  Centaurée,  51V. 

Syrop  d’Abflnthe  ,  f.  q. 

M.  F.  une  mafte  de  Pilules  apéritives 
pour  les  pâles  couleurs  de  la  ca~ 
chéxie.  La  dofe  eft  5].  le  matin  de  le 
foir. 

1^.  Aloès  foccotrin  ,  ■ 

Vitriol  blanc  ,  gr* 

Eaux  de  Fenouil,  3c  d’Euphraife, 
ana 

M.  F.  un  collyre  félon  l’art. 

On  fait  une  Teinture  de  l’Aloès,  3c 
l’Elixir  de  Propriété  de  Paracelfe. 

La  Teinture  d’ Aloès  fe  tire  en  verfant 
fur  l’Aloès  en  poudre  ,  de  l’Efptit-de-vin 
jufqu’à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  doigts, 
&  en  digérant  enfuite  au  baiip  de  fable 
jufqu’à  ce  que  l’Efprit  de-vin  ait  acquis^ 


Ch  AP.  FUI.  Art.  I.  i-ji 
tine  couleur  d’un  rouge  foncé.  On  le  fé-* 
pare  de  la  lie  j  &  on  le  garde  ponr  l’ufage, 
•Certe  Teinture  eft  purgative,  mais  moins 
que  la  diflolution  de  l'Alocs  que  l’on  fak 
dans  l’eau  :  elle  fortifie  l’eftomac  ,  elle  tue 
les  vers  ;  &  appliquée  extérieuremenc 
c’efi  un  bon  vulnéraire  qui  empêche  la 
pourriture. 

L’Elixir  de  Propriété  de.  Paracelfe  fe 
fait  par  le  moyen  de  l’Efprit-de-vin  ,  ou 
fans  acides  ou  avec  des  acides ,  ou  avec 
de  l’Efprit  volatil  urineuX. 

Alüès  foccotrin  ,  Myrrhe  choifie  , 
Safran  excellent  coupé  par  petits 
morceaux  ,  ana 

E(prip-de-vin  reéfific  ,  gxx. 

Digérez  enfemble  au  bain  Marie  ^ 
ou  dans  du  fumier  de  cheval  ,  pen¬ 
dant  1 5 .  jours. 

Énfuite  verfez  la  liqueur  qui  fuma¬ 
ge  ,  &  placez-la  dans  un  lieu  chaud: 
pendant  un  ou  deux  jours jufqu’a 
ce  que  tout  le  marc  fok  tombé  au 
fond  du  vailTeau  5  &  enfuite  confer- 
vezda  pour  l’iifage. 

Quelques-uns  ajoutent  a  cette  Teinture 
§}.  d’Efprir  de  foufre  retiré  par  la  clo¬ 
che.  Ils  laifient  encore  en  digefiion  pen¬ 
dant  trois  femaines  ;  après  lequel  tems 
Oîi  fépare  la  liqueur  du  marc ,  s'il  s’y  en 
M  iv 
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trouve  :  &  c’eft  ce  que  l’on  appelle  Eli¬ 
xir  préparé  avec  un  acide.  D’auttes  iner- 
tenc  jufqu’à  d’Efprit  volatil  de  fel 
Ammoniac  à  la  place  de  l  Efprit  acide ,  $C 
ils  préparent  de  cetre  façon  l’Elixir,  de 
Propriété  avec  un  alkali. 

Cet  Elixir  lâche  doucement  le  ventre; 
il  tue  les  vers",  il  poiiife  par  les  fueurs  ; 
il  foitifie  le  ton  des  Ebres  de  l’eftomac 
&  des  vifcères  -,  il  fait  venir  les  règles  , 
&  il  ouvre  les  veines  hémorrhoïdales» 
C’eft  un  excellent  préfervatif  contre  la 
pourriture  ,  le  fcorbut ,  la  pefte  ,  les  ma¬ 
ladies  malignes  &  contagieufes,  furtout 
lorfqu’il  eft  préparé  avec  un  acide.  Il 
cft  utile  aux  hyftériques  &  aux  hypo- 
chondriaques.  La  dofe  eft  depuis  vj. 
gouttes  jufqu’à  xx.  une  ou  deux  fois  le 
jour  pour  altérer  &  fortifier  ,  &c  depuis 
5).  jufqu  à  ÿj.  pour  exciter  une  évacua¬ 
tion  raifonnable.  Il  faut  apporter  les  mê¬ 
mes  précautions  pour  fon  ufage  ,  que 
pour  l’Aloès. 

On  emploie  l’Aloès  dans  Vffiera 
picra  de  Galien  ,  VHiera  d’ Agaric  de 
Nicolas  Myrepfc  ,  \  Hier  a  Logudii  du 
même  Auteur  ,  les  Pilules  Alocphaw^ 
gines  de  la  Pharmacopée  de  Londres  , 
celles  èéHiera  Jimple  ,  à'Hiera  compofée  , 
les  Pilules  aggrégatives  qu  polychreÿes  ^ 
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Ammoniac  de  Qiicrcaan  ,  Sc  de  Rufus  > 
les  Pilules  cochées  ,  fétides  ,  d'or  ,  fine  quU 
bus  i  fîomachiques  ,  ou  que  l’on  prend  avant 
le  repas ,  Angéliques  ,  Mercuriales  ,  de 
Ruâius  de  la  Pharmacopée  de  Londres  , 
Impériales  de  Lyon  ,  hylîériques  5^  méfente- 
ùques  de  C haras  ,  Hydropiques  &  Tarta^ 
reufes  de  Bontius ,  les  Tartareufes  de 
Schîoder,\' Extrait panchymagogue  de  Chu* 
ras  ,  \ Huile  de  Scorpion  compofé  de  Mat- 
thiol\  dans  V Onguent  d' Arthanita  de  Mé^ 
fié ,  le  Mondificatif  d'Ache  ,  X  Emplâtre 
de  Paracelfe  ,  de  Charpie ,  le  Siyptique 
de  Char  as  \  le  Collyre  de  Lanfranc%  pour 
déierger  les  ulcères  vénériens  ,  &  dans  la 
Poudre  pour  embaumer  Us  corps  morts. 


Article  II. 

De  la  Scammonée. 

La  Scammonée  ,Scammonium  ^ 
ScAMMONIA  de  ScAMMONEA  ,  Of* 
,  Diofe,  àKKpù^tùv ,  PralL  ô'  Q^uo" 
Tumd.  Grcec.  recent.  Diacrydium  ,  Cœlir 
Aurel.  ScAMMONEA  Sc  Sachmunia  , 
Arab.  eft  un  fuc  concret  ,  réüneux  & 
gommeux,  purgatif,  &  fort  ulité  chez 
les  Anciens  ù  les  Modernes.  On  en  trou- 
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ve  de  deux  forces  dans  les  Bouriques  f 
favoir ,  la  Scammonée  d’Alep  ,  &  celle  de 
Srrsyrne. 

La  Scammonée  d’Alep  efl;  un  fuc  con¬ 
cret  ,  léger  5  rare  ,  fongueux  ,  friable.  Lorf- 
qu’on  la  brife  ,  elle  eft  d’un  gris  noirâ¬ 
tre,  &  brillante  :  lorfqu’on  la  manie  dans 
les  doigts ,  elle  fe  change  en  une  poudre 
blanchâtre  ou  grife  ;  elle  a  un  goût  amer 
avec  une  certaine  acrimonie  j,  &  fon  odeur 
eft  puante.  On  l’apporte  d’Alep ,  qui  eft 
î’endroit  où  on  la  recueille. 

La  Scammonée  de  Smyrne  eft  noire, 
plus  compacle ,  &  plus  pèfante  que  celle 
d’Alep.  On  l’apporte  à  Smyrne  ,  d’une 
ville  de  Galatie  appellée  préfentement 
Cuti  y  ôc  de  la  ville  de  Cogm  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Licaonieou  de  Cappadoce  ,  près 
du  mont  Taurus,  où  l’on  en  fait  une  ré¬ 
colte  abondante ,  comme  l’a  raconté  i’illuf- 
tre  &  ftivant  Botanifte  Anglois  nommé 
Shcrard y  qui  a  été  à  Smyrne  pendant  treize 
ans  en  qualité  de  Conful  pour  la  nation 
Angloife-  On  préfère  la  Scammonée 
d’Alep. 

On  doit  choifîr  la  Scammonée  brif- 
lante,  facile  à  rompre  ,  &  très-aifée  à 
réduire  en  poudre;  qui  ne  brûle  pas  for¬ 
tement  la  langue;  qui  étant  brifé’e  ôc 
mêlée  aveclafalive delà  langue 5  ou  avec 


Chap.  VIÎL  Art.  ir.  275 
quelqu’aurre  liqueur,  devient  blanche  & 
laireufe.  On  rejecre  celle  qui  eft  brûlée  , 
noire  ,  pefante  ,  remplie  de  grains  de  fa¬ 
ble  ,  de  petites  pierres  ou  d'autres  corps 
hétérogènes. 

La  plante  qui  produit  ce  fuc,  s’appelle 
CoNVOLVULUS  SyRIACUS,  &  ScAMMO- 
NIA  Syriaca  ,  Morijf'.  Hijl.  Oxon.  part^ 
2.  12.  Sa  racine  eft  épaiile  ,  de  la  forme 
de  celle  de  la  Bryone  ,  charnue  ,  blan¬ 
châtre  en  dedans  ,  brune  en  dehors  ,  gar¬ 
nie  de  quelques  fibres,  &  remplie  d’un 
fuc  laiteux  :  elle  pou  (Le  des  tiges  grêles- 
de  trois  coudées  de  longueur  ,  qui  mon¬ 
tent  &  fe  roulent  autour  des  plantes  voi- 
fines.  Les  feurlles  font  difpofées  alrerna- 
riveraent  le  long  de  ces  tiges  ;  elles  ref- 
femblent  à  celles  du  petit  Liz^ron  5  elles 
font^triangulaires  ,  lilfes ,  ayant  une  bafe 
raillée  en  façon  de  flèche.  De  leurs  aif- 
felles  naident  des  fleurs  en  cloche  ,  d’une 
couleur  blanche  tirant  fur  le  pourpre 
ou  le  jaune.  Leur  piftille  fe  cha'nge  en; 
ime  petite  tête  ou  capfule  pointue,  rem¬ 
plie  de  graines  noirâtres  &  anguleu- 
fes.  Cette  plante  croît  en  Syrie  autour 
d’Alep ,  &  elle  fe  plaît  dans  un  terroir 
gras. 

M..  Tournefon  que  Diofeoridn 

clécrk  autrement  cette  plante.  „  La  Scara^^ 
M  vj. 
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>,  monee ,  (dit- il)  poiilfe  d’une  même 
3}  racine  beaucoup  de  tiges  de  trois  cou- 
3}  dées  de  longueur  ,  moëiIeufe<5  ,  &  un 
3)  peu  épailFes ,  dont  les  feuilles  font 
35  femblables  à  celles  du  Bled  noir  fauvage , 
33  ou  du  Lierre  ,  plus  molles  cependant 
33  velues  &  triangulaires  :  fa  fleur  efl;  blan- 
sjche,  ronde  5  cieufée  en  manière  d’en- 
53tonnoir-,  d’une  odeur  forte  :  fa  racine 
33  efl;  fort  longue  ,  de  la  grofleur  d’une 
33  coudée  5  blanche  ;  d’une  odeur  défagréa- 
33  ble  3  &  pleine  de  fuc. 

Le  même  Dlofcoridts  approuve  la 
Scammonée  que  l’on  apporte  de  Myfie, 
Province  de  l’Afle  ;  &  il  rejette  celle  de 
Syrie  &  de  Judée,  qui  de  fon  tems  étok 
pefante  ,  épaifle ,  falfifiée  avec  la  farine 
d’Orobe  &  le  lait  du  Tithymale.  L’illuf- 
rre  Tournefort  a  obfervé  cette  efpèce  de 
Convolvulus  hérilTé  de  poils  dans. les  can> 
pagnes  de  Myfle  ,  entre  le  mont  Olympe 
&  le  Sipyle  ,  &  même  auprès  de  Smyrne  , 
&  dans  les  Ifles  de  Lefbos  &  de  Samos, 
cù  l’on  recueille  encore  aujourd’hui  un 
fuc  concret  qui  efl:  bien  au  deflTous  de  la 
Scammonée  de  Syrie. 

Ain  fl  M,  Tournefort  paroi  t  nous  por¬ 
ter  à  croire  que  la  Scammonée  des  Bou¬ 
tiques  vient  des  plantesati  moins  de  diffé- 
lente  efpèce ,  fl  elles  ne  font  pas  différeit^ 
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tes  pour  le  genre;  que  celle  de  Syrie  ort 
d’Alep  vient  de  la  plante  appellée  Scam- 
monia  folio  glabro  ,  Scammonée  a 
feuilles  lilFes  ;  &  celle  de  Srayrne  ou  de 
Dlofcorides  ,  de  la  plante  appellée  Scam- 
MONiA  FOLIO  HiRSüTo  ,  Scauimonce  à 
feuilles  velues.  C’eft  cependant  ce  qu’il 
n’aOTure  pas. 

J’ai  demandé  à  rilluflre  AI.  Sherard, 
ce  qui  en  étoit.  Il  m’a  répondu  qu’il 
avoir  auflî  obfervé  le  même  Convolvulus 
hérifTc  auprès  de  Smyrne,  dont  on  ne 
retiroit  aucun  fuc  :  il  a  ajouté  que  la 
Scammonée  de  Syrie  ou  le  Convolvulus 
folio  glabro  y  croilloit  en  fi  grande  abon¬ 
dance  ,  qu’il  fuflic  feul  pour  préparer 
toute  la  Scammonée  dont  on  fe  fert  :  &C 
qu’on  n’emploie  pas  même  pour  tirer  ce 
fuc  toutes  fortes  de  Scammonée  ,  mais: 
on  choifit  furtout  celle  qui  croît  fur  le 
penchant  de  la  montagne  qui  eft  au  défions 
de  la  forterefie  de  Smyrne.  On  découvre 
la  racine,  en  écartant  un  peu  la  terre  i  on 
la  coupe  ,  &  on  met  fous  la  plaie,  des 
coquilles  de  moules ,  pour  recevoir  le  fuc 
laiteux ,  que  l’on  fait  fecher  &  que  l’on 
garde.  Cette  Scammonée  ainfi  renfermée 
dans  des  coquilles ,  eft  réfervée  pour  les 
habitans  du  pays  ,  &  il  eft  très- rare  que 
l’on  en  porte  aux  étrangers.  Toute  *1» 
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Scammonée  qui  fious  vient  par  Smyriiey 
efl:  apportée  ,  com-uae  j’ai  l’ai  déjà  dit,  de 
Cuté  ôc  de  Gogni  y  &  le^  Marchands  aiTu^ 
ïent  qu’on  la  rerire  dans  ces  endroits  du 
Convolviilus  à  feuilles  liiï'es. 

Les  Grecs  Sc  les  Arabes  rapportent  les 
différentes  manières  de  recueillir  ce  fuc. 

1  On  coupe  la  tête  de  la  racine  :  on 
fe  fert  d’un  couteau  pour  y  faire  un  creux 
hémifphcrique  ,  afin  que  le  fuc  s’y  rende  , 
&  on  le  recueille  enfuite  avec  des  co¬ 
quilles. 

Z®.  D’autres  font  des  creux  dans  la 
terre  :  ils  y  mettent  des  feuilles  de  Noyer  , 
fur  lefquelles  le  fuc  tombe  ;  &  on  le  re¬ 
tire  ,  lorfqu’il  eft  fec.  Méfié  rapporte 
quatre  manières  de  tirer  ce  fuc ,  qui  le 
rendent  tout  différent,  i  Aufïitôt  que 
la  racine  s’élève  au-deffus  de  la  terre ,  on 
coupe  ce  qui  en  déborde ,  &  elle  donne¬ 
rons  les  jours  un  fuc  gommeux  ,  que  l’on 
garde  lorfqu’il  eft  feché.  zo.  On  arrache 
enfuite  toute  la  racine  -,  &  après  l’avoir 
coupée  par  tranches,  il  en  fort  un  lait  que- 
l’on  fait  fècher  à  un  feu  doux,  ou  au  foleilj 
on  en  fait  des  paftilles-,  fur  lefquelles  om 
imprime  un  cachet  ;  leur  couleur  eft  blan- 
chât  re  ou  variée.  50.  On  pile  les  mor¬ 
ceaux  des  racines,  on  les  exprime-,  oir 
fait  fècher  le  fuc  en  fort  ,,  ôi  on  le. 
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Binrque  d’un  cachet  :  celui  ci  eh  greffiers- 
rioirdc  pèfant.  4«.  Il  y  a  auffi  des  perfon- 
nes  qui  rirent  du  fuc  des  feiullcs  &  d 
liges  ,  après  les  avoir  pilées-,  on  le  lèche 
enfuite  ,  &  l’on  en  fait  de  petites  maffies  ; 
mais  ce  fuc  eft  d’un  noir  verdâtre  ,  6c 
d’une  mauvaife  odeur*.  On  ne  nous  ap¬ 
porte  plus  de  Scammonée  marquée  d’un 
cachet,  ni  celle  qui  découle  d’elle  même 
en  larmes  de  la  racine  que  l’on  a  coupée, 
&  que  l’on  recueille  dans  des  coquilles 
près-  de  Smyrne.  Elle  eft  la  meilleure  y 
mais  elle  eft  très-rare  en  ce  pays.  Sa  cou¬ 
leur  eft  tranfparente  ,  blanchâtre  ou  jau¬ 
nâtre  ,  &  elle  reifemble  â  de  la  léfine  ou 
de  la  colle  forte.  Lobcl  ôc  Pena  en  font 
mention  dans  letirs  obfervations.  Celle 
qiie  l’on  nous  apporte  à  préfent  ,  eft  en 
gros  morceaux  ,  opaques  &  gris.  Nous  ne 
favons  point  du  tout  quelle  eft  la  manière 
de  la  recueillir  ;  mais  il  eft  vrai  fembla- 
ble  que  les  maftes  font  formées  de  fucs 
tirés  ,  foit  par  l’incif  on  ,  fait  par  l’expref- 
f  on  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  voit  tant' 
de  variété  de  couleurs  dans  le  même  mor¬ 
ceau. 

Dans  l’Analyfe  Chymiqne,  la  Scania 
menée  donne  un  peu  de  liqueur  âcre  dc 
tenue,  laquelle  s’élève  la  première  dans- 
k.  diftillation  a.  &  qiii.  ne  donne. point  d&- 
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marques  d’acide  ou  d’aUcali  :  enfuite  oîî 
en  retire  une  afifez  grande  portion  de  li¬ 
queur  acide  &  très- peu  de  liqueur,  foie 
acide,  foit  urineufe',  enfin  beaucoup  d’hui¬ 
le  grofiière  &  empyreumatique ,  &  très- 
peu  de  terre  &  de  fel  fixe.  Détour  cela  il 
réfulte  un  compofé  gommeux  &:  réfineux,* 
de  forte  cependant  que  de  ^vj.  de  Scam- 
monée  on  retire  par  le  moyen  de  l’Efprit- 
de-vin  de  réfine.  Sa  plus  grande  par¬ 
tie  fe  diffout  dans  l’Efprit-de- vin  ;  &  il 
refte  quelques  parties  mucilagineufes  , 
fâlines  &  terreufes.  Mais  toute  fafubftan- 
ce  fe  difibut  dans  des  menftrues  aqueux , 
qui  prennent  la  couleur  de  lait  après  la 
difiolution  ,  à  caufe  des  parties  réfineufes 
mêlées  avec  les  parties  falines  ôc  aqueu- 
fes. 

Les  Grecs  &  les  "Arabes  ont  connu  & 
employé  la  Scammonée.  Méfué  la  regar¬ 
de  comme  le  plusgrand  purgatif  i  de  forte 
qu’en  nommant  fimplement  le  purgatif, 
on  entend  la  Scammonée  ,  par  excellence. 
Onbafe  la  regarde  comme  le  plus  violent 
de  tous  les  purgatifs.  Cependant  Gali&n 
n’en  a  pas  fait  mention  dans  le  livre  des 
facultés  des  Remèdes  Jimpks  ^  quoiqu’il  en 
parle  fouvent  ailleurs. 

Les  nouveaux  Auteurs  ne  font  pas  d’un 
fentimeat  différent  des  Anciens  fur  ie$ 
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vertus  de  ce  remède,  &  ils  n’en  font  pas 
moins  d'u'age  pour  tirer  les  humeurs  bi- 
lieufes  &  pituiteufes ,  ou  féreufes ,  des 
extrcmirés.  On  en  vante  les  vertus  dans 
les  corps  froids  &  féreux  ,  dans  les  fièvres 
intermirtentes  ,  &  dans  les  crudités  :  mais 
on  l’eftime  plus  pour  les  perfonnes  ro- 
buftes  &  d’un  âge  alfermi  -,  &  moins  pour 
les  enfans ,  les  perfonnes  foibles,  les  fem¬ 
mes  grolTes  ,  celles  qui  viennent  d’accou¬ 
cher  ,  dans  les  fièvres  ardentes,  &:  dans 
les  maladies  où  il  y  de  la  chaleur  ,  S>C 
dans  les  conftitutions  chaudes. 

Or  il  me  paroît  que  la  Scammonée 
purge  de  deux  manières  j  favoir  ,  d’abord 
en  irritant  par  fes  parties  âcres  &:  fixes 
les  membranes  de  l’eftomac  àc  des  in- 
tefiins,  &  en  les  excitant  à  fe  contraderi 
enfuire  en  picorant  les  nerfs  par  fes  par¬ 
ties  volatiles ,  huileufes  &  âcres ,  &  en 
exprimant  ainfi  un  peu  les  glandes  des 
vifcères  du  bas  ventre.  Au  relie  la  Scam¬ 
monée  ne  dilîout  pas  la  nialTe  du  fang  & 
la  lymphe  vifqueufe  ,  aulTi-bien  que  la 
Manne,  le  Jalap  ,  &  les  autres  hydrago- 
gues  -,  c’ell  pourquoi  elle  ne  tire  pas  une  It 
grande  quantité  de  férofité  tenue  &  très- 
fluide.  F&rnd  décrit  exaélement  &  élé¬ 
gamment  cette  opération  de  la  Scam- 
nignée  J  1. 5.  c.  51,  de  la  Mdhode  d& guirir. 
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Elle  tire  ,  dit^l ,  la  bile  tenue  &  citrine^ 
aulE-bien  qu’une  eau  citrine  &  les  hu¬ 
meurs  fereufes  ;  &  comme  fa  vertu  eft 
violente  &  qu’on  ne  peut  la  retenir,  elle 
évacué  promptement  les  humeurs  qui 
font  dans  les  lieiix  les  plus  éloignés  :  ce¬ 
pendant  elle  n’enlève  aucune  humeur  un 
peu  épailFe  ,  foie  puuiteufe  ,  foit  bilieufe,. 
qui  ell  attachée  &  comnae  adhérente  au¬ 
tour  des  entrailles  &:  d-es  vifrères.  Mais- 
fon  aétion  étant  prompre  &  précipitée 
elle  entraîne  feulement  celles  qui  font 
tenues  &•  propres  à  couler  *,  foit  du  bas 
ventre  ,  comme  dans  les  hydropiques  \ 
foit  des  veines  &  du  haut  du  corps  :  & 
c  eft  ce  qui  fait  que  l’on  rend  peu  d’urine 
après  en  avoir  pris» 

Mais  comme  tous  les  p  nrgatifs  font 
ennemis  du  corps  ,  la  Scammonée  qui  tft 
le  plus  violent,  eft  aufti  le  plus  dange¬ 
reux.  Et  en  effet  les  Médecins  en  rappor¬ 
tent  beaucoup  d’inconvéniens  rrcs  conft-' 
detables  ,•  parmi  lefquels  on  lui  reproche' 
furtout  cinq  ou  ftx  défauts.  lo.  C’eft  un 
remede  fort  infidèle  ,  6c  dont  l’opération 
eft  tres-incertaine  ;  puifque  quelquefois 
une  petite  dofe  excite  une  fuperpurga- 
tion  ,  6>c  au  contraire  une  dofe  convena¬ 
ble  &  proportionnée  eft  fouventfans  effet 
&  inutile.  2,0,  Elle  produit  des  vents  fi  pi» 
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quans ,  qu’ils  irritent  l’eftomac,  &  caufent 
des  naufées.  5'^.  Sa  grande  acreté  caufe 
l’inflammation;  ce  qui  fait  qa’elle  excite 
une  foif  infaciable  la  fièvre  ,  furtout  à 
ceux  qui  font  fujets  à  l'obllrudion  des 
vifcères  &  à  la  pourriture  des  humeurs» 
4 G.  Cette  meme  acreté  ouvie  les  veines  ; 
de  forte  qu’il  en  furvient  de  trop  grandes 
évacuations  :  ce  que  l’on  appelle  fuptr^ 
purgations.  30.  Par  fon  acrimonie  elle 
ratifle  les  inteflins  ,  &  ulcère  les  autres 
vifcères  ,  ôc  elle  excite  le  ténefme  ou  la 
dyfenterie»  6 g.  Par  une  certaine  mali¬ 
gnité  fpéciale  elle  porte  la  guerre  dans 
les  parties  principales ,  &  elle  bleflè 
confidérablemenc  le  cœur  ,  l’eftomac ,  le 
foie,  &c. 

Or  on  peut  corriger  ces  vices  de  la 
Scammonée  par  quelques  précautions  ; 
10.  En  la  donnant  dans  un  tems  conve¬ 
nable  ,  c’eft  à-dire ,  au  commencement  de 
la  maladie  ,  lorfque  la  matière  eft  en  mou¬ 
vement  ;  &  alors  il  faut  la  donner  auflî- 
rbt ,  fans  quoi  il  faut  attendre  que  les 
humeurs  foient  cuites  &  fluides.  20.  En  la 
donnant  à  une  dofe  convenable.  30.  Eti 
la  préparant  avec  foin  comme  il  con¬ 
vient. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  de  la 
dofe  de  ce  remède.  Les  anciens  Grecs 
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avoient  couEiime  de  donner  les  purgatifs 
avec  beaucoup  de  prudence  ^  de  pré¬ 
caution  ,  mais  en  grande  dofe.  Pour  nous, 
nous  fommes  plus  hardis  pour  purger  , 
niais  plus  timides  fur  la  dofe.  C’eft  ce  qui 
r^c  que  nous  ne  retirons  pas  le  même 
effet  des  purgatifs.  Il  eft  vrai  que  les 
corps  fous  le  climat  dans  lequel  nous 
vivons,  font  purgés  plus  facilement  que 
ceux  des  Grecs ,  &  de  ceux  qui  demeurent 
dans  les  pays  chauds,  qui  font  robuftes 
&  exercés  aux  travaux.  Ainfi  Dlofcorid&s 
en  donne  5).  ou  le  poids  de  quatre  oboles, 
avec  du  Vin  miellé  ,  pour  évacuer  par  bas 
la  bile  &  la  pituite.  Paul  Eginette  & 
Aetius  vont  jufquM  Bii).  Adéfuc  la  donne 
depuis  V.  gr.  jufqu  a  xij.  ou  xvj.  feule- 
menr^.  BoJaus  à  Siapdécnz  qu’il  en  a  don¬ 
ne  très-  fouvent  xx.  &  même  xxv.  s:r.  dans 
duSyrop  violât  avec  un  très  h'eureux  fuc- 
ces  :  xij.  ou  xv.  gr.  aux  enfans  de  huit, 
dix  ,  &  douze  ans  :  vj.  ou  vij.  gr.  aux  en- 
fans  de  cinq  ans.  Weddius  fait  une  diftinc- 
tion  :  „  On  donne  la  Scammonée  (dit-il) 
ou  comme  fervant  de  bafe  ,  ou  comme 
nn  ftimulant ,  &  comme  un  remède  qui 
„  aide  les  autres  purgatifs.  Comme  ftiniu- 
lant ,  on  en  donne  ij.  ou  iij.  gr.  Mais  Ci 
»  on  la  donne  comme  le  remède  princi- 
„  pal  &  comme  la  bafe  ,  on  en  donne  juf- 
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V,  qu’à  XV.  gr.  &  quelques-uns  jufqu’à 
3,  9j.  ‘‘  Enfin  Fallopc  lève  le  différend  fur 
la  dofe  de  la  Scammonée. ,,  Je  vous  ccn- 
,,  feille  (  dit-il  )  d’en  donner  toujours  une 
9,  petite  quantité,  plutôt  pour  fervir  d’ai- 
J,  guillon  a  que  pour  autre  chofe.  “  Il  don¬ 
ne  le  nom  êiaiguiLlon  à  cette  petite  quan¬ 
tité  de  Scammonée  que  l’on  ajoute  aux 
purgatifs  des  payfans  &  des  gens  robuftes, 
au  même  des  moines.  Pour  moi ,  je  donne 
la  Scammonée  bien  choifie  bien  pul- 
vérifée  ,  depuis  ij.  ou  iij.  gr.  jufqu’à  x.  ou 
xij.  gr.  tout  au  plus  ,  mais  très-rarement  ; 
&  ce  n’eft  pas  fans  inquiétude  fur  fon 
opération  ,  qui  eft  toujours  incertaine. 
Car  lorfque  l’eftomac  ou  les  inteftins  font 
couverts  d’une  mucofité  grolfière  ,  abon¬ 
dante  &  tenace ,  alors  la  Scammonée  en 
eft  enveloppée  ,  coule  le  long  des  intef¬ 
tins  ,  fans  produire  aucun  effet.  Au  con¬ 
traire  ,  lorfque  la  membrane  des  inteftins 
li’eft  couverte  d’aucune  mucofité ,  la  Scara- 
monée  s’arrête  dans  les  rides  de  l’eftomac 
&  dans  les  cellules  des  inteftins  ;  elle  s’at¬ 
tache  à  leurs  membranes  par  fes  parties 
réfineufes  i  elle  en  irrite  les  fibres  -,  elle 
y  caufe  des  fecoufles,  des  inflammations 
$c  des  ulcères  ;  c’eft  ce  qui  fait  qu’une 
très- petite  dofe  caufe  des  fu  per  purgations, 
tenefmes  6c  dçs  dyfenteries. 
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La  Scammonée  étant  ,  comme  nous 
lavons  déjà  dit,  une  fubftance  réfineufe 
&  gommeufe  ,  dans  laquelle  la  réfîne 
domine ,  elle  ne  fe  diflout  pas  parfaite¬ 
ment  dans  les  liqueurs  aqueufes  ;  mais 
la  partie  réfineufe  fe  gruméle  peu-à-peu , 
&  va  au  fond  de  l’eau.  Par  cette  raifon 
il  n  eft  pas  fur  de  la  donner  dans  des  li¬ 
queurs  aqueufes.  C’eft  pourquoi  on  la 
prend  très-fouvent  fous  la  forme  de  bol 
ou  de  pilules ,  &  rarement  en  boilTon  ;  & 
alors  on  ne  la  donne  qu’après  l’avoir 
delayee  dans  quelque  Efprit  ,  ou  dans 
de  l’huile,  ou  avec  des  fels. 

On  a  imaginé  plulieurs  corrections  & 
pluheurs  préparations ,  pour  tempérer 
i’acrimonie  de  la  Scammonée ,  &  pour 
corriger  fes  autres  défauts. 

La  première  manière  de  corriger  la 
Scammonée  elt  rapportée  ainfi  par  Ga~ 
Lien ^  h  i.  des  Facultés  des  A limcns.  Oii 
otoit  la  pulpe  &  les  graines  d’un  Coing  ^ 
enfuite  on  en  remplilToit  la  cavité  de 
Scammonée  ;  on  le  couvroit  tout- autour 
de  pâte  de  farine  ;  on  le  faifoit  cuire  ,  & 
on  le  donnoit  à  manger  au  malade.  Au- 
jourd  hui  on  jette  communément  la  pul¬ 
pe,  &  Ion  garde  la  Scammonée  cuite  de 
cette  manière.  D’autres  ne  confervenc 
que  la  pulpe,  &  rejettent  la  Scammonée  i 
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d’autres  fuivenc  Galien  ,  &c  confervent 
l’une  &c  l’autre. 

De  quelque  manière  que  la  Scammo- 
née  foit  préparée  ,  on  l’appelle  Diagr’ède , 
&  on  la  diftingue  par  ce  mot  de  la  Scam- 
monée  crue  ou  non  préparée.  La  prépa¬ 
ration  dont  nous  venons  de  parler  ,  s’ap¬ 
pelle  Diagrede  de  Coings. 

Les  Anciens  tempéroient  encore  la 
Scammonée  avec  la  crème  de  ptifane  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Galien  ,  dans 
l’endroit  que  nous  avons  cité  plus  haut, 
Aîéfué  fait  cuire  la  Scammonée  avec  les 
graines  de  Carotte  fauvage  ,  de  Fenouil, 
•&  avec  le  Galanga  ,  fous  les  charbons  ou 
dans  un  four.  Valerius  Cordus  verfe 
delTus  de  l’huile  de  Violette,  ôc  il  l’y 
fait  macérer  j  enfuire  il  la  met  dans  un 
Coing  qu’il  couvre  de  pâte  ,  &  il  le  fait 
cuire  :  enfin  il  verfe  deflus  du  fuc  de 
Coing  ,  dans  lequel  on  a  fait  infufer  des 
Myrobolans  j  après  quoi  il  la  fèche  peu- 
à-peu  dans  un  lieu  chaud.  Quelques-uns 
la  mêlent  avec  du  fuc  de  Coing  exprimé, 
&  l’évaporent  peu  à  peu. 

Les  Modernes  ont  prétendu  corriger  la 
qualité  maligne  de  la  '  cammonée  par  le 
fuc  de  Réglifie,  ou  peu  de  Soufre  :  d’où 
vient  le  Diagrède  de  Soufre  ,  ou  Diagrède 
de  Réglilfe.  Qn  fait  le  premier  en  laifianc 
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bouillir  une  quantité  fuflîfante  de  RéglKîè 
dans  de  l’eau  commune  ,  que  l’on  palTe 
enfuite,  ôc  que  l’on  fait  épaiffir  jufqu’à 
la  çonfiftànce  de  Mieb  Alors  on  y  ajoute 
une  fuififante  quantité  de  Scammonée 
choifie  &c  bien  pulvérifée  ;  &  en  remuant 
continuellement  on  fait  deifécherau  B.  M. 
jufqu’à  la  confiftance  d’Extrait. 

On  fait  le  Diagrède  de  Soufre  de  cette 
manière  :  On  étend  fur  du  papier  brouil¬ 
lard  de  la  Scammonée  en  poudre  ;  on 
l’expofe  à  la  fumée  du  Soufre  que  l’on 
jette  fur  les  charbons  ardens  :  on  remue 
continuellement,  jufqu’à  ce  que  la  Scam¬ 
monée  paroilTe  fe  fondre  par  la  chaleur. 
Plus  la  Scammonée  efl:  imbibée  de  Soufre , 
plus  cette  préparation  palTe  pour  être 
excellente. 

Ce  Diagrède  foufré  eft  la  bafe  d’une 
poudre  fort  vantée  &  très  uficée  dans 
les  Boutiques.  On  l’appelle  Pulvis  de  tri- 
hus  ,  à  caufe  des  trois  drogues  dont  elle 
eft  compofée.  On  la  nomme  aufli  Poudre 
du  Cornu  de  Warwic  ,  à  caufe  de  l’illuftre 
Anglois  Robert  Dudli  qui  en  eft  l’inven¬ 
teur.  Elle  s’appelle  encore  Poudre  Corna- 
chine  \  parce  que  Marc  Cornacchini ,  Pro- 
fefteur  de  Médecine  dans  le  Collège  de 
Pife ,  l’a  fort  vantée  dans  un  Traité  qui 
a  pour  titre.  Méthode  pour  guérir  fûre- 

ment ,  • 
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mine ,  prompununt  &  agréablement  toutes 
hs  maladies  du  corps  ,  qui  viennent  des  hu-- 
meurs  qui  pèchent  par  la  quantité  ou  la 
qualité.  Cette  Poudre  eft  compofée  de 
Scammonée  foufrée ,  d' Antimoine  diapho^ 
rétique  ôc  de  Crème  de  Tartre.  Les  dofes 
font  différentes  dans  cet  Auteur ,  eu  égard 
aux  humeurs  nuifibles  :  car  il  preferit  le 
Diagrède  depuis  yj.  gr.  jufqu  a  xx.  l’An¬ 
timoine  diaphotétique  depuis  iv.  gr.  juf- 
qu’à  XX.  la  Crème  de  Tartre  depuis  ij.  c^r. 
jufqu’à  yj.  Mais  préfentement  les  Apothi¬ 
caires  de  Paris  confervent  cette  Poudre 
dans  leurs  Boutiques,  compofée  de  par¬ 
ties  égales  de  Diagrède  ,  d’Antimoine 
diaphotétique  &  de  Crème  de  Tartre  :  ôc 
de  cette  manière  on  en  proportionne  plus 
facilement  &  plus  fûrement  la  dofe  aux 
différens  âges  ôc  aux  différens  tempéra- 
mens  ,  en  connoifTant  combien  il  y  a  de 
Scammonée  dans  chaque  dofe  de  la  Pou¬ 
dre  que  l’on  preferit.  On  l’ordonne  depuis 
yj  gr.  jufqu’à  ix.  pour  les  enfans  qui  font 
à  la  mammelle  ,  ôc  depuis  9j.  jufqu  a  36. 
pour  les  adultes.  Cprnachlni  la  loue  com¬ 
me  une  Panacée  pour  prévenir  ôc  guérir 
toutes  les  maladies.  Il  la  donne  dans  les 
fièvres  intermittentes  ,  putrides  ,  aigues  j 
dans  le  délire  fans  fièvre  \  dans  le  flux  de 
ventre  bilieux  ,  l’hydropifie ,  la  pleuréfie, 
Torn.  IT*  N 
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les  diarrhées ,  la  dyfentrie  ,  la  goutte  9 
la  petite  vérole  ,  &  contre  les  vers.  Mais 
il  ne  faut  rien  outrer.  Car  il  faut  appor¬ 
ter  les  memes  précautions  dans  l’ufage  de 
cette  Poudre  que  celles  que  l’on  emploie 
pour  la  Scammonée  même ,  &  les  autres 
purgatifs.  Cependant  il  faut  avouer  que 
la  Scammonée  étant  ainfi  préparée ,  eft 
moins  fujette  aux  inconvéniens  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflTus.  Le  Médecin  peut 
la  prefcrire  plus  fùrement  ,  &  le  malade 
peut  la  prendre  fans  dégoût. 

C’eft  à  l’induftrie  des  Chymiftes  que 
l’on  eft  redevable  de  la  teinture  &  de 
l’extrait  réftneux  de  la  Scammonée  ,  ce 
que  l’on  appelle  improprement  Magif- 
tire.  La  teinture  fe  fait  en  diÉfolvant 
la  Scammonée  dans  l’Efprit-  de-vin  ,  &  en 
réparant  la  liqueur  limpide  de  la  lie  qui 
refte.  L’extrait  ou  la  réfine  fe  fait  en  éva¬ 
porant  la  teinture  jufqu’à  la  moitié ,  & 
en  y  verfant  de  l’eau  commune  ,  ou  quel¬ 
que  autre  eau  odorante  ou  convenable  : 
de  cette  manière  l’Êfprit-de- vin  qui  te- 
noit  en  diftblution  6c  Huide  la  réfine  , 
l’abandonne  ,  &  les  particules  réfineufes 
tombent  au  fond  de  l’eau  fous  la  forme 
de  la  Térébenthine.  On  lave  cette  réfine 
dans  plufieurs  eaux ,  &  enfin  ori  la  fèche 
à  la  chaleur  du  foleil.  Mais  la  réfine  pur- 
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ge  moins  que  la  Scammonée  donnée  à  la 
même  doie  j  cependant  elle  irrite  plus 
forcement  les  inteftins  ,  &  elle  les  enflam¬ 
me  fouvent.  C’efl;  pourquoi  il  eft  plus  fur 
d’employer  la  Scammonée  choifie  que  fa 
réfme,  comme  nous  l’avons  déjà  obferyé 
fur  quelques  purgatifs. 

Oiiellaye  auflî  de  corriger  la  Scammo^ 
née  par  des  liqueurs  acides;  ou  par  le  fuc 
de  Citron  ,  en  la  diflolvant  dans  un  bain, 
bouillant ,  &  paflant  la  dilTolution  au  tra¬ 
vers  d’un  linge,  Sc  en  la  faifant  fècher 
jufqu’à  la  confiftance  d’extrait  :  ou  bien 
on  arrofe  la  Scammonée  en  poudre  avec 
de  l’Efprit  de  Vitriol  ou  de  Soufre ,  &  on 
la  fait  fècher  enfuite.  Mais  ces  correétions 
dérruifent  un  peu  la  fubftance  de  la  Scam- 
.monée ,  SiC  en  diminuent  par  conféquenc 
l’effet.  Il  vaut  mieux  la  mêler  avec  quel¬ 
ques  Poudres,  comme  dans  la  Poudre 
Cornachine. 

La  manière  de  corriger  la  Scammonée, 
que  l’on  obferve  dans  plufleurs  compolî- 
tions  de  Pharmacie  ,  eft  bien  plus  efti- 
mable.  On  l’étend  &  on  l’adoucit  dans 
le  fuc  des  Plantes ,  la  pulpe  des  fruits  , 
&  les  parties  huileufes  des  graines  aro¬ 
matiques  &  odorantes.  Tels  font  les  Elec- 
tuaires  folutifs  &  les  Pilules  purgatives. 
On  y  emploie  la  Scammonée ,  ou  comme 
N  ij 
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la  bafe  &:  le  fondemeni:,  ou  feulement 
pour  fervir  d’aiguillon  aux  autres  remè¬ 
des  •,  fur  quoi  il  faut  obferver  ici  que 
l’ufage  de  la  Scammonée  fous  la  forme 
de  pilules  eft  bien  moins  fur,  puifque  fes 
parties  réfineufes  ne  peuvent  pas  s’y  éten¬ 
dre  fufHfammenr.  Il  faut  feulement  l’y 
mettre  pour  fervir  d’aiguillon  aux  autres 
purgatifs. 

Enfin  j’ajouterai  ici  le  jugement  ttès- 
équitable  qu’a  porté  le  favant  Hecquct  fur 
ce  remède  ,  dans  fon  traité  des  Purgatifs  j 
favoir  ,  qu’il  n’y  a  aucune  forte  de  remède 
qui  demande  plus  de  prudence  de  la  part 
du  Médecin  ,  un  tems  plus  convenable 
par  rapport  au  malade  ,  &  plus^de  me- 
fures  &  des  préparatifs  de  la  part  de  l’un 
&:  de  l’autre. 

Les  Anciens  l’employoient  extérieure¬ 
ment  en  linimens  &  en  onguens  pour  la 
galle  ,  &  pour  les  maladies  froides  de  la 
tête ,  pour  réfoudre  les  tumeurs  dures  & 
fquirrheufes  ,  pour  les  douleurs  de  la 
fciatique,  &:Ci^  &  ils  l’étendoient  fur  de  la 
laine  pour  faire  venir  les  règles.  Préfente- 
ment  à  peine  en  fait-on  d’autre  ufage 
que  pour  purger. 

I^.  Scammonée  choifie  &  réduite  en 
poudre  très-fine,  gr.  viij. 

Un  peu  de  jaune  d’œuf,  ou  ^ij. 
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Broyez  pendant  quelque  tems  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon 
de  bois,  jufqn’à  ce  que  la  Scammo- 
née  paroilfe  dilToute.  Ajoutez  Syrop 
de  Capillaire ,  §)• 

Le  tout  étant  bien  mêlé  ,  verfez- 
y  peu- à- peu  de  ladécodtion  d’Orge  , 

Quelquesgouttes  d’eau  de  fleurs  d  O- 
range.  F.  une  potion  purgative  , 
agréable  à  prendre. 

Scammonée  choifie  en  poudre  , 

gr.  XV. 

Amandes  douces  pilées,  ^iv. 

Pilez  &  broyez  enfemble  ,  6c  rédui- 
fez-les  en  une  bouillie  fine  ,  en  ver- 
fant  peu-à-peu  §xij.  de  décoélion 
d’Orge.  Panez  en  exprimant,  délayez 
dans  la  colature  du  Syrop  Violât  ou 
de  Capillaire , 

Eau  de  Cannelle  ou  de  fleurs  d’Oran- 
ge, 

F.  une  émulfion  purgative  pour  deux 
dofes. 

I^.  Diagrède  RéglifTé  en  poudre , 

gr.  vj. 

Sucre  blanc , 

Tartre  foluble,  51). 

Pilez-les  enfemble  ,  6c  les  mêlez  avec 
foin.Verfez  y  de  l’eau  commune;ibj. 

Niij 
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Le  fuc  exprimé  de  deux  Citrons,  & 
eau  de  fleurs  d’Orange  ,  goût.  x. 
F.  une  limonade  purgative,  que  l’on 
prendra  par  verrées. 

Scammonée  en  poudre  ,  ^v. 

Efprit-de-vin ,  fbj. 

Digérez  pendant  <).  jours.  Paflez  au 
travers  du  papier  brouillard.  Diftil- 
lez  la  liqueur  jufqu’à  la  moitié.  Tan¬ 
dis  qu’elle  eft  encore  chaude,  ajou- 
tez-y  du  Sucre  très-blanc.  ibfl, 
F.  unSyrop,  que  l’on  aromatifera  avec 
quelques  gouttes  d’huile  deCannelle. 
La  dofe  eft  depuis  jufqu’à  §j.  dans 
quelque  liqueurconvenable. 

I^.  Scammonée,  3iv, 

Cannelle  , 

Clous  de  Girofle  , 

Efprit-de-vin  redrfié  ,  Ibj. 

Digérez  enfemble  pendant  9.  jours  , 
en  remuant  de  tems  en  tems.  Verfez 
peu-à  peu  la  liqueur  limpide.  Ajou¬ 
rez  y  du  Syrop  de  Coings  ,  îbj. 
M.  &  confervez  pour  l’ufage.  La  dofe 
eft  depuis  jufqu’à  ^lij. 
ï^.  Diagrède  Réglifté  ,  gr.  vj. 

Rhubarbe  en  poudre,  9j. 

Conferve  de  Coings,  f.  q. 

M.  F,  un  boh 
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1^.  Dia^rède  RéglifiTé  ,  gr.  vj. 

Jalap  en  poudre  ,  gr.  xv. 

Aquila  alba  ,  gr.  x. 

Moelle  de  Calîe  récemment  tiréejjij. 
M.  F.  un  bol. 

I^.  Séné  en  poudre  j  Rhubarbe  ,  Crè¬ 
me  de  Tartre,  anagr.  XV. 

Diagrède  ,  gr.  iij. 

Conferve  de  Rofes  ,  f.  q. 

M.  F.  un  bol. 

I^.  Diagrède  foufré  ,  Diaphorécique 
minéral,  ana 

Safran  de  Mars  apéritif,  Cannelle, 
ana^ij. 

Gomme  Ammoniac,  §j. 

Syrop  d’Abfinthe  ,  f.  q. 

M.  F.  une  maffe  de  pilules  méfenréri- 
que  ,  donc  la  dofe  eft  depuis  vj.  gr. 
jufqu’à  3j.  dans  la  cachexie  ,  &  les 
obftrudions  du  méfentère. 
î^.  Diagrède  Cydonié  ,  ^j. 

Aloès  luifanc,  ^iij. 

Trochifques  d’Alhandal  , 

Maftic  ,  Macis ,  ana  51. 

Safran , 

Syrop  de  fleurs  de  Pécher  ,  '  f.  q» 

id.  F.  des  pilules  purgatives.  La  dofe  eft 
depuis  X.  gr.  jufqu’à  Bj. 

Diagrède  Cydonic,  Aquila  alba  , 
ana  9j. 

N  iv 
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Extrait  de  Fumeterre ,  de  Gentiane , 
ana  5). 

M.  F.  des  pilules.  Ladofe  eft  depuis  zit. 
jufqiia  Bij. 

On  emploie  la  Scammonée  dans  les 
Fi/u/es  aggrégatlves  ou  poLychrefîes^  co- 
chces^  5  fétides  ,  dorees  ,  Sine  quihus ,  mè^ 
fenteriques ,  de  Ckaras  ;  Mercuriales  ,  pour 
l  hydropijîe  ^  de  Bontius'^  de  Sagapènum  ^ 
<ie  Carnelli  •  Y Hière  de  Coloquinte  ,  de 
Pachius  j  la  Bcnedicîe  laxative  ,  le  Dïa- 
pTun  folutif  compofê ,  le  Diaphénic  ,  la 
Conftüion  Hameçh  ,  YEkUuaire  de  Pfyl- 
lium  ,  le  Caryocojiin  ,  VOpiate  mèfentérî- 
que ,  laxative  ,  des  Médecins  de  Paris  • 
VElecluaire  Dlacanhame^  de  Citron  folu¬ 
tif  )  Aq  Suc  de  Rofes ,  &c. 


Article  III. 

De  la  Gomme  Gutte, 

LEs  plus  excellens  dons  de  la  nature  , 
dit  Rolfincius  ,  dans  fon  Traité  des 
Purgatifs  ,  font  fouvent  cachés  clanslobT- 
curité  &  même  foulés  aux  pieds  les  plus 
vils  ;  tandis  que  les  dons  médiocres  font 
fouvent  fort  eftimés  ,  &  même  élevés  juf- 
qu  aux  nues.  Nous  pouvons  dire  la  même 
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chofe  du  remède  dont  il  s’agit  préfente- 
ment ,  qui  eft  décoré  de  plulieurs  noms 
&  de  plufieurs  titres  qu’il  ne  mérite  que 
médiocrément. 

La  Gomme  Gutte  ,  Gummi  Gutta  , 
Gummi  Gotta  ,  Gummi  Guttæ  ,  Gum- 
Mi  Gitta  ,  Gummi  Gamandræ  ,  Gum- 
Mi  DE  Gamandra  ,  Gummi  de  Goa  , 
Gummi  de  Peru  ,  Gummi  Peruanum, 
Gummi  de  Jemu  ,  Gummi  laxativum, 
Guttu  Gamandra  ,  Gutta  Gamu  , 
Gutta  Geman,  Ghitta  Jemou  ,  Cat- 
TA  Gamma  ,  Catta  Gemu  ,  Gutta  ad 

rODRAGAM  ,  SCAMMONIÜM  ORIENTALE, 

Chrysopum  ,  Cambodium  ^  Cambo- 
GiuM  ,  Of.  eft  un  füc  concret,  réfineux 
&  gommeux  ,  inflammable  ,  fec ,  corn- 
paéte,  dur,  brillant,  opaque*,  d’une  cou¬ 
leur  de  Safran  jaunâtre,  formé  en  mafles 
rondes  ou  en  petits  bâtons  cylindriques, 
fans  odeur  &  prefque  fans  goût.  (  Au 
moins  ,  quand  on  la  retient  dans  la  bou¬ 
che  ,  elle  n’a  d’abord  d’autre  goût  que 
celui  de  la  Gomme  Arabique  j  mais  peu 
de  tems  après  elle  laifte  dans  le  gofiec 
tine  légère  acrimonie  avec  un  peu  de  fè- 
cherefle  ).  Elle  fe  diflbut  dans  l’Efprit- 
de  vin  comme  dans  l’eau  ,  qu’elle  rend 
laiteufe  ,  ou  plutôt  trouble  &  jaunâtre. 
Quelques-uns  doutent  s’il  fe  fait  alors 
Nv 
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une  vraie  diiTclurion  ,  ou  une  fimple  ré¬ 
paration  des  parties  *  puisqu’elles  tombent 
peu- à-peu  au  fond  de  l’eau,  la  lailTent 
limpide. 

On  apporte  la  Gomme  Gutte  de  Cam- 
boge  ,  du  Royaume  de  Siam ,  de  la  Chine, 
&  même  de  quelques  Provinces  de  l’Amé¬ 
rique.  Elle  a  reçu  la  quantité  de  noms 
qu’elle  a,  foit  à  caufe  de  la  Goutte  que 
l’on  dit  qu’elle  guérit,  foit  à  caufe  du 
pays  de  Cambnye ,  Cambodje  ou  Cam- 
boge  ,  félon  que  différentes  nations  pro¬ 
noncent  ,  foit  à  caufe  des  différens  pays 
d’où  on  l’apporte. 

Les  Anciens  ne  la  connoiffoient  point 
du  tout ,  &  ce  n’eft  que  depuis  peu  d’an¬ 
nées  qu’elle  eft  connue  6e  employée  beau¬ 
coup  plus  par  les  Peintres  que  par  les 
Médecins.  El’;e  fut  envoyée  pour  la  pre¬ 
mière  fois  à  Clujius  l’an  1(303.  6e  dans 
la  fuite  elle  commença  à  être  employée 
peu-à  peu  dans  l’Europe.  On  eftime  celle 
qui  eft  pure  ,  qui  n’eft  point  mêlée  de 
fable  ni  fouillée  d’ordures ,  d’une  couleur 
fauve  ou  de  Safran  jaunâtre  ,  qui  s’em- 
flamme  fur  le  feu ,  &  qui  donne  la  couleur 
jaune  ou  de  Soufre  à  la  falive  &  à  l’eau. 

Les  Auteurs  ont  été  long  rems  incer¬ 
tains  fur  l’origine  de  ce  fuc.  Charles  Clu- 
Jius  foupçonne  que  c’eft  le  fuc  de  l’Eu- 
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phorbe.  D’autres  croient  que  c’eft  le  fuc 
exprimé  &  épaiiTi  de  la  Rhubarbe  récen¬ 
te  :  les  autres  penfent  que  c’eft  le  fiic  de 
la  plante  appellée  Bùdeljar  de  Profpef 
Alpin.  Quelques-uns  prétendent  que  c’eft 
un  certain  compofé  de  fuc  de  Tithymaie 
&  de  la  Scammonée.  C.  Bauhin  dans  fon 
Pinax  croit  que  c’eft  le  Tue  exprimé  du 
Ricin  des  Indes.  Jean- Charles  Rofen- 
berge  ,  P.  i.  Rhodolog.  c.  ix.  alTure  que 
c’eft  une  larme  qui  découle  de  la  racine 
du  Ricin  à  laquelle  on  a  fait  une  incihon  , 
que  l’on  teint  enfuite  avec  du  Safran  des 
Indes ,  &c  que  l’on  fait  fècher.  C.  Hoff¬ 
man  conjeéture  que  c’eft  le  fuc  de  la 
graine  du  Ricin  teint  du  fuc  de  la  Rhu¬ 
barbe.  Jacques  Bontius  ,  c.  7.  de  la  Mé¬ 
decine  des  Indes  ,  dit  que  cette  larme  jaune 
découle  dans  Cambaye  ,  pays  voihn  de 
la  Chine  5  d’une  plante  femblable  à  une 
efpèce  de  Tithymaie,  qui  eft  fi  haute 
qu’elle  égale  &  qu’elle  furpalTe  même  les 
plus  grands  arbres  ,  qu’elle  embraftè  corn* 
me  le  Lierre.  Mais  Bontius  paroît  parler 
ici  fur  le  rapport  d’autrui  ;  &  il  n’a  jamais 
vu  la  plante  qui  donne  la  Gomme  Gutte , 
puifqu’elle  vient  de  deux  arbres  appellés 
Carcapulli. 

Le  premier  de  ces  arbres  s’appelle  Car¬ 
capulli  ,  Acojî.  Hiji.  Arom.  cap,  4^, 
N  vj 
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CoDDAM  PuLLiji/.  Malab,  t.  1 . 4 1 .  Gho- 
RAKA  Cingalenfibus  didta ,  Hum.  not, 
ad  H.  Malab.  C’ell  un  grand  arbre  toufu  , 
branchu  ,  donc  la  racine  eft  grolTe  ,  &  qui 
répand  au  large  dans  la  terre  &  au  delTus 
des  rameaux  ou  des  branches.  Son  tronc 
eft  gros  de  dix  ou  douze  pieds  •,  fon  bois 
eft  blanchâtre ,  fon  écorce  eft  blanchâtre  bc 
un  peu  jaunâtre  en  dedans  ,  rougeâtre  en 
dehors  ,  couverte  d’une  croûte  noirâtre. 
Ses  feuilles  font  conjuguées  deux  â  deux, 
portées  fur  de  petites  queues  ;  elles  font 
ovalaires,  plus  larges  dans  leurmilieu  ,  in- 
fenfiblement  plus  étroites  aux  deux  bouts, 
&  terminées  par  une  pointe  un  peu  recour¬ 
bée  d’un  côté  ,  &  dont  les  bords  font  auftî 
un  peu  inclinés  en  dehors  *,  d’une  tiftiire 
épaifte  6c  folide,  d’un  verd  foncé  6c  lui- 
fantes  en  delfus  ,  d’un  verd- gai  en  delfousj 
garnies  d’une  nervure  dans  leur  milieu  , 
6c  de  quelques  petites  veines  qui  vont 
obliquement  jufqu’aux  bords,  faillantes 
en  deftbus  j  d’un  goût  acide.  Les  fleurs 
font  placées  aux  fommets  des  tiges ,  por¬ 
tées  fur  des  pédicules  très-courts  \  de  cou¬ 
leur  de  chair  6c  jaunâtres,  fans  odeur  , 
un  peu  acides  -,  compofées  de  quatre  pé¬ 
tales  ,  arrondies  ,  un  peu  oblongues  6c 
concaves ,  épaiftes  ,  compares  ,  6c  fans 
veines.  Au  milieu  des  fleurs  fe  trouve  un 
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globule  verd  ,  qui  eft  l’embryon  du  fruit, 
cannelée  à  huit  pans  ,  portant  à  fon  fom- 
met  une  petite  tête  ou  un  nombril  ,  com- 
pofé  de  bourgeons  blanchâtres  \  envi¬ 
ronné  d’étamines  droites  ,  blanchâtres  , 
garnies  de  fommets  d’un  jaune  rouge.  Le 
calyce  eft  compofé  de  quatre  feuilles  pâ¬ 
les  ,  concaves.  Les  fruits  font  portés  fur 
des  pédicules  d’un  pouce  de  longueur  ; 
ils  font  de  la  grofleur  d’une  Orange  ,  & 
à  huit ,  à  neuf,  ou  dix  côtes  faillantesi  cou¬ 
ronnés  par  une  petite  tête  cannelée  &  à 
petites  côtes.  Ces  fruits  font  verds  d’a¬ 
bord  ,  enfuite  jaunâtres  ;  blanchâtres  dans 
leur  maturité,  d’un  goût  doux  acide.  Au 
milieu  de  la  pulpe  de  ces  fruits  font  con¬ 
tenues  des  graines  oblongues  de  la  grofteur 
d’un  doigt ,  applaties ,  de  couleur  bleue 
foncée. 

L’autre  efpèce  s’appelle  Carcapulli, 
Linfch.  Carcapulli  ,  de  Biy  :  Kanna- 
Ghor  AKA  ,  id  eft,  Ghoraka  dulcis,  Cin- 
galenfibus ,  Herm.  not.  ad  H.  Malab.  Cet 
arbre  diffère  feulement  du  précédent  par 
fa  fleur  &  fon  fruit  qui  eft  doux  ,  rond  , 
&  de  la  grofleur  d’une  Cerife  \  car  il  lui 
eft  femblable  en  tout  le  refte. 

Cafpar  Bauhin  dans  Jon  Pinax  ren¬ 
ferme  mal-â-propos  ces  deux  arbres  fous 
la  même  efpèce.  Ces  deux  arbres  ,  dit 
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P .  H&rmÂTi  ,  donnent  la  Gomme  Gucte 
par  l’incilion  que  Ton  fait  à  leur  tronc  : 
mais  celle  qui  découle  du  Kanna-Ghora- 
ka,  vaut  mieux  /  car  elle  eft  j)lus  douce. 
Ils  croilTent  dans  Cambaye  ,  la  Chine  & 
l’Ifle  de  Ceylan. 

M,  Richer  a  obfervé  dans  quelques  en¬ 
droits  de  l’Amérique,  &  furtout  dans  l’iHe 
de  Cayenne  ,  un  arbre  aulTi  grand  que  le 
Chêne  ,  qui  donnoit  de  la  Gomme  Gutte. 
Mais  je  ne  fçais  pas  fi  c’efl:  le  même  arbre 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  ou 
s’il  en  eft  différent. 

P.  Herman^  dans  fa  Matière  Médi¬ 
cale  manuferite  ,  rapporte  qu’il  découle 
un  fuc  laiteux  ôc  jaunâtre  des  incifions 
que  l’on  fait  aux  arbres  dont  nous  venons 
de  parler  j  que  ce  fuc  s’épaiftît  d’abord 
à  la  chaleur  du  foleil ,  &■  que  lorfqu’on 
peut  le  manier,  en  en  fait  de  grandes 
m  .{Tes  orbiculaires  ou  des  bâtons  cylindri¬ 
ques  ,  que  l’on  fèche  eafuite  parfaite¬ 
ment. 

Arnoul  Syen^àzm  fes  Commentaires  fur 
VHorius  Malabaricus  ,  croit  qu’il  faut  dif- 
ringuer  cette  forte  de  Gomme  Gutte  de 
la  Gomme  Gutte  ordinaire  ,  qu’il  croit 
que  i’on  recueille  de  la  plante  de  Bontius , 
qui  relfemble  auThithymale  Indien.  Mais 
nous  nous  eu  rapporterons  plutôt  à  P,  H&r- 
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man  qui  a  été  témoin  oculaire  ,  qu’à 
M.  Sycn.  La  Gomme  Gutte  n’eft  point 
en  ufage  en  Médecine  chez  les  Indiens  : 
ils  ne  s’en  fervent  que  pour  la  peinture, 
Ils  la  dilTolvert  dans  l’huile  de  Lin  *,  & 
quand  ils  ont  le  ventre  relTerré  ,  ils  ava¬ 
lent  cette  couleur.  On  porte  des  côtes 
de  Malabar  dans  les  autres  Provinces  le 
fruit  fec  du  Coddam-pulli.  On  s’en  fert 
dans  la  nourriture ,  &  les  habitans  lui 
donnent  de  grands  éloges  pour  la  guéri- 
fon  des  maladies:  mais  parmi  toutes  celles 
qui  font  approuvées  par  l’expérience  ,  la 
vertu  d’arrêter  toute  forte  de  flux  de  ven¬ 
tre  eft  la  plus  remarquable  ,  furtout  dans 
ceux  qui  ont  contradé  ce  m^.l  par  le  trop 
grand  exercice  de  l’amour.  Il  eft  furpre- 
nant  que  ce  fruit  ait  la  vertu  de  refler- 
rer  ,  tandis  que  le  fuc  du  même  arbre  eft 
purgatif. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  de  tbij.  de 
Gomme  Gutte ,  il  eft  forti  d’abord  ^ij. 
31).  de  liqueur  un  peu  trouble  ,  un  peu 
aciHe ,  auftère  ,  &  qui  avoir  le  goût  & 
l’odeur  des  Amandes  amères  :  ^lij.  3J. 
gr.  xviij.  de  liqueur  roulfeatre,  acide, 
auftère  ,  &  qui  piquoit  la  langue  :  ^ij.  5j. 
gr.  vj.  de  linueur  brune  ,  foit  acide  ,  foit 
urineufe  :  ^’.v.  gij.  gr.  Ix.  d’huile  groflière 
&  plus  pefante  que  l’eau. 
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La  mafTe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  raréfiée  &  fpongieufe ,  pefoit 
jxj.  laquelle  étant  calcinée  pendant  38. 
heures  dans  un  creufec ,  a  donné  jv. 
gr.  xciv  de  cendres  grifes  ,  donc  on  a 
retiré  par  la  lixiviation  xxiv  gr.  de  Tel  fixe 
falé.  La  perte  des  parties  dans  la  diftilla- 
tion  a  été  de  ^vj.  ^iv.  gr.  Ix.  Sc  dans  la 
calcination  ,  de  gr.  xlviij. 

La  Gomme  Gutte  étant  approchée  de 
la  fiamme  ,  s’allume ,  brille  &  jette  une 
flamme  brillance  ,  comme  les  Réfines  ,  ôc 
elle  répand  beaucoup  de  fumée.  Elle  fe 
dilTout  dans  rEfprit-de-vin  ,  mais  non  pas 
entièrement  ;  car  la  fixième  partie  envi¬ 
ron  ne  fe  difiouc  pas  i  fçavoir ,  la  partie 
gommeufe  ,  laquelle  fe  difiout  prompte¬ 
ment  dans  l’eau  chaude  ou  l’huile  de  Tar¬ 
tre.  Cette  Gomme  fe  difiout  aufli  dans 
les  menftrues  aqueux  ,  &c  elle  fe  change  en 
un  lait  blanchâtre  ou  jaunâtre  j  mais  elle 
ne  s’y  difiout  pas  entièrement ,  puifque  les 
particules  réfineufes  fe  réunifient  peu-â- 
peu,  &  vont  au  fond  du  vaifieau  ,  Sc 
l’eau  r!e  neure  claire  &c  limpide.  On  voit 
par  là  que  ce  fuc  eft  un  compofé  falin 
fuifureux  ,  ou  réfineux  &  gommeux  ,  for¬ 
mé  d’un  Soufre  léger  ,  qui  donne  l’amer¬ 
tume  &  l’odeur  au  phlegme  qui  fort  le 
premier  j  d’un  Soufre  grofiier  qui  ne  s’élève 
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5:  ne  fe  fépare  de  la  terre  que  par  un  feu 
violent  &  ouvert  ;  &  d’un  fel  tartareux  , 
un  peu  ammoniacal  ,  lequel  par  le  moyen 
de  la  diftillation  fe  réfout  partie  en  aci¬ 
de  ,  &  partie  en  fel  urineux.  La  dilTo- 
lution  aqueufe  de  la  Gomme  Gutte  ac¬ 
quiert  la  couleur  du  fang  ,  en  y  verfant 
de  rtiuile  de  Tartre  par  défaillance,  ou 
de  l’eau  de  Chaux  3  parce  que  les  parties 
fulfureufes  fe  développent,  comme  l’on 
peut  voir  dans  la  dilTolution  du  Soufre  mi¬ 
néral  J  par  une  forte  leffive  alkaline. 

Je  crois  que  la  vertu  purgative  de  la 
Gomme  Gutte  dépend  d’une  fubftance 
fulfureufe  tenue  ,  mêlée  avec  une  cer¬ 
taine  portion  de  fels  volatils  :  en  ce  que 
ces  particules  falines  fulfureufes  dévelop¬ 
pées' par  le  fuc  ftomacal,  &  féparées  des 
principes  greffiers  &  fixes  ,  irritent  les 
membranes  de  l’eftomac  des  inteftins, 
entrent  dans  les  pores  des  nerfs  ,  leur 
donnent  des  fecouffies  ;  d’oii  viennent 
les  naufées  ,  le  vomiflement  &  les 
Telles. 

Quelques-uns  ont  cru  que  cette  Gom¬ 
me  conrenoit  une  grande  abondance  de 
fel  alkali  ;  parce  que  fa  dilTolution  dans 
l’eau  mêlée  avec  le  Syrop  Violât  prend 
une  couleur  verte. 

Cette  couleur  ne  vient  pas  d’un  fel 
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alkali  contenu  dans  cette  Gomme  ^  mais 
du  mélange  des  molécules  jaunes  & 
bleues  ,  qui  fe  trouve  dans  cette  liqueur  : 
c’eft  ce  que  les  Peintres  éprouvent  tous  les 
jours,  en  mêlant  des  poudres  jaunes  & 
bleues  ,  aufli-bien  que  les  Phyficiens  en 
unilTant  des  verres  jaunes  &  bleus. 

La  Gomme  Gutte  eft  mife  parmi  les 
violens  purgatifs  hydragogues.  Elle  éva¬ 
cue  furtout  les  humeurs  féreufes  ôc  bi- 
lieufes  tenues ,  par  haut  &  par  bas  ,  aufTi- 
toc  qu’on  en  a  pris  ;  car  elle  ne  relie  pas 
long-tems  dans  le  corps  ,  &  elle  ne  caufe 
ni  peine  ,  ni  tranchées.  C’eft  pourquoi 
on  en  fait  un  fréquent  ufage  dans  l’hy- 
dropilîe ,  la  cachéxie  ,  la  toux ,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  l’afthme ,  la  jaunifle  , 
les  catarrhes,  la  goutte,  la  galle  &  autres 
maladies  de  cette  forte. 

Quelques-uns  ont  été  d’abord  timides 
dans  l’ufage  de  ce  remède,  parce  qu’ils 
en  redoucoient  la  violence.  De  ce  nom¬ 
bre  étoit  Grégoire  Horflius  ,  lequel ,  ûans 
la  Se.clion  9.  de  fes  lettres  ,  a  cru  qu’il  n’en 
falloir  pas  faire  ufage,  de  peur  de  faire 
des  expériences  en  faifant  fouffiir  de 
cruelles  douleurs.  Cependant  ce  même 
Auteur  étant  enfuite  devenu  premier  Mé¬ 
decin  à  Ulm ,  commença  à  avoir  des  fen- 
timeas  plus  modérés  fur  la  Gomme  Gutte , 
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&:  il  ajouta  différentes  corredions  à  ce 
qu’il  en  avoit  dit.  D’autres  ayant  éprouvé 
d’heureux  fiiccès  de  ce  remède ,  ne  firent 
pas  de  difficulté  de  le  donner  à  pleines 
mains  ,  aux  enfans  même  ,  aux  vieillards , 
aux  femmes  grolTes  Sc  aux  phthifiques  : 
entre  lefquels  Philippe  Hechjîetter  ^  Mé¬ 
decin  d’Ausbourg ,  a  prefcrit  dans  l’ef- 
pace  de  neuf  ans  plufieurs  livres  de  Gom¬ 
me  Gutte  ,  &  en  a  fait  prendre  à  une  in¬ 
finité  de  malades.  En  effet  ceux  qui  favent 
adminiftrer  ce  remède  avec  précaution 

à  propos  ,  y  trouvent  cet  avantage 
qu’il  eft  fans  goût  &  fans  odeur  ,  qu’on 
le  donne  en  petite  dofe ,  qu’il  fait  fon  effet 
en  peu  de  tems  ,  qu’il  difî'out  puiflamment 
les  fucs  vifqueux  &  ténaces  en  quelque 
partie  du  corps  qu’ils  croupiffent ,  &  qu’ils 
foient  attachés  ,  &  enfin  qu’il  chafîe  par  le 
vomilfement  ceux  qui  font  dans  l’eftomac, 
&  tous  les  autres  fort  abondamment  par 
les  Telles. 

Des  Auteurs  propofent  différentes  do- 
fes.  Les  Américains,  félon  le  rapport  de 
Nicolas  Monard  ,  en  macèrent  pendant 
la  nuit  la  grolfeur  d’une  Aveline  ,  ou  en¬ 
viron  ^ij.  dans  ^ij.  de  quelque  liqueur 
aqueufe  •,  enfuite  ils  la  paffent  le  matin  ,  & 
la  boivent.  Ce  morceau  ne  fe  dilTout  pas 
entièrement  j  cependant  cette  dofe  feroit 
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gr^ide  pour  nous.  Les  tempéramens  font 
oirrerens  les  uns  des  autres ,  comme  les 
pays  le  font  des  autres  pays.  Les  Amé¬ 
ricains  forts  &  robuftes  réfiftent  mieux  à 
la  vertu  des  remèdes.  On  prefcrit  la 
Gomme  Gutte  depuis  ij.  v.  ou  vij.  gr. 
jufqu'à  XV.  tout  au  plus  ,  quoique  Clujius 
en  e tende  la  dofe  jufqu  a  xx.  gr.  J’ai  fou- 
vent  donné  ce  remède  depuis  ij.  gr.  juf- 
qu  aiv.  fans  caufer  de  vomiflement  ;  quel¬ 
ques-uns  qui  en  avoient  pris  iv.  gr.  ont 
foudert  des  coliques  d’eftomac  ,  mais  ce 
n  eft  qu’un  petit  nombre.  Si  l’on  réitère 
cette  dofe  pendant  plufieurs  jours,  dès  la 
leconde  ou  la  troilîème  fois  il  n’y  a  plus 
de  vomifTement.  Depuis  iv.  gr.  jufqu  a 
remède  purge  par  haut  & 
p^r  bas  doucement,  abondamment  &  fans 
aucune  violence  :  &  quand  on  le  donne  d 
cette  Gofe  ,  il  n  a  pas  befoin  de  correétif , 
lurtout  fl  on  le  délaye  &  qu’on  le  déve¬ 
loppe  dans  beaucoup  de  liqueur.  Si  on  le 
donne  fous  la  forme  de  bol  ou  de  pilules , 
il  excice  plus  facilement  le  vomifTement, 
mais  très-rarement  lorfqu’il  eft  joint  avec 
le  Mercure  doux. 

La  Gomme  Gutte  eft  fujette  aux  mè- 
rnes  inconvéniens  que  les  violens  purcra- 
rirs  ,  favoir  ,  au  bouleverfement  de  Tefto- 
mac,  au  voaiiftement  &  à  la  fuperpurga- 
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non  :^ce  que  l’on  prévient  en  apportant 
les  memes  précautions  que  l’on  a  coutume 
d’employer  dans  l’adminiflrarion  des  au¬ 
tres  purgatifs  &  des  émétiques. 

^Lorfque  Philippe  Hschjîuur  veut  em¬ 
pêcher  le  vomilTement ,  &c  rendre  ce  re¬ 
mède  plus  propre  pour  l’eftomac  ,  il  ajoute 
de  1  eau  de  Bouleau  avec  quelques  o-out- 
res  d  Efprit  de  Vitriol.  D’autres  elTayent 
de  le  corriger  par  l’Efprit  de  Vitriol ,  le 
lue  acide  de  Citron  ,  le  fuc  de  Coings 
la  fumée  de  Soufre  ,  les  huiles  de  Can’- 
nelle  ,  de  Macis  ,  &  autres  ,  l’eau  de 
Cannelle  ,  ou  bien  avec  des  Syrops  &  des 
fels.  Mais  ces  corredifs  n’empêchent  pas 
que  les  matières  contenues  dans  l’efto- 
mac  ne  foient  rejettées  par  le  vomilTe- 
ment.  De  plus  ,  il  n’eft  pasbefoin  de  cor- 
redif,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  pour- 
vu  qu’on  le  donne  à  une  dofe  conve¬ 
nable  ,  &  fufhfamment  délayé.  Ceux  qui 
vomilTent  dilEcilement  ou  qui  ne  font  pas 
accoutumés  au  vomilTement ,  doivent  s’en 
abftenir. 

Les  Chymiftes  préparent  une  réline  & 
un  Magiftère  avec  ce  fuc  :  mais  ces  prépa¬ 
rations  font  inutiles  i  elles  caufent  plus  de 
mal  que  de  bien  :  car  les  rélmes  des  pur¬ 
gatifs  purgent  moins  ,  &  allument  un  plus 
grand  feu  dans  les  vifeères. 
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Le  même  Hechjluur  a  encore  obrervé 
que  lorfque  la  Gomme  Gutte  eft  feule  &: 
nacurelle,  elle  agit  mieux  que  lorfqu’on 
la  mêle  avec  les  autres  purgatifs  ;  qu  elle 
agit  peu  en  pilules ,  6c  qu’elle  opère  beau¬ 
coup  en  infulion. 

V/..  Gomme  Gutte  ,  gr.  vi). 

F.  dilïoudre  dans  ^xij.  de  décoètion 
d’Orge. 

Ajoutez  Syrop  Violât ,  §i). 

F.  une  potion  verte  ,  que  l’on  par¬ 
tagera  en  deux  dofes ,  &  que  l’on 
donnera  dans  l’hydropifie  anafar- 
que  &  l’amas  des  humeurs  féreu- 


fes. 


Gomme  Gutte , 
Eau  commune , 

Le  fuc  de  Citron , 
Sucre  très-blanc , 


gr.  vj. 


M.  F.  félon  l’art  une  Limonade  hydra- 
gogue. 

Manne  de  Calabre , 

F.  dilFoudre  dans  ^vj.  d’eau  bouil¬ 
lante. 

PalFez ,  5c  dilTolvez  dans  la  colature 
Gomme  Gutte  ,  gr.  iv. 

Ajoutez  eau  de  Cannelle ,  ^6. 

F.  une  potion  hydragogue. 


ni. 
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Gomme  Gutte  , 

Manne  de  Calabre , 

Diiïolvez  dans  §vj.  d  eau  d’Endi- 
ve  , 

Ajoutez  Efprit  de  Vitriol ,  goût,  iij. 


Efpric  de  Citron , 
F.  une  potion. 

Gomme  Gutte  , 


B. 


gr.  IV. 


Eau  des  trois  Noix  ,  &  de  fleurs 
d’Orange  , 

Sucre  fin , 

F.  une  potion  hydragogue. 

I^.  Gomme  Gutte , 

Aquila  alba, 

Conferve  de  Rofes  , 

M.  F.  un  bol ,  pour  la  galle  8c  les  mala¬ 
dies  de  la  peau. 


gr.  vij. 
gr.  X. 

f.  q. 


Gomme  Gutte  ,  gr.  vj. 

Eléofaccharum  de  Cannelle  ,  ^ij. 
M.  F.  une  poudre  purgative. 

I^.  Gomme  Gutte  ,  crr.  x. 

Huile  de  Genièvre  ,  goût.  ij. 

Mithridat,  f, 

M.  F.  des  pilules  hydragogues. 

Jalap  en  poudre , 

Gomme  Gutte, 

Crème  de  Tartre, 

Syrop  de  Nerprun , 

M.  F.  un  bol  hydragogue. 


gr.  xij. 


gr.  IV, 


312.  Des  Médicam.  exotkzues. 
On  emploie  la  Gomme  G  acte  dans  !’£- 
hHuaire.  antihydropique  de  Char  as  ,  I’^at- 
trait  catholique  de  Sennert  ,  \ Extrait  ca¬ 
tholique  &  cholago^ue  de  Rolfincias ,  les 
Rilules  hydropiques  de  Bontius  j  les  Pilules 
de  Gomme  Gutte  de  Lemort ,  &c  celles  de 
la  Pharmacopée  de  Londres. 


Article  IV. 

De  POpium, 

L’Opium  &  le  Méconium  ,  Off.  ''Omat 
de  MfiKumoi  ,  Grœc.  A  f  F  i  o  N  de 
A  M  s  1 0  N  ,  Arab.  eft  un  fuc  concret ,  qui 
efl;  tout  à  la  fois  réfineux  de  gommeux , 
pefant,  compade,  pliant,  inflammable  de 
d’un  roux-noirâtre  ;  d’une  odeur  puante  , 
afloupiflante  *,  d’un  goût  amer  ,  âcre ,  for¬ 
mé  en  gâteaux  arrondis,  applatis,  de  la 
grofleur  d’un  pouce  ,  qui  pèfent  une  demi- 
livre,  ou  une  livre,  de  font  enveloppés 
dans  des  feuilles  de  Pavots. 

On  apporte  l’Opium  de  la  Natolie  ,  de 
l’Egypte  de  des  Indes. 

Les  Arabes  de  les  Boutiques  ont  re¬ 
commandé  fur  tous  les  autres  l’Opium  de 
Thèbes ,  ou  celui  que  l’on  recueilloit  en 
Egypte  • 


Ch  AP.  FUI.  Art.  if. 
Egypte  auprès  de  Thèbes  :  mais  on  ne 
fait  plus  à  préfenc  cette  diftindtion.  De 
quelque  endroit  que  vienne  l’Opium,  on 
eftime  celui  qui  eft  naturel,  un  peu  mol  , 
qui  obéit  fous  les  doigts,  qui  eft  inflam¬ 
mable  ,  d’une  couleur  brune  ou  noirâtre  * 
d’une  odeur  forte  ,  puante  &  aflou- 
piflante.  On  rejette  celui  qui  eft  fec , 
friable,  ou  brûle,  mêlé  de  terre  ou  de 
fable ,  ou  d’autres  ordures. 

^  Les  Anciens  diftinguoient  deux  fortes 
d’Opiumou  de  fuc  de  Pavot.L’un  étoit  une 
larme  qui  découloit  de  l’inciflon  que  l’on 
faifoit  à  la  tête  des  Pavots ,  &  elle  s’appel- 
Joit  .  ôc  par  les  Médecins 

0/T<a>' psr  antonomafe.  L’autre  s’appelloic 
0  MiiKmHoy  OU  C’ctoit  le  fuc  épaiflî 

que  l’on  retiroit  de  toute  la  plante.  Ils 
difoient  que  le  Méconium  étoit  bien 
moins  adèif  que  l’Opium. 

Mais  prefentement  on  ne  nous  en  ap¬ 
porte  que  d  une  forte  fous  le  nom  d’O- 
pium  ;  favoir ,  un  fuc  qui  découle  de  l’in- 
cilion  des  têtes  de  Pavots  blancs  ;  &  on 
n  en  trouve  aucune  autre  efpèce  parmi 
les  Turcs  &  a  Conftantinople ,  que  celui 
que  1  on  nous  apporte  en  gâteaux.  Ce¬ 
pendant  chez  les  Perfes  on  diftingue  les 
larnaes  qui  découlent  des  têtes  aufquelles 
on  fait  des  inciflonsj  ôc  ils  recueillent 
Tom  IF.  J  O 
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avec  grand  foin  celles  qui  coulent  les 
premières,  qu’ils  eftiment  beaucoup  com¬ 
me  ayant  plus  de  vertu  ,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas. 

La  plante  dont  on  retire  ce  fuc  ,  s’ap¬ 
pelle  Papayer  hortense  femine  albo , 
fativumDiofcoridi,  album  PliniojC.  P. 
170.  Sa  racine  eft  environ  de  la  grof- 
feur  du  doigt  ,  remplie  ,  comme  le 
relie  de  la  plante,  d’un  lait  amer.  Sa 
tige  a  deux  coudées  j  elle  eft  branchue, 
le  plus  fouvent  lifte  ,  quelquefois  un  peu 
velue,  fur  laquelle  naiftent  des  feuilles 
femblables  à  celles  de  la  laitue  ,  oblon- 
gues ,  découpées ,  crépues,  de  couleur  de 
verd  de  mer.  Ses  fteurs  font  en  rofe ,  com- 
pofées  le  plus  fouvent  de  quatre  pétales 
blancs ,  de  qui  tombent  bientôt,  placés  en 
rond.  Le  calyce  eft  compofé  de  deux 
feuilles  •,  il  en  fort  un  piftille  ou  une  petite 
tête  ,  entourrée  d’abord  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’étamines-,  laquelle  fe  change  enfuite 
en  un  fruit  ou  une  coque  de  la  figure  d  un 
ceuf,  qui  n’a  qu’une  feule  loge,  garnie 
d’un  chapiteau ,  ridée  ou  étoilée  ,  munie 
intérieurement  dans  toute  fa  longueur  de 
plulieurs  lames  minces  qui  tiennent  a  fes 
parois  -,  aufquellcs  lames  eft  attaché  com¬ 
me  à  des  placenta  un  grand  nombre  de 
graines  très  -  petites ,  arrondies ,  blaii; 
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elles  ;  &  a-nn  goût  doux  &  huileux. 

iJans  pluheurs  Provinces  de  l’Afie  mi¬ 
neure  ,  on  feme  les  champs  de  Pavots 
biancs^,  comme  nous  femons  le  Froment 
Aufhtoc  que  les  t^^tes  paroilTent ,  on  ir 
tait  une  légère  incifion  ,  &  il  en  découle 
quelques  gouttes  de  liqueur  laiteufe 
quon  lailTe  figer.  &  que  Tou  recueille 
enfuite.  M.  Tournefon  rapporte  que  la 
plus  grande  quantité  d’Opium  fe  tire  par 
la  contufion  &  l’expreffion  de  ces  mk 
mes  têtes.  Mais  Bdon  n’en  dit  rien  non 
plus  ejue  Kœmpfcr,  qui  a  fait  une  dilTer- 
tation  fur  rcÿium  que  l’o„  recueille 
dans  la  Perfe.  Ces  deux  derniers  Auteurs 
diftmguent  trots  fortes  d’Opium  ,  mais 
tirees  feulement  par  l’incifion,  comme 
nous  le  dirons  tout-à-l’heure. 

Dans  la  Perfe  on  recueille  l’Opium  an 
commencement  de  l’Eré.  On  fait  des 
plaies  en  fautoir  à  la  fiiperhcie  des  têtes 
qui  font  prêtes  d’être  mûres.  Le  couteau 
qui  ferra  cette  opération  ,  a  cinq  poin¬ 
tes,  &  d  un  feul  coup  il  fait  cinq  ou¬ 
vertures  longues,  parallèles.  Le  lende- 
mam  on  recueille  avec  des  fpatules  le 
lue  qui  découlé  de  ces  petites  plaies,  & 
on^  le  renferme  dans  un  petit  vafe  atta¬ 
che  a  la  ceinture. 

Enluite  on  fait  la  même  opération  de 

Oij 
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i’aiure  côté  des  tètes ,  pour  en  tirer  le 
fuc  de  la  même  manière.  La  larme  que 
Lon  recueille  la  première ,  s’appelle  Go- 
baar  :  elle  pafTe  pour  la  meilleure  j  elle 
a  plus  de  vertu  pour  calmer  le  cerveau  *• 
fa  couleur  eft  blanchâtre  ,  ou  d’un  jaune 
pâle  ;  mais  elle  devient  brune ,  lorfqu’elle 
eft  expofée  trop  long-tems  au  foleil ,  ou 
quelle  eft  trop  fèche.  La  fécondé  larme 
que  l’on  recueille  ,  n’a  pas  tant  de  vertu  , 
&  elle  n’eft  pas  ft  chere  i  fa  couleur  eft 
le  plus  fouvent  obfcure  >  ou  d’un  roux* 
noirâtre.  Il  y  en  a  qui  font  une  troi- 
ftème  opération,  par  laquelle  on  retire 
une  larme  très  -  noire ,  ^  dç  peu  de 
vertu. 

Après  que  l’on  a  ainfi  recueilli  l’O- 
pium  ,  on  y  fait  une  préparation  en  l’hu- 
medant  avec  un  peu  d’eau  ou  de  miel, 
en  le  remuant  continuellement  àc  forte¬ 
ment  avec  une  grofte  fpatule  dans  une 
afliette  de  bois  plate ,  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  acquis  la  confiftance ,  la  vifcofité  & 
l’éclat  de  la  Poix  que  l’on  a  préparée 
avec  foin. 

Après  avoir  ainft  remué  long  tems  & 
fortement  l’Opium,  on  le  manie  un  peu 
dans  la  main  -,  &  enfin  on  en  fait  de  pe¬ 
tits  cylindres  ronds,  que  l’on  met  en 
vente.  Lorfque  les  Marchands  n’en  veu- 
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lent  que  de  petits  morceaux,  on  le  coupe 
avec  des  cifeaux. 

L’Opium  ainfi  préparé  s’appelle  chez  les 
PerfesTHERiAAcK  MALiDEH,c’eft-à>dire, 
Thériaque  préparée  par  le  broyement  i 
ou  bien  Theriaack  AFiuuN,c’efl;-à-dire, 
Thériaque  opiée ,  pour  la  diftinguer  de 
la  Thériaque  à" Andromque  qu’ils  nom¬ 
ment  Theriaack  faruuk.  Car  ces  peuples 
regardent  l’Opium  comme  le  remède 
vanté  par  les  Poètes  ,  qui  donne  la  tran¬ 
quillité,  la  joie  &  la  ferénité  , 

&  iuêïx  :  triple  éloge  donc  on 
honoroic  autrefois  Antidote  ThériacaL 

A  ndromaque. 

Cette  manière  de  préparer  l’Opium 
eft  le  travail  perpétuel  des  revendeurs 
qui  font  dans  les  carrefours  &  dans  les 
places  ,  &  qui  exercent  fortement  leurs 
bras  à  ce  travail. 

Ce  n’eft  pas  là  la  feule  manière  de 
préparer  ce  fuc  :  très-fouvent  on  broyé 
l’Opium,  non  pas  avec  de  l’eau,  mais 
avec  une  fi  grande  quantité  de  Miel ,  que 
non-feulement  il  l’empêche  de  fefècher, 
mais  encore  il  tempère  fon  amertume. 
Et  c’eft  ce  que  l’on  appelle  fpécialement 
Bœhrs. 

La  préparation  la  plus  remarquable 
eft  celle  qui  fe  fait  en  mêlant  exaéte- 
Oiij 
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ment  avec  l’Opium,  la  Noix  Mufcade, 
le  Cardamome  ,  la  Cannelle ,  &  le  Macis, 
réduits  en  poudre  très-fine.  On  croit  que 
cette  préparation  efl:  très  -  utile  pour  le 
cœur  &  le  cerveau.  Elle  s’appelle  Po- 
lonia  6c  y  comme  d’autres  prononcent, 
Pholonia'yCQÇi  à.  dire, le  Philonium  de  Per- 
fe  ou  de  iVfey«e.D’aurres  n’emploient  point 
les  aromates  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  ils  mettent  beaucoup  de  Safran  6c 
d’ Ambre  dans  la  malle  de  l’Opium.  Plu- 
fieurs  font  leur  préparation  chez  eux  à 
leur  fantaifie,  pour  leur  ufage. 

Outre  ces  préparations ,  dont  on  ne  fait 
ufage  qu’en  pilules.  Kæmpfer  fait  men¬ 
tion  d’une  certaine  liqueur  célèbre  chez 
les  Perfes ,  que  l’on  appelle  Coconavy  dont 
on  boit  abondamment  par  intervalle. 

Les  uns  préparent  cette  liqueur  avec 
les  feuilles  de  Pavots,  qu’ils  font  bouil¬ 
lir  très  peu  de  tems  dans  l’eau  fimple. 
D’autres  la  font  avec  les  tètes  pilées  6c 
macérées  dans  l’eau  ;  ou  bien  ils  en  met¬ 
tent  fur  un  tamis,  6c  verfent  delTus  fept 
ou  huit  fois  la  même  eau ,  en  y  mêlant 
quelque  chofe  qui  y  donne  de  l’agrément, 
félon  le  goût  d’un  chacun. 

Kœmpfer  ajoute  une  troifième  forte 
d  Opium  ,  qu’il  qualifie  à' EUcluairCy  qui 
rejouit,  6c  qui  caufe  une  agréable  yvielTe». 


Ch  AP,  Vin.  ^Art.  IV. 

Les  Parfumeurs  &  les  Médecins  prépa¬ 
rent  différemment  cet  Eleduaire ,  dont  la 
bafe  eft  l’Opium  j  Se  on  le  deftine  par 
les  différentes  drogues  que  l’on  y  mêle , 
à  fortifier  ôe  à  récréer  les  efprits.  C’eft 
pourquoi  on  en  trouve  différentes  def- 
criptions  ,  dont  la  principale  ôc  la  plus 
célèbre  eft  celle  dont  on  eft  redevable  à 
Bas;  em  B  cgi;  puifque  l’on  dit  quelle  ex¬ 
cite  une  joie  furprenante  dans  l’efprit  de 
celui  qui  en  avale  ,  &c  qu’elle  charme  le 
cerveau  par  des  idées  ôc  des  plaifirs  en¬ 
chantés. 

Quelques-uns  eftiment  les  têtes  de  Pa¬ 
vots  les  plus  tendres ,  confites  dans  du 
Vinaigre,  pour  les  fervir  au  defferr. 

Dans  l’Analyfe  du  Pavot  blanc  ,  de  Ibv. 
de  feuilles  avec  les  tiges  il  eft  forti  d’abord 
Ifej.  gvj.  5vj.  gr,  iij.  dephlegme  limpide  , 
jaunâtre,  un  peu  acide j  d’une  odeur  3c 
d’un  goût  défagréables ,  puant ,  narcoti¬ 
que  ,  ôc  tel  que  celui  qui  fort  des  feuilles, 
quand  on  les  pile  :  enfuite,  ifeij.  ^xv.  5). 
de  liqueur  limpide,  roufleatre  ,  fort  acide, 
&  auftère  ,  d’une  odeur  empyreumatique: 
de  plus,  §j.  5j.  gr.  liv.  de  liqueur  d’un 
brun-obfcur,  alkaline,  urineufe,  avec  très 
peu  de  fel  volatil  :  enfin,  gj.  ^ij.  gr.  Ixvj. 
d’huile  d’une  confiftance  épaiife. 

La  maffe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
O  iv 
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cornue,  p.efoitgiv.^iij.  laquelle  étant  caî- 
cinee  au  feu  de  réverbère  ,  a  lailTé  ^iij, 
gr.  xlviij.  de  cendres,  dont  on  a  retiré 
par  la  lixiviation  3;iv.  gr.  Ix.  de  fel  fixe 
purement  aikali.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftiüation  a  ete  de  ^iij.  gr.  xxj.  &c 
dans  la  c- Icination  ,  de  |ij.  ^vij.  gr.  xxiv. 

De  tfeij.  ^xv.  de  têtes  ou  de  fruits  de 
Pavots  blancs  récemment  cueillis  ,  Sc  qui 
n’étoienrpas  parfaitement  mûrs,  diftülés 
dans  la  cornue,  il  eft  forti  d’abord  5xj. 
5vii.  gr.  xhj.  de  ph'.egme  limpide ,  un  peu 
acide  j  d’une  odeur  Ôc  d’un  goût  défagréa- 
ble  &  puant,  tel  qu’efi;  celui  que  l’on 
retire  des  lèuilles  de  la  plante,  que  l’on 
pile  :  enfuite  tbj.  |xiij.  5).  gr.  xj.  de 
hqueur  qui  etoit  d’abord  limpide,  rouf- 
leatre  fur  la  fin ,  d’un  goût  acide  ôc 
auftere,  dune  odeur  empyreumarique  ; 
enfin  ^ii.  gr.  xxiv.  de  liqueur  d’un  roux- 
obfcur,  ou  brune,  alkaline,  urineufe,  avec 
très-peu  de  fel  urineux. 

La  mafie  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  |ij.  gr.  xxxvj.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  ,  a  lailfé 
^iij;  gr.  lj.  de  cendres,  dont  on  a  retiré  par 
la  lixiviation  ^j.  gr.  xviij.  de  fel  fixe  pu¬ 
rement  aikali.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  ^iv.  jvj.  gr.  vij.  ÔC 
dans  la  calcination ,  de  5iv.  gr.  lvi|. 
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Il  eft  clair  par  ces  Analyfes,  que  les 
parties  du  Pavot  font  compoféesde  fel  tar- 
tareux  §>c  ammoniacal  mêlés  enfemble, 
&  d’une  huile  fort  épailfe;  &c  qu’il  y  a 
moins  de  terre  dans  les  têtes  ,  que  dans 
les  feuilles  &  les  tiges. 

Mais  dans  l’Analyfe  de  l’Opium  ,  ibij, 
de  ce  fuc  pur  &  naturel  ont  donné  ^xij. 
gij.  de  liqueur ,  foit  acide  ,  foit  urineufe: 
^ij.  jiij.d’huilegrolîîère.Le  caput  mortuum 
qui  eft  refté  dans  la  cornue ,  pefoit  ^xv. 
5iv.  lequel  étant  calciné  au  feu  de  réver¬ 
bère  alailfé  gr.  Ix.  decendres,  dont  on 
a  retiré  par  la  lixiviation  2;iv.  gr.  xlv.  de 
fel  fixe  purement  alkali.  La  perte  des  par¬ 
ties  dans  la  diftillation  a  été  de  |j.  jvij.  & 
dans  la  calcination  ,  de^xiij.  511j.gr.  xij. 

Ainfi  il  y  a  plus  de  fel  volatil  urineux 
dans  l’Opium  que  dans  les  feuilles ,  ou 
dans  les  têtes.  On  ne  trouve  pas  feule¬ 
ment  du  fel  alkali  urineux  dans  l’Opium  , 
comme  Piicarnc  l’a  cru,  mais  encore  un 
fel  acide  ,  &  même  puiffant  ;  ce  que  l’on 
prouve ,  foit  par  l’Analyfe  ,  foit  même  en 
verfant  la  folution  de  l’Opium  fur  la  tein¬ 
ture  de  Tourne- fol  ;  car  elle  donne  la  cou¬ 
leur  d’un  rouge  de  feu  à  cette  teinture. 

Du  fel ,  foit  acide  ,  foit  alkali ,  &  de 
l’huile  unis  enfemble,  il  réfulte  un  com- 
pofé  réfineux  &  gommeux ,  inflammable  > 
Oy 
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dont  la  plus  grande  partie  fe  dilloui  dans 
l’eau,  &  une  portion  médiocre  dans  l’Ef- 
prit-de-vin.  Le  loufre  groffier  que  l’on 
découvre  dans  l’Opium ,  eft  furcepcible 
d’une  très-grande  raréfaétion ,  comme  on 
le  voit  évidemment  dans  les  diftillations 
que  l’on  en  fait ,  qui  répandent  une  odeur 
très- violente  d’Opium.  C’eft  dece  foufre 
condenfé  6c  fort  rarefcible  ,  que  je  crois 
que  dépend  la  vertu  de  l’Opium,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Tout  le  monde  n’eft  pas  du  même  avis 
fur  les  qualités  de  l’Opium.  Les  uns  con- 
fdérant  que  fi  l’on  en  donne  quelques 
grains ,  il  appéfantit  la  tête ,  excite  le  fom- 
meil ,  appaife  la  douleur ,  arrête  la  ref- 
pirarion ,  6c  lait  mourir  en  procurant  le 
fommeü,  ont  cru  non  feulement  qu’il  étoit 
froid  ,  mais  encore  qu’il  l’étoit  au  quatriè¬ 
me  degré.  D’autres  faifant  attention  à 
fon  goût  amer  ,  âcre  6>c  cauftique  ,  onr  die 
qu’il  étoit  chaud.  On  n’eft  pas  moins 
partagé  fur  fes  vertus.  Les  uns  l'accufent 
d’être  un  fomnifère  empoifonné ,  &  le 
rejettent.  D’autres  en  font  grand  cas,  & 
le  comblent  de  plufieurs  titres  Ôc  de  plu- 
fieurs  éloges.  Beaucoup  d’anciens  Grecs  , 
félon  que  le  rapporte  Dlofcorides ,  en  ont 
redouté  l’ufage ,  même  employé  extérieu¬ 
rement. 
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»»  îl  eft  rare  (  dit  G  alun  ,  1.  i.  de  la  com- 
»»  pofition  des  Remèdes  félon  les  payt ,  en 
»»  parlant  du  mal  de  tête  )  que  nous  foyons 
«  obligés  de  nous  fervir  de  remèdes  com- 
pofés  d’Opium,  lors  même  que  la  vio- 
*>  lence  du  mal  met  un  homme  en  danger 
w  de  perdre  la  vie  i  puifque  l’ufage  de 
»^rOpiutn  blelïe  les  parties  folides,  de 
»>  forte  que  l’on  eft  obligé  alors  d’ufer  de 
»*  correctif.  C’eft  ainfi  que  les  collyres 
»  compofés  d’Opium  ont  été  funeftes  à 
»>plufieurs,  en  affoibliftanc  l’œil,  &  en 
«diminuant  la  vue.  C’eft  de  la  n  ème 
»  manière  que  les  remèdes  compofés  de 
«  fuc  de  Pavot ,  que  l’on  emploie  pour  les 
M  violentes  douleurs  des  oreilles,  caufent 
«  la  difficulté  de  l’oüie.  Car  les  remèdes 
«  compofés  de  fuc  de  Pavot  engourdiflent 
>>  le  fentiment  :  &  c’eft  à  caufe  de  cela 
«  que  nous  fommes  obligés  de  nous  en 
*>  fervir  ,  lorfqu’aucun  autre  remède  n’a 
«  pu  adoucir  le  mal.  « 

Pliffieurs  des  Anciens  &  des  Modernes 
ont  fuivi  Galien ,  tels  font  Fernel ,  Âdac-^ 
thioF  ^uellius  ^  Taberna  Montanus  ^  Rho- 
dius  ,  Renaudot  ,  Zacutus  Lujîtanus , 
Qiiercetan  ,  Schroder ,  &c.  Cependant 
Diofcorides  n’en  a  pas  tant  redouté  l’ufa-* 
ge.  »  L’Opium  (  dit-il  )  pris  à  la  grolTeur 
w  d’une  orobe ,  fait  ceffier  la  douleur  ^ 
Ovj. 
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”  digère,  &c  procure  le  fommeil  :  il  eftproi^; 
«pre  dans  la  roux  &  dans  le  flux  coelia- 
”  que.  Mais  fl  Ton  en  prend  trop ,  il  efl: 
w  nuiflble;  il  caufe  la  léthargie ,  fait 
mourir.  11  eft  efficace  pour  les  douleurs 
de  tête,  lorfqu  il  eft  mêlé  avec  de  l’huile 
»»  Rofat  :  on  le  mêle  avec  de  l’huile  d’A- 
«  mandes  douces,  de  la  Myrrhe ,  &  du 
»>  Safran  j  &  on  en  fait  découler  quelques 
«gouttes  dans  les  douleurs  d’oreilles.  U 
«  eft  utile  dans  les  inflammations  des 
»>  yeux  avec  un  jaune  d’œuf  cuit.  Dans 
«le  feu  facré  &  les  plaies,  on  le  mêle 
«avec  du  Vinaigre  /  &  pour  la  goutte, 
«avec  du  lait  de  femme  du  Safran. 
«Il  fait  dormir,  appliqué  en  fuppofi- 
»  foire.  )» 

Parmi  les  Modernes,  Félix  P  Utérus  a 
remis  en  ufage  l’Opium  que  l’on  avoir, 
dit-il ,  négligé  long  tems  &  prefque  foulé 
aux  pieds.  François  Sylvius  le  Hollandois, 
ou  Di  U  Boé  a  fuivi  le  fentimenr  de  Pla^ 
îérus  î  &  il  difoit  qu’il  ne  voudroit  pas 
exercer  la  Médecine ,  fl  on  lui  ôtoit  l’O¬ 
pium  :  c’eft  pourquoi  on  l’appelloir  Da- 
cior  Opiatus^  le  Doéteur  de  l’Opium. 
Mais  pour  mieux  connoître  la  nature  & 
les  forces  de  l’Opium ,  il  faut  confldérer 
quels  font  fes  effets,  lorfqu’on  le  donne 
en  petite  dofe  j  ce  qu’il  produit  dans  les 
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malades  ,  lorfque  la  dofe  eft  trop  grande  ; 
&  enfin  les  fymptomes  qui  fuivenc ,  quand 
on  en  fait  un  trop  long  ufage. 

On  emploie  l’Opium  intérieurement  ou 
extérieurement.  Applique  extérieurement 
il  incife ,  il  réfout ,  il  difcute  les  tumeurs  ^ 
il  amollit ,  il  relâche  -,  il  fait  mûrir  &: 
caufe  la  fuppuration.  Applique  long  tems 
fur  la  peau  ,  il  en  fait  tomber  les  poils  i 
il  y  excite  de  la  demangeaifon  ,  il  I  ulcéré 
quelquefois,  &  y  fait  élever  des  vélicu- 
les  ,  s’il  eft  récent,  &  fi  la  chair  eft  trop 
délicate  Appliqué  fur  le  périnée  ,  il  ex¬ 
cite  quelquefois  à  l’amour  •,  quelqu^ois 
il  éteint  cette  paftion ,  en  engourdiflant 
le  fentiment  dans  cet  endroit.  Souvent 
en  l’appliquant  feulement  à  l  extérieur  , 
il  caufe  le  fommeil ,  &  appaife  les  dou¬ 
leurs  ,  quoique  ces  effets  foient  fort  incer¬ 
tains.  Il  fait  quelquefois  mourir  fi  on 
l’applique  fur  les  futures  de  la  tete  :  il 
relâche  les  nerfs,  il  caufe  la  ftupeur  ôc  la 
.paralyfie. 

L’Opium  fe  prend  intérieurement ,  ou 
à  une  jufte  dofe,  ou  âune  dofe  trop  forte. 
La  jufte  dofe  de  l’Opium  furpaffe  rare¬ 
ment  deux  ou  trois  grains,  quoiqu  on 
la  porte  quelquefois  jufqu  à  un  gros  ,  &C 
même  au-delà.  On  le  donne  en 
ce  fous  la  forme  de  pilules ,  ou  diffous 
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dans  quelque  liqueur.  Il  agit  bientôt 
apres  quon  l’a  pris;  environ  une  demi- 
heure  après,  fi  on  la  dilfout  i  &  une 
heure  &  demie  après,  plus  ou  moins. 
Il  on  1  a  avalé  en  forme  de  bol. 

L’Opium  donné  à  une  dofe  convena¬ 
ble  ,  excite  dans  les  entrailles  une  cer- 
taine  fenfarion  agréable  :  il  caufe  !a  joie , 

1  dilfipe  les  foins  &  la  trifielTe  ,  comme 
il  arrive  loiTqu’on  a  bû  du  vin  modéré¬ 
ment  :  fouvent  il  donne  à.l’efprit  plus 
de  vigueur  pour  excercer  fes  fondions  j 
dou  naît  le  plus  fouvent  l’audace  ,  la 
confiance  en  foi  même ,  le  courage"  la 
magnanimité,  6c  le  mépris  des  dangers. 
C  elt  pour  cela  que  les  Turcs  en  pren¬ 
nent  une  grande  dofe  pour  fe  préparer 
au  combat.  Il  appaife  les  mouvemens 
déréglés  du  fang  &  des  efprits  -,  il  calme 
les  douleurs  ,  il  foulage  le  corps  accablé 
de  lalTirude. 

11  arrête  les  hémorrhagies  qui  vien¬ 
nent  du  bouillonnement  du  faner  ;  Ü 
arrête ,  au  moins  pour  un  tems  ,  les  autres 
évacuations  ,  excepté  les  fueurs  &  la 
iranfpiration  ;  car  il  les  excite,  il  rend  le 
pouls  plein  ,  élevé  6c  lent  ;  il  caufe  la 
fecherelfe  de  la  bouche  ;  il  excite  de  la 
rougeur  &  une  légère  démangeaifon  à 
la  peau  :  il  augmente  la  femence,  &  ii 
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excite  les  délits  de  l’amour  ,  furtout  li 
l’on  en  prend  une  grande  dofe. 

Il  a  plus  d’eftet  dans  les  tems  chauds 
&  humides ,  &  dai-s  les  corps  mollalles^ 
comme  dans  les  femmes  6c  lesenfans. 

L’Opium  a  une  dofe  convenable  pro¬ 
duit  encore  très  fouvent  d’autres  effets, 
quoique  ce  ne  foit  pas  conftamment.  U 
caufe  rrès- fouvent  raffcupiflemenr  i  mais 
ce  n’eft  pas  toujours.  Car  quelques-uns 
dorment  moins  après  avoir  pris  de  l’O¬ 
pium.  Le  plus  fouvent  il  excite  des  fonges 
agréables  \  il  appaife  le  vomiffement  6c 
le  hoquet ,  &  quelquefois  il  excite  l’im 
&  l’aurre,  aufli-bien  que  les  fp<ifmes  6c 
les  mouvemens  convulfits  :  il  retarde  la 
digeftion  des  alimens  dans  leftomacj  il 
diminue  l’appècit;  il  excite  les  fueurs  j 
il  provoque  quelquefois  les  règles  6c  les 
lochies  qui  fe  font  arrêtées  par  l’éréthifme 
des  fibres  6c  leur  convulfion  ;  il  aide 
quelquefois  la  fortie  du  placenta  j  il  eft 
fouvent  utile  pour  chaffer  le  calcul  6c  les 
fabies  j  il  fait  ceffer  quelques  hémorrha¬ 
gies  :  il  augmente  le  lait  des  nourrices  *, 
il  caufe  le  gonflement  des  mammelles  ,  le 
priapifme,  les  fonges  amoureux,  la  for¬ 
tie  de  la  femence  pendant  le  fommeil , 
la  rougeur  6c  la  démangeaifon  de  U 
peau  ,  l’écoulement  6c  quelquefois  la 
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fupprelîîon  d  urines.  Tous  ces  effets  ne 
font  pas  conftans. 

II  y  a  encore  d’autres  effets  que  produit 
l’Opium  >  mais  moins  fréquemment  ;  tels 
font  les  paralyfîes  de  peu  de  durée ,  fur- 
tout  de  la  veflie,  le  bégayement ,  le  re¬ 
lâchement  de  la  mâchoire  inférieure,  la 
fuppreffion  des  Tueurs  ,  la  liberté  du  ven¬ 
tre  ,  l’évacuation  de  l’eau  des  hydropi- 
qiies,  comme  wilLis  l’a  obfervé  ,  la  gué- 
rifoii  de  1 ’engourdiffement  des  membres, 
caufe  par  le  froid  extérieur;  les  fuffocâ- 
rions  ,  l’anxiété  ,  le  hoquet ,  le  vomiffe- 
inenr ,  les  mouvernens  fpafmodiques  ,  les 
fyncopes ,  les  défaillences  ,  &  quelque¬ 
fois  la  mort  ;  ce  qui  arrive  cependant 
très  -  rarement ,  &  feulement  dans  les 
corps  fort  pléthoriques  ,  ou  dans  les 
corps  fort  affoiblis ,  &  qui  font  exténués 
depuis  long  tems  :  c’eft  pourquoi  il  faut 
craindre  d  en  faire  ufage  après  les  gran¬ 
des  hémorrhagies  &  après  toutes  les  gran¬ 
des  évacuations.  Au  contraire  l’on  voit 
quelquefois  les  forces  &  la  vie  revenir 
a  ceux^  qui  croient  à  demi-morts  &  ré¬ 
duits  â  l’extrémité. 

Quelquefois  auffî  l’Opium  refte  trop 
long-tems  dans  l’eftomac  fans  produire 
aucun  effet ,  étant  enveloppé  dans  des 
humeurs  épaiffes  &  vifqueufes. 
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Après  que  l’opération  de  ces  narcoti¬ 
ques  eft  finie ,  voici  les  effets  qui  fuivent 
le  plus  fouvent  :  le  retour  des  maladies 
Sc  des  douleurs  qu’il  avoir  calmées  ,  qui 
font  fouvent  plus  confidérables  qu’au- 
paravant  j  à  moins  qu  elles  n  ayent  etc 
détruites  ou  challées  par  le  bienfait  de 
la  fueur  ,  ou  de  quelqu’autre  manière 
la  fueur  furviert,  quoiqu’elle  n’arrive 
pas  toujours  -,  les  urines  coulent  fouvent 
quelquefois  le  ventre  s’ouvre  ;  la  rrifteffe 
Sc  le  défaut  des  efprits  prennent  la  place 
de  la  joie  j  le  pou  s  eft  languiffant  &.  ab- 
batu,  Se  l’on  fent  de  la  démangeaifon 
dans  la  peau. 

Lorfque  l’on  prend  une  trop  grande 
dofe  d’Opium,  il  furvient  ordn  aireraent 
les  mêmes  tffers  que  l’yvrelfe  a  coutume 
de  produire  ;  fçavoir  ,  la  btlle  humeur  , 
les  ris  immodérés,  le  relâchement  &  la 
foibleffe  des  membres  ,  l’aliénation  de 
l’efprit ,  la  perte  de  la  mémoire^,  les  ver¬ 
tiges  ,  l’obfcurciffement  de  la  vue  ,  le  re¬ 
lâchement  de  la  cornée,  la  dilatation  de 
la  pupille,  le  bégayement,  l’affoupifTe- 
ment,  le  battement  de  pouls  eleve  Sc 
lenr,  la  rougeur  du  vifage  ,  le  relâche¬ 
ment  delà  mâchoire,  le  gonflement  des 
lèvres  ,  la  difficulté  de  refpirer  ,  la  fu¬ 
reur,  l’ardeur  deleftomac,  ôe  quelque- 
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fois  la  pefanteur;  la  paffion  de  1  amour  , 
le  priapifme ,  la  chaleur  &  la  démangeai- 
1011  de  la  peau  j  les  naufées  ,  le  hoquet , 
;  l’inégalité  du  pouls  ,  qui 
eft  tantôt  foible ,  tantôt  élevé;  les  con- 
vulfions  ,  les  fueurs  froides,  les  fynco- 
pes,  les  défaillances,  &  la  mort. 

Tous  ces  fymptomes  n’attaquent  pas 
tous  ceux^  qui  prennent  de  l’Opium ,  ni 
avec  la  meme  violence  ;  mais  ils  en  font 
attaqués  plus  ou  moins ,  félon  la  diffé¬ 
rente  conftitution  du  corps,  la  différent® 
dofe  de  1  Opium ,  Sc  les  différentes  cir- 
conftances. 

Ceux  qui  ne  périffent  pas ,  font  déli¬ 
vres  le  plus  fouvent  par  un  abondant 
flux  de  ventre,  ou  par  des  fueurs  copieu- 
fes,  qui  ont  l’odeur  de  l’Opium,  &  qui 
f^nt  accompagnées  d’une  grande  déman- 
geaifon  de  la  peau. 

Il  faut  obferver  que  le  flux  de  ventre 
délivré  plus  fùrement  ceux  qui  ont  pris 
une  trop  grande  dofe  d’Opium  :  que 
ceux  dont  la  peau  eft  d’un  riffu  plus  lâche, 
&  qui  ont  reflomac  foible,  font  plus 
dangereufement  malades  ;  &  que  com- 
lue  les  uns  font  furieux  ,  ôc  les  autres 
Irupides-,  ceux  qui  font  furieux,  évitent 
plus  facilement  la  mort  que  ceux  qui  font 
flupides. 
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L’ufage  de  l’Opium  immodéré  &  conti¬ 
nué  trop  long-tems  produit  le  relâchement 
SclafoiblelTede  toutes  les  parties  ,1a  né«r 
gligence  ,  la  langueur  ,  la  nonchalance  5 
la  fainéantife,  l’engourdilTerr.eac  du  corps, 
la  ftupidité,  comme  Ion  peut  voir  dans 
les  y vrognes ,  excepté  le  tems  qu’on  di¬ 
gère  rOpium  que  l’on  vient  d’avaler. 
Il  produit  encore  le  dégoût,  la  lenteur 
de  la  digeftion,  l’hydropihe,  la  diminu¬ 
tion  du  mouvement  <Sc  du  fentiment  , 
le  tremblement  des  membres  :  le  corps  fe 
courbe,  la  vieillelTe  vient  de  bonne  heure , 
le  fang  fe  dénature  &  devient  âcre.  En¬ 
fin  il  caufe  des  envies  continuelles  d’uri¬ 
ner  ,  le  penchant  à  l’amour  ,  le  priapif- 
me,  &  les  gonorrhées  fréquentes  pen¬ 
dant  le  lommeil. 

Ceux  qui  fe  font  accoutumés  depuis 
long  tems  à  un  ufage  immodéré  de  l’O¬ 
pium  ,  &  qui  viennent  à  le  quitter  tout- 
â-coup ,  font  attaqués  de  fymptomes  plus 
ou  moins  confidérables  félon  la  diffé¬ 
rente  conftitution  de  leur  corps  ,  félon 
qu’ils  en  ont  fait  un  ufage  plus  ou  moins 
long  &  immodéré.  Ces  fymptomes  font 
la  trifteffe  infupportable ,  l’anxicré,  la 
langueur  &  le  défaut  des  efprits  ;  tous  ces 
fâcheux  accidens  tourmentent  cruelle¬ 
ment,  le  malade,  le  portent  aux  dernières 
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extrémités,  &  quelquefois  à  la  mort  mê¬ 
me,  qui  paroît  plus  défirable  que  la 
vie  ,  à  moins  qu’il  ne  retourne  à  l’ufage 
de  l  Opium  ou  du  vin  ,  dont  la  vertu  n’eft 
pas^  comparable  à  celle  de  l’Opium. 
Tres-fouvent  auffi  les  anciens  maux  que 
rOpiumn’avoit  fait  que  pallier  &  arrêter 
pour  un  tems  ,  reviennent  avec  plus  de 
violence. 

Apres  avoir  rapporté  les  principales 
opérations  de  l’Opium ,  qu’il  nous  foit 
permis  de  faire  quelques  conjeélures 
fur  la  maniéré  dont  il  agit.  Il  paroît  que 
les  effets  de  1  Opium  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  font  une  fuite  de  fa  gran¬ 
de  aélion  fur  le  fang.  Or  il  le  difTout ,  le 
développe  &  le  raréfie  d’une  manière  fur- 
prenante.  C’eftde-là  quenailfent  tant  de 
phénomènes  différens  ,  &  fouvent  même 
contraires.  Ce  qui  prouve  la  diffolution 
&  la  raréfaélion  du  fang,  c’efl  l’éléva¬ 
tion  du  pouls  qui  eft  mollet ,  &  non  fré¬ 
quent  ,  la  boufhfure  &  la  rougeur  du 
vifage,  la  chaleur  répandue  par  tout  le 
corps,  la  fluidité  du  fang  de  ceux  qui  ufent 
afliduement  de  1  Opium  :  car  à  peine  fe 
flge-t-il  après  qu’il  eft  refroidi.  En  effet, 
on  a  obfervé  que  le  fang  des  Turcs  &c 
des  Indiens  qui  ont  été  tués  dans  le  com¬ 
bat,  eft  aufli  fluide  un  ou  deux  jours 
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après  leur  mort ,  que  s’ils  venoient  d’être 
tués. 

Le  fang  étant  ainfi  étendu ,  les  artères 
fe  diftendent  par  tout  le  corps  ,  &  il  pa- 
roît  alors  différons  effets  &  différentes 
fcènes  ,  félon  les  différons  vifcères  dans 
lefquels  fe  fait  cette  prompte  raréfaction. 
Auffitôt  que  le  fang  qui  coule  dans  les 
vaiffeaux  du  cerveau  ,  fe  raréfie,  les  pe¬ 
tites  artères  fe  diftendent ,  elles  occupent 
un  plus  grand  efpace ,  &:  elles  compri¬ 
ment  les  canaux  des  nerfs  dont  elles 
font  entrelaffées  -,  ce  qu’elles  font  plus  ou 
moins  ,  félon  que  la  dilatation  des  artères 
eft  plus  grande  ou  plus  petite.  Les  nerfs 
étant  ainfi  trop  comprimés,  il  y  entre 
une  moindre  quantité  de  fuc  nerveux  , 
&  il  en  aborde  moins  dans  les  parties  du 
corps-,  c’eft  pourquoi  les  fondions  fe  font 
moins  bien  ,  les  artères  battent  plus  len¬ 
tement  ,  quoiqu’elles  foient  plus  dilatées 
que  de  coutume,  à  caufe  de  la  raréfac¬ 
tion  du  fang  ;  ainfi  le  pouls  eft  plein  ,  & 
élevé ,  mais  moins  fréquent. 

“Il  s’allume  dans  tout  le  corps  une  cha¬ 
leur  qui  n’eft  pas  naturelle  ,  parceque  le 
mouvement  circulaire  ou  progreffif  du 
fang  étant  diminué ,  ^  fa  fluidité  au¬ 
gmentée  ,  fon  mouvement  inteftin  ou  de 
fermentation,  d’où  dépend  la  chaleur , 
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s’augmente  ;  le  fuc  nerveux  abordant  en 
moindre  quantité  aux  parties,  &  réfluanc 
auffi  en  petite  quantité  dans  le  cerveau , 
rengourdilTement  des  membres,  la  di¬ 
minution  du  mouvement  6c  du  fentimenc 
fuivent  bientôt. 

Le  fommeil  eft  auffi  plus  ou  moins  pro¬ 
fond  ,  félon  que  les  nerfs  ou  les  princi¬ 
pes  des  nerfs  deftinés  aux  fondions  ani¬ 
males  font  plus  ou  moins  comprimés 
par  les  artères.  Enfin  la  mort  s’enfuie 
quelquefois,  fi  le  gonflement  fubit  des 
artères ,  reflerre  tellement  la  plus  grande 
partie  des  fibres  nerveufes  du  cerveau  , 
que  le  fuc.  nerveux  ny  puifle  entrer  en 
aucune  manière.  C’efl:  de  la  même  ma¬ 
nière  que  rOpiuni  foulage  les  douleurs  , 
ou  les  appaife  entièrement  5  non  qu’il 
Ote  la  caufe  du  mal ,  mais  c’eft  qu’empê¬ 
chant  le  fuc  nerveux  de  couler  dans  les 
nerfs  ,  il  empêche  en  même  tems  que  la 
fenfation  n’aille  de  la  partie  bleflee  juf- 
qu’au  principe  des  nerfs  ,  ou  jufqu’à 
l’ame. 

Par  le  défaut  du  fuc  nerveux  ou  cîes 
efprits  animaux ,  les  fecrétions  &c  les 
excrétions  font  diminuées  ou  entière¬ 
ment  détruites ,  comme  on  peut  le  remar  ■ 
quer  furtoiit  dans  le  foie  &c  dans  les 
reins.  De  plus ,  la  même  chofe  arrive  dans 
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ces  vifcères, comme  dans  le  cerveau:car  les 
artères  étant  excelfivement  diftendues, 
les  vailTeaux  excrétoires  de  la  bile  ou  des 
urines  font  comprimés,  &  l’excrétion  de 
ces  humeurs  eft  arrêtée.  Il  n  y  a  que  la 
feule  tranfpiration  par  les  pores  de  la 
peau  &  des  membranes,  qui  fublifte  après 
avoir  pris  de  l’Opium  ,  même  elle 
augmente.  Car  il  n’y  a  aucun  vaifleau 
fecrétoire  deftiné  à  la  tranfpiration  j  mais 
la  matière  de  la  tranfpiration  fe  cher^ 
che  uneiirue  par  tous  les  pores  des  mem¬ 
branes  diftendues  des  vaideaux.  La  fueur 
furvient  auflj  quelquefois  ;  parce  que  les 
tuyaux  de  la  fueur  placés  à  ^extrémité 
des  vaifteaux  &  fous  la  peau ,  ne  font 
point  enveloppés  d’artères  ou  d’autres 
vailfeaux  dilatés  ,  qui  puilTent  les  com¬ 
primer  &  s’oppofer  à  cette  évacuation. 

Il  eft  vrai  que  l’Opium  rétablit  quel¬ 
quefois  des  évacuations  fuppriméesj  ce 
qui  arrive,  lorfque  cette  fuppreflion  vient 
d’une  trop  grande  irritation  des  mem¬ 
branes  nerveufes  :  de  forte  que  les  efprits 
animaux  abordant  continuellement  àc 
abondamment ,  crifpent  &  agitent  forte¬ 
ment  ces  membranes.  Cette  affluence  des 
efprits  animaux  étant  arrêtée  ou  dimi¬ 
nuée  par  rOpium  ,  les  fibres  nerveufes 
fe  relâchent,  bc  les  évacuations  fuppri- 
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mées  fe  rétablitTent  au  moins  pour  quel¬ 
que  tems.  C’eft  ainfl  que  quelquefois 
l’Opium  fait  agir  un  purgatif,  excite  la 
tranfpiration ,  les  règles  &  les  lochies,  la 
fortie  de  l’arrière 'faix,  celle  du  calcul  des 
reins ,  ou  d’autres  évacuations.  C’efl:  de  la 
meme  manière  qu’il  a  coutume  de  calmer 
les  moLivemens  fpafmodiques  des  femmes 
hyftériqnes,  ou  des  hypochondriaques. 

Ceux  qui  ufent  pendant  long-temsde 
l’Opium,  éprouvent  fouvent  que  la  mê¬ 
me  dofe  qui  étoit  fuffifante  pour  exciter 
radoupilTement ,  devient  dans  la  fuite 
inutile  &c  fans  effet.  Il  en  faut  une  plus 
grande,  ^mêmeil  faut  l’augmenter  tous 
les  jours  pour  procurer  le  fommeil.  Or 
cela  vient  de  ce  que  les  premières  dofes 
que  l’on  a  prifes,  ont  donné  au  fang 
un  certain  dégré  de  fluidité  ,  que  la  mê¬ 
me  dofe  ne  peut  pas  augmenter  :  car  les 
récrémens  fuperflus  du  fang  étant  diflipés 
par  les  fueurs  ou  par  la  tranfpiration  , 
la  malfe  du  fang  eft  diminuée,  les  artè¬ 
res  ne  font  plus  aflez  diftendues  pour 
pouvoir  comprimer  les  nerfs  &c  caufer 
le  fommeil. 

La  même  portion  d’Opium  ne  fuflîc 
pas  pour  diftendre  fuflifamment  les  ar¬ 
tères  -,  il  en  faut  une  plus  grande  quan¬ 
tité  pour  diflbudre  de  raréfier  davantage 
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la  maiTe  du  fang  5  Sc  même  il  faut  aug¬ 
menter  de  plus  en  plus  cette  dofe ,  juf- 
qu  a  ce  que  le  fang  ait  acquis  toute  la 
fluidité  qu’il  peut  avoir.  Quand  on  en  eft 
venu  à  ce  point,  les  plus  grandes  dofes 
d  Opium  que  l’on  augmenteroit  de  plus 
en  plus ,  ne  feroient  pas  capables  d’exci¬ 
ter  le  fommeil. 

_  On  demandera  ici  quels  font  les  prin¬ 
cipes  par  lefquels  1  Opium  peut  exciter 
cette  grande  dilîolution  &  ce  développe¬ 
ment  du  fang  ?  Je  réponds  que  l’Opium 
eft  compofé  de  fels  ,  foit  acides,  foit 
alkalis-urineux  ,  &  d’un  foufre  groflier 
fort  condenfé  ,  mais  capable  d’une  très- 
grande  diviflbilité  &  d’une  très  grande 
expanfion  :  &  je  crois  que  fa  vertu  fom- 
nifère  ne  dépend  pas  tant  des  fels ,  que 
du  foufre-,  puifque  nous  obfervons  que  les 
corps  qui  font  remplis  d’un  tel  foufre, 
comme  le  Safran  ,  la  Mufcade  ,  le  Cafto- 
réum  ,  &cc  ,  procurent  l’aftoupilTement. 

Or  ^rOpium  &  les  Aromates  fomni- 
fères  étant  dans  l’eftomac ,  s’y  dilTolvent 
par  fa  liqueur  fermentative ,  &  fermen¬ 
tent  auffi  eux^ncmes.  Les  foufres  nar¬ 
cotiques  étant  à  demi  développés  par  cette 
fermentation  ,  palTent  dans  la  malTe  du 
fang  :  non-feuiement  ils  confervent  le 
mouvement  de  fermentation  qui  a  corn- 
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rnencé  dans  l’eftomac  ,  mais  encore  ils 
reçoivent  un  plus  grand  mouvement  par 
le  moyen  des  parties  fpiritueufes  du  fang  i 
ils  fe  mêlent  avec  fes  parties  fulfureufes  , 
ils  les  font  fermenter  avec  eux,  ils  les  divi- 
fent  ,  Sc  les  atténuent  -,  &  par-là  ils^  le 
diddlvent  èc  raréfient  totalement.  C  eft 
de-là  que  vient  rafibupifiement  ,  &  l’O¬ 
pium  n’opère  qu’après  que  fes  foufres 
iont  divifés  &  parvenus  dans  la  maffe  du 
fang.  Il  eft  vrai  que  peu  de  tems  après 
que^ l’Opium  eft  entré  dans  l’eftomac  ,  on 
y  fent  une  certaine  chaleur  qui  n’eft  pas 
défac^réable  ,  qui  vient  d’une  douce  irrita¬ 
tion  caufée  par  les  parties  falines-huileu- 
fes  que  le  fuc  de  l’eftomac  a  développées  *, 
mais  le  fommeil  ne  furvient  qu’une  demi- 
heure  ou  une  heure  après,  qui  eft  le  tems 
nécelfaire  pour  que  les  parties  fulfureufes 
de  fOpium  foient  portées  jufques  dans  la 

malfe  du  fang.  . 

S’il  arrive  par  hazard  que  les  particules 
de  l’Opium  foient  retenues  trop  long  tems 
dans  l’eftomac  ,  ou  que  l’on  en  ait  pris 
une  trop  grande  quantitéjalors  le  chatouil¬ 
lement  6c  l’irriration  trop  forte  6c  incom¬ 
mode  qu’il  caufe  dans  les  fibres  nerveu- 
fes ,  excite  les  naufées ,  le  hoquet ,  ou  me¬ 
me  le  vomiftement.  ^  ^ 

Toutes  ceschofes  étant  bien  examinées. 
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on  voie  affez  clairement  la  raifon  des  au¬ 
tres  effets  de  1  Opium  :  c’eft  pourquoi  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  plus  long-rems  à  les 
expliquer. 

Lorfque  l’on  a  pris  une  rrop  grande 
dofe  d’Opium,  &  qu’il  produit  des  fym- 
ptomes  fâcheux  &  qui  menacent  dç  la 
mort  ,  on  y  remédie  d’abord  par  la  fai- 
gnée ,  enfuite  par  l’émétique  i  lequel 
fait  non-feulement  rejetter  les  relies  de 
rOpium  qui  font  dans  l’eftomac  j  mais 
encore  les  membranes  nerveufes  font  fe- 
couées  par  les  efforts  du  vomiffement , 
&par-lâ  le  cours  des  efprits  dans  les  par¬ 
ties  fe  rétablit.  Les  vailTeaux  fans^uins  , 
exeeffjvement  diftendus  par  le  fang  rrop 
raréfie  ,  fe  vuident  &  reprennent  leur  dia¬ 
mètre  ordinaire.  Quant  à  l’un  &  à  l’au¬ 
tre  remède  ,  il  faut  prendre  garde  que 
les  forces  du  malade  foient  encore  fuffî- 
lantes  ;  fans  quoi  le  remède  feroit  pire 
que  le  mal.  Enfuite  il  faut  donner  des  po¬ 
tions  acides  de  fucs  de  Citron ,  d’Oranee 
de  graine  d’Epine- vinette  ,  de  Vinaiare  ^ 
ou  faites  avec  l’Efprit  de  Vitriol  eu  de 
Soufre  :  ces  remèdes  empêchent  l’expan- 
lion  des  foufres;  ils  en  répriment  la 
torce ,  &  coagulent  le  fang  qui  eft  trop  ra- 
refie.  On  injecte  des  lavemens  âcres  :  on 
louftle  dans  les  narines  de  la  poudre  de 
Pij 
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Pyrèdire  ou  d’Euphorbe.  On  fait  prendre 
intérieurement  des  fels  volatils.  On  em¬ 
ploie  heureufement  des  véficatoires  ,  des 
rinapifmes  ,  des  épifpaftiques  aux  plantes 
des  pieds  ou  à  la  nuque  du  col.  On  le  iert 
auflfi  des  ventoufes  ,  des  fcarifications  , 
des  btùlures  ,  des  piquùres ,  &  des  fric¬ 
tions  douloureufes.  Ces  remèdes  lecouent 
fortement  les  fibres  des  membranes  ner- 
veufes  i  les  efprits  abordent  en  plus  grande 
quantité  dans  les  parties  ,  leur  ton  fe  ré¬ 
tablit  -,  les  fluides  des  conduits  des  rems 
preffes  plus  fortement,  fortent  par  ou 
ils  trouvent  un  paflage  j  les  fécrétions  de 
les  excrétions  fe  rétabliflent. 

Aléxandn  Thomjon  ,  Anglois ,  dans  fes 
Dlffertations  mèdicahsfur L' Opium 
fur  l’opération  des  épifpaftiques ,  que  l’on 
emploie  dans  les  délires  qui  viennent  de 
ropiutn,  que  les  malades  en 
dans  la  première  opération  de  1  epilpalti- 
que  ,  auffitôt  qu’ils  fe  plamnenc  d  un 
froid  qui  tombe  du  devant  de  la  tetedans 
le  col.  C’eft  une  très-grande  preuve  que 
l'aiguillon  que  ce  remède  porte  dans  la 
fubftance  nerveufe  du  cerveau  ,  la  delivre 
d’une  trop  grande  quantité  de  liquide; 
ce  qui  fait  finir  le  délire. 

Les  Anciens  qui  croyoïent  que  I  Upmm 
croit  très-froid  ,  ont  eflaye  de  le  corriger 
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par  des  remèdes  chauds  &  qui  diAfolvoienc 
le  fang  coagulé.  C’eft  de- là  que  viennent 
la  'Thériaque ,  le  Mithridat ,  le  Philonium , 
&  les  autres  compodeions  de  VOpium. 

Les  Modernes  ont  établi  différentes  ma¬ 
nières  de  tempérer  l’Opium  félon  les  dif. 
férentes  opinions  qu’ils  en  avoient.  Les 
uns  corrigent  fa  vertu  narcotique  par  le 
Cafforéum  &  le  Safran  :  les  autres  par  le 
Vinaigre,  le  fuc  de  Citron,  l’Efprit  de 
Vitriol  ou  de  Soufre  ,  ou  par  d’autres  li¬ 
queurs  acides  femblables  :  les  autres  par 
des  fels  alkalis,  foit  fixes,  foit  volatils  : 
d’autres  par  l’Efprit- de- vin  ,  l’Eau-de-vie, 
le  Vin  ou  d’autres  liqueurs  fermentées; 
d’autres  par  la  fermentation  même  :  d'au¬ 
tres  enfin  par  le  feu  &  la  torréfadion. 
Mais  puifque  l’on  ne  preferit  l’Opium  que 
pour  exciter  le  fommeil  &  appaifer  les 
douleurs,  c’eft  mal-à  propos  que  l’on  veut 
corriger  ou  diminuer  fa  vertu  anodyne. 
On  veut  un  fomnifère ,  &  on  le  redoute. 
On  donne  un  remède  fomnifère,  &  l’on 
voudroit,  s’il  étoit  poftîble,  lui  oter  fa  qua¬ 
lité  affbupiffante.  N’eft-ce  pas  là  fe  con¬ 
tredire  ? 

Si  on  excepte  cette  vertu  ,  l’Opium  ne 
contient  aucun  poifon  -,  il  n’a  donc  pas 
befoin  de  corredif.  Il  ne  faut  que  le  puri¬ 
fier  des  ordures ,  de  la  terre  ,  du  fable 
P  iij 
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autres  impuretés  avec  lefquelles  on  a  cou¬ 
tume  de  nous  l’apporter  *,  &  il  n’eft  point 
à  craindre  ,  pourvu  qu’on  le  donne  com¬ 
me  il  convient  &  a  une  jufte  dofe. 

On  purifie  l’Opium  ,  ou,  pour  me  fer- 
vir  du  terme  ordinaire  ,  on  le  prépare  en 
le  dilfiolvant  dans  quelque  liqueur  con¬ 
venable,  que  l’on  pafie  enfiiite.  Souvent 
on  en  garde  la  colature ,  &  on  le  donne  par 
gouttes  fous  le  nom  de  teinture  d’Opium 
ou  de  Laudanum  liquide  :  quelquefois 
aufii  on  fait  évaporer  cette  dilfolution 
jufqu’à  la  confiftance  d’extrait  folide  ,  ÔC 
on  le  donne  fous  la  forme  de  pilules  ou 
de  poudre. 

Comme  il  y  a  deux  fubftances  dans 
l’Opium  ,  l’une  gommeufe  ,  &  l’autre  ré- 
fineufe  5  ce  fuc  ne  fe  dilTout  pas  égale¬ 
ment  dans  toutes  les  liqueurs.  La  fubftan- 
ce  gommeufe  fe  diffout  feulement  dans 
l’eau  ,  &  la  fubftance  réfineufe  refte  en¬ 
tière.  L’Efprit-de-vin  ne  tire  que  la  fub- 
ftance  réfineufe  :  le  Vin  ou  le  Vinaigre 
difiblvenr  l’une  &  l’autre  fubftance.  De 
cette  diverfité  de  menftrues  naiftent  diffé¬ 
rentes  teintures  d’Opium  ,  qui  font  diffé¬ 
rentes  non- feulement  par  leur  nature  , 
mais  encore  par  leurs  effets. 

Car  la  teinture  de  l’Opium  tirée  par 
LEfprit-de-vin ,  du  confenteraent  de  pref- 
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que  tout  le  monde ,  a  une  vertu  narcoti¬ 
que  beaucoup  plus  forte  elle  affeéle  plus 
violemment  le  cerveau  ,  &  caufe  fouvent 
le  délire ,  comme  je  l’ai  obfervé  dans  un 
hypochondriaque  ,  qui  dormoit  d’un  fom- 
meil  tranquille  lorfque  dans  les  infom- 
nies  il  faifoit  ufage  de  la  teinture  d’O- 
pium  tirée  avec  l’eau  *,  &  qui  au  contraire 
devenoit  phrénétique ,  l’orfqu’ii  prenoit 
de  la  teinture  d’Opium  préparée  avec  de 
l’Efprit-de  vin. 

La  teinture  d’Opium  faire  avec  le  Vi¬ 
naigre  fupprime  quelquefois  les  urines, 
comme  l’a  Jacques  Le  Mort.,  très- 

habile  Chymifte  &  Médecin.  Celle  qui 
fe  fait  avec  les  fels  alkalis,  eft  peu  utile 
pour  exciter  le  fommeil  *,  puifque  les  fels 
en  irritant  les  membranes  nerveufes  par 
leur  acrimonie,  difïipent  le  fommeil  qui 
eft  excité  par  l’Opium.  Il  eft  vrai  que  la 
teinture  d’Opium  unie  avec  les  fels  uri- 
rineux- volatils  excite  les  fueurs  ;  &  étant 
ainfi  préparée  ,  elle  convient  dans  quel¬ 
ques  maladies.  Mais  nous  croyons  avec 
le  favant  Wedelius ,  ôc  Le  Mon ,  que  l’O¬ 
pium  préparé  avec  l’eau  eft  le  plus  fur  & 
le  plus  efficace  de  tous  ;  car  on  ne  doit 
rien  craindre  de  ce  menftrue  -,  &  l’Opium 
préparé  de  cette  manière  eft  purifié  non- 
feulement  des  parties  hétérogènes  qu’il 
Piv 
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contient ,  mais  il  eft  encore  dépouillé  de 
fa  réfine  que  quelques  Médecins  redou¬ 
tent  fi  fort.  Jean  Jones ,  Médecin  de  Lon¬ 
dres  ,  fait  tant  de  cas  de  cette  fimple  tein¬ 
ture,  qui  lui  donne  le  nom  &  le  titre 
de  Panacée,  dans  fon  Traité  Anglais  de 
la  découverte  des  Myjllres  de  C Opium. 

En  effet ,  puifqii’il  eft  certain  que  l’O¬ 
pium  n’eft  pas  froid,  &  qu’il  ne  coagule 
pas  le  fang  ,  comme  les  Anciens  le 
croyoient  ;  qu’eft  il  befoin  de  mêler  avec 
lui  tant  de  remèdes  chauds  ou  aromati¬ 
ques  ?  Prérend-on  aider  par-là  la  vertu  de 
l’Opium  ?  Mais  je  demande  ce  qu’il  peut 
recevoir  du  Safran ,  du  Caftoreum ,  &  des 
autres  aromates  qui  font  bien  au-deftous 
de  l’Opium, foit  pour  procurer  le  fommeil, 
foit  pour  exciter  les  fueurs  ?  Quelques- 
uns  mêlent  encore  ces  aromates  dans  les 
préparations  ordinaires  pour  d’autres  rai- 
fons ,  pour  corriger  l’odeur  puante  de 
l’Opium  ,  ou  même  pour  le  développer 
davantage  i  afin  de  pouvoir  le  donner  en 
une  plus  petite  dofe.  C’eft  pour  cette  mê¬ 
me  rai  fon  que  Sydenham  préfère  l’Opium 
liquide  à  l’extrait  folide  j  parce  qu’un 
grain  d’Opium  difious  fe  partage  plus 
facilement  en  quinze  ou  vingt  petites 
gouttes ,  que  l'Extrait  folide  ne  fe  partage 
en  vingt  parties  d’un  grain. 
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La  purification  ou  la  préparation  de 
rOpium  par  le  moyen  de  l’eau  fe  fait 
ainfi  : 

Opium  coupé  en  petits  mor¬ 
ceaux  ,  q.  V. 

F.  difidudre  dans  f.  q.  d’eau  limpide 
diftillée ,  en  le  digérant  au  B.  S.  Sé¬ 
parez  la  folution  ,  de  la  malle  qui 
relie  au  fond  du  vailTeauj  lailfez  la 
refroidir  &  palTez-la  au  travers  d’un 
papier  gris.  Ver  fez  de  nouvelle  eau 
fur  la  malfe  qui  ell  reliée  ;  faites-la 
digérer.  Séparez  la  folution  ,  de  la 
lie  s  palTez.  Réitérez  ainfi  ces  infu- 
fions ,  jufqu’à  ce  que  vous  ne  tiriez 
plus  de  teinture. 

Mêlez  toutes  les  folutions. 

Faites-les  évaporer  au  B.  M.  jufqu’à 
la  confiftance  d’Extrait  folide.  La 
dofe  de  l’Opium  ainfi  préparée  eft 
depuis  le  quart  d’un  grain  jufquàun 
ou  deux  grains. 

Lorfque  l’on  veut  de  l’Opium  liquide  , 
on  dilTout  un  grain  de  cet  Extrait  dans  la 
quantité  que  Ton  veut  d’eau  convenable*, 
&  on  le  donne  à  plufieurs  fois,  félon 
qu’on  le  juge  à  propos. 

La  teinture  de  l’Opium  préparée  avec 
l’eau  ne  fe  conferveroit  pas  long-tems 
dans  les  B  jutiques ,  mais  elle  fe  moifiioic 
Pv 
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bientôt.  C’eft  pourquoi,  Ç\  l’on  veut  con- 
ferver  du  Laudanum  liquide  ,  on  prépare 
cette  teinture  avec  du  Vin,  ou  avec  de 
l’Eau-de-vie  •,  c’eft  ce  qui  fait  qu’il  y  a 
deux  préparations  de  Laudanum  fort  uli- 
tées  à  Paris  ;  fçavoir ,  le  Laudanum  liqui¬ 
de  de  Sydenham^  dc  les  gouttes  anodynes 
du  Chevalier  Talbot  ou  Tabor. 

Le  Laudanum  liquide  de  Sydenham  fe 
fait  ainfi  : 

Opium  coupé  en  petites  tran¬ 
ches  ,  §ij. 

Safran  coupé  par  petits  morceaux. 

Cannelle,  Clous  de  Girofle  pilés 5 
ana  5). 

Vin  d’Efpagne ,  ifej. 

Digérez  enfemble  au  bain  Marie 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Paflezj 
îli  gardezpour  l’ufage. 

Les  gouttes  anodynes  du  Chevalier 
Talbot  fe  préparent  ainfi  ; 

Opium  coupé  en  petites  larmes, 
Ecorce  de  Salfafras  , 

Racine  de  Cabaret , 

Eau-de  vie  ,  ibj. 

Digérez  aux  rayons  du  foleil  dans  un 
vaifleau  fermé  pendant  neuf  jours. 
Gardez  la  colature  pour  l’ufage.  La 
dofe  eft  depuis  iv.  gouttes  jufqu’â 

XV.  ou  XX. 
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L’Opium  préparé  a  reçu  dans  les  Bouri- 
ques  le  nom  de  Laudanum.  C’eft  Para- 
celfe  qui  l’a  nommé  ainfi  le  premier  j 
comme  s’il  eue  dit  Laudandum ,  c’eft-à- 
dire  ,  remède  que  l’on  doit  louer. 

Quelques-uns  propofenr  de  torréfier 
rOpium  pour  lui  oter  fa  puanteur  narcoti¬ 
que.  Il  eft  vrai  que  la  vertu  de  l’Opium 
torréfié  eft  moindre ,  non  pas  à  caufe  de 
l’évaporation  du  fouFre  narcotique  ,  com¬ 
me  ils  l’appellent  ,•  mais  parce  que  plufieurs 
particules  de  l’Opium  ont  été  détruites  Sc 
réduites  en  charbons  par  la  combuftion. 
Ainfi  cette  correélion  nous,  paroît  inu¬ 
tile. 

D’autres  tâchent  de  divifer  &  d’atté¬ 
nuer  le  foufre  groffier  de  l’Opium  par 
la  fermentation.  Effedivement ,  lorfqu’il 
a  fermenté,  il  n’eft  pas  fi  afibupifTanr , 
&  il  excite  plutôt  les  fueurs  &:  la  tranfpi- 
ration  ,  à  la  manière  des  aromates ,  en  agi¬ 
tant  le  fang  &  les  humeurs. 

Voici  comment  l’on  fait  cette  fermen¬ 
tation. 

I^.  Opium , 

Eau  commune , 

F.  la  dilTolurion.  Enfuite  : 

I^.  Miel  excellent , 

Eau  commune., 

F.  la  difiolution. 

P  Vj 


ftj. 

ibii;. 

ibiij. 

ibxij. 
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M.  avec  celle  de  l’Opium  dans  un 
vailTeau  convenable, 

Mettez  le  tout  dans  un  poêle  chaud  , 
pour  le  faire  fermenter. Lorfque  la  li¬ 
queur  fermente, &  qu’elle  répand  une 
odeur  de  Vin  ,  féparez  l’écume  &  la 
lie  :  diftillez  ,  &  tirez  l’efprit.  PalTez 
la  liqueur  qui  eft  reliée  dans  l’alam¬ 
bic  :  évaporez- la  à  un  feu  doux,  &C 
la  réduifez  à  la conlillance  d’Extrait. 
F.  dilTüudre  de  nouveau  avec  la  li¬ 
queur  fpiritueufe  qui  eft  fortie  la 
première  ,  &  gardez  pour  l’ufage  la 
teinture  réduite  à  la  conliftançe  d’un 
Syrop  clair. 

On  peut  à  la  vérité  donner  cette  tein¬ 
ture  à  plus  grande  dofe  ,  que  celle  qui  eft: 
Emple ,  ou  que  celle  qui  eft  faite  avec 
l’Eau-de  vie  :  mais  on  retire  peu  d’avanta¬ 
ge  de  cette  pénible  préparation.  Et  nous 
ne  croyons  pas  que  celle  de  an-Hdmont^ 
qu:  fuit,  &  qui  eft  faite  avec  l’Opium  fer¬ 
menté  &  le  fuc  de  Coings,  foit  plus  utile 
&  plus  profitable. 

Suc  de  Coings  récemment  expri¬ 
mé  ,  ibx. 

Opium  coupé  en  larmes  fines  ,  ibj, 
Expofez  les  à  une  douce  chaleur  , 
pour  faire  fermenter  pendant  deux 
ou  trois  femaines.  Séparez  enfuiie 
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la  liqueur  limpide,  de  la  lie  qui  eft 
au  fond  du  vailTeau  ;  ajoutez  à  cette 
liqueur  de  la  Cannelle  ,  ^lij. 

Clous  de  Girofle,  Macis ,  Noix  muf- 
cade ,  Cardamome,  ana^j. 

Petit  Galanga , 

Digerez  enfemble pendant  deux  ou  trois 
jours.  Paflez  la  liqueur  fur  du  pa¬ 
pier  gris,  &  évaporez  jufqu’à  la  con- 
flftance  d’Extrait  folide. 
Quelques-uns  enlèvent  à  l’Opium  fon 
odeur  puante  ,  par  une  longue  digeftion 
&  par  des  diflTolutions  &  des  diftillations 
réitérées  j  &  ils  croient  que  de  cette  ma¬ 
nière  ils  dépouillent  l’Opium  de  fon  poi- 
fon  narcotique. 

Voici  comment  ils  font  cette  opéra¬ 
tion. 

I^.  Opium  ,  q.  v. 

DilTolvez  dans  f.  q.  d^eau.  Palfez 
cette  folution  fur  le  papier  gris. 
Digérez  cette  colature  au  B.  S.  pen¬ 
dant  8.  jours  :  enfuite  diftillez  à  un 
feu  doux  dans  un  alambic  de  verre  , 
jufqu’à  la  confiftance  de  Miel.  Ver- 
fez  de  nouvelle  eau  fur  cet  Extrait 
mielleux. 

Digerez  pendant  8.  jours  ,  &  diftil¬ 
lez  de  nouveau  jufqu’à  la  confiftance 
de  Miel.  Verfez  de  nouvelle  eau,  Ôc 
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réitérez  les  digeftions  &  les  diftil- 
lacions ,  jufqu  a  ce  que  leau  qui  fort, 
&  la  malTe  qui  refte,  foient  fans  au¬ 
cune  odeur.  Alors  dilTolvez  dans  de 
nouvelle  eau;  palTez,  &c  évaporez 
jufqu  a  la  confiftance  d’un  Extraie 
folide,  donc  la  vertu  eft  fi  foible ,  que 
l’on  en  peut  donner  fCiremenc  iv.  v. 
vj.  viij.  ou  X,  grains. 

Farces  digeftions  &  diftillations  réité¬ 
rées  de  rOpium  les  foufres  font  divifés, 
atténués,  &  s’envolent  avec  les  parties 
du  fel  volatil  :  c’eft  pourquoi  il  ne  refte 
que  des  molécules  terreftres  avec  les  fou¬ 
fres  &  les  fels  les  plus  groftîers  ,  qui 
n’ont  prefque  pas  d’aétion.  Ainfi  nous 
reprdons  cette  opération  comme  peu 
utile. 

Apres  avoir  rapporté  les  préparations 
les  plus  ulicées  de  l’Opium  ,  nous  don¬ 
nerons  ici  quelques  avertiftemens  fur  fon 
ufage. 

1  O.  La  Teinture  ou  l’Extrait  de  l’Opium 
fait  avec  des  menftrues  aqueux  ,  vaut 
mieux  que  les  autres  préparations. 

2  0.  On  doit  rejeteer  les  Teintures  & 
les  Extraits  reftneux  que  l’on  prépare 
avec  1  Efprit  de-vin  :  car  ils  ont  une  trop 
grande  vertu  narcotique  ;  ils  appéfan- 
tilfent  la  tète  ;  ils  enflamment  le  fang  & 
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les  efjjrits  :  quelquefois  même  ils  s’atta¬ 
chent  aux  membranes  de  l’eftornac,  &  ex¬ 
citent  des  pefinteurs,  des  naufées,  des 
hoquets  ,  ôc  des  vomilTemens. 

3®.  On  rejette  les  préparations  de  l’O¬ 
pium  faites  avec  les  acides  qui  en  émouf- 
îent  &  détruifent  la  vertu.  Elles  ne  font 
pas  plus  utiles  avec  les  fels  volatils ,  dont 
l’acrimonie  -empêche  le  fommeil ,  à  moins 
que  l’on  ne  veuille  exciter  les  fueurs  3 
car  alors  ils  aident  l’Opium.  Elles  re  font 
pas  meilleures  avec  les  fels  alkalis  fixes  , 
qui  provoquent  les  urines ,  mais  qui  di¬ 
minuent  beaucoup  la  vertu  fomnifère  de 
l’Opium. 

4°.  L’Opium  eft  moins  utile  fous  la 
forme  de  pilules  3  car  fon  opération  eft 
incertaine.  Il  vaut  mieux  le  donner  fous 
la  forme  de  bol  bien  mêlé  ôc  fufïîfam- 
menr  étendu  avec  d’autres  poudres ,  ou 
délayé  dans  quelque  liqueur  agréable  : 
car  il  agit  plutôt ,  ôc  excite  moins  de  nau¬ 
fées. 

5°.  Il  ne  faut  jamais  le  donner,  lorf- 
que  l’eftomac  eft  rempli  d’alimens.  C’eft 
pourquoi  il'  faut  attendre  quatre  heures 
après  que  l’on  a  mangé  quelque  chofe 
de  folide  ,  ou  du  moins  deux  heures  après 
un  bouillon.  On  ne  doit  pas  non  plus 
donner  des  alimens  folides ,  que  lorfque 
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l’opération  de  l’Opium  eft  entièrement 
finie  ;  ni  meme  les  bouillons ,  fi  ce  n’eft 
dans  un  cas  bien  prefianc ,  &  feulement 
trois  heures  après  avoir  donné  le  narco¬ 
tique. 

6^ .  On  ne  doit  pas  le  donner  dans  le 
tems  que  les  règles  coulent,  dans  les  lo¬ 
chies  des  femmes  accouchées ,  dans  les 
hémorrhagies  périodiques,  ouïes  évacua¬ 
tions  critiques  :  &  ce  n’eft  qu’avec  pré¬ 
caution  qu’on  peut  le  donner  après  de 
grandes  évacuations  ,  quelles  qu’elles 
foient  :  de  peur  que  par  le  défaut  d’ef- 
prits  les  malades  qui  font  déjà  portés  au 
fommeil ,  ne  dorment  trop  long-tems  ,  & 
peut  être  toujours ,  ou  ne  tombent  dans 
la  paralyfie. 

Il  faut  le  donner  avec  une  très-*’ 
grande  précaution  aux  perfonnes  d’une 
conftiturion  foible  ,  d’une  texture  lâche, 
qui  font  affoiblies  par  une  longue  mala¬ 
die  j  aux  enfans ,  aux  femmes  grofies  & 
aux  vieillards  j  â  ceux  dont  l’eftomac  elt 
trop  foible ,  éc  qui  digère  très-difficile¬ 
ment  ;  â  ceux  qui  font  aufti  fort  plétho¬ 
riques  ;  de  peur  que  le  fang  venant  à  fe 
développer  tout  a- coup  ,  il  ne  furvienne 
un  fommeil  mortel  ou  une  hémorrhagie. 
On  doit  le  donner  très-rarement  dans  les 
maladies  aigues ,  Ôc  furtout  dans  les  ma- 
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ladies  inflammatoires  :  de  peur  qu’une  di¬ 
minution  apparente  de  la  maladie  ne  trom¬ 
pe  le  Médecin  &  le  malade. 

8°.  Il  faut  en  interrompre  de  tems 
en  tems  l’ufage  \  de  peur  qu’étant 
continuel  ,  il  ne  foit  nuifible  ou  fans 
effet. 

9*".  Il  y  a  principalement  trois  indica¬ 
tions  pour  donner  l’Opium  j  fçavoir,  les 
grandes  veilles ,  les  douleurs  vives  &  lon¬ 
gues  ,  les  vomiffemens  énormes ,  ou  les 
déjections  confidérables. 

10*^.  Thomas  Sydenham  ajoute  anflî  les 
grands  défordres  des  efprits  animaux. 
C’efl  pourquoi  il  eft  quelquefois  d’u» 
grand  fecours  dans  les  maladies  fpafmo- 
diques  des  nerfs,  &:  dans  la  paflîon 
hyftérique. 

11°.  C’efl:  principalement  de  cette 
vertu,  que  dépend  celle  que  l’on  décou¬ 
vre  dans  l’Opium ,  de  provoquer  quel¬ 
ques  évacuations  qui  font  fupprimées 
par  la  crifpation  convulfive  des  nerfs. 
C’efl  ainfi  que  Sydenham  ,  dans  ja  Let~- 
tre  à  M.  Cole ,  p.  488.  propofe  le  Lau¬ 
danum  ,  mais  feulement  une  fois ,  pour 
rétablir  les  purgations  fupprimées  des 
femmes  accouchées  ,  après  avoir  renté 
en  vain  les  autres  remèdes.  Dans  ce  cas  , 
3,  (  dit-il  )  quoique  le  Laudanum  foit  na- 
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V  turellementaftringent,  cependant  corn- 

”  me  il  calme  le  trouble  des  efprits ,  qui 
eft  k  caufe  de  lafuppreffion  des  lochies, 
w  il  peut  etre  quelquefois  très-utile  pour 
«  en  rappeller  le  cours  ;  &  lorfque  les 
»*  emménagogues  ne  fervent  de  rien  ,  il 
peut  rappeller  les  vuidanges.  Il  4ut 
w  bien  oblerver  (  continue  cet  Auteur  ) 
que  fî  nous  n’arrivons  pas  à  notre  but 
«  par  ce  moyen ,  &  que  les  lochies  ne 
viennent  pas  ,  de  ne  point  répéter  l’ufa- 
«  ge  de  ropium  ». 

12**,  Plufieurs  Médecins  vantent  l’O¬ 
pium  comme  étant  non-feulement  un 
fomnifère  dans  toutes  fortes  de  mala¬ 
dies  ,  foit  chroniques  ,  foit  aigues  ,  mais 
encore  comme  un  très  grand  remède 
altérant  ;  &  par  cette  raifon,  ils  lui  don¬ 
nent  de  très-grands  éloges.  Mais  ceux 
qui  examineront  attentivement  les  mou- 
yemens  de  la  nature  dans  les  maladies, 
éprouveront  bientôt  combien  cette  pra¬ 
tique  eft  peu  fûre  ôc  illufoire.  Car  non- 
feulement  rOpium  n’apporte  qu’un  fou- 
lagemenfpafTager  &  fugitif,  en  appai- 
fant  feulement  les  fymptomes  qui  revien¬ 
dront  bientôt  après  ,  &  fans  toucher  à  la 
caufe  de  la  maladie  j  mais  encore  il  en¬ 
veloppe  comme  d’une  nuée  épaifife  les  li¬ 
gnes  par  lefquels  un  Médecin  peut  re- 
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connoÎEre  la  maladie  ,  &  tirer  ies  indica¬ 
tions  pour  les  guérir.  Il  excite  des  fym- 
ptomes  étrangers  ;  il  aftoiblit ,  ou  plutôt 
il  détruit  les  efforts  que  fait  la  Natute 
pour  faire  une  crife  parfaite  \  &  le  long 
ufage  que  fon  en  fait,  convertit  des  ma¬ 
ladies  fans  danger  en  des  maladies  très- 
confidérables  &:  fouvent  mortelles.  C'eft 
ainfi  que  ce  fuc  affoupiffant  a  coutume 
d’en  impofer  au  malade  &  au  Médecin 
par  des  trêves  trompeufes  -,  puifque  la 
maladie  eft  fouvent  un  effort  de  la  Nature 
pour  vaincre  la  caufe  du  mal  ,  &  que  la 
douleur  elle-même  eft  quelquefois  une 
fenfation  produite  par  cet  effort  ,  &  le 
plus  fouvent  une  irritation  de  la  partie 
malade  par  l’humeur  nuifible  que  la 
Nature  violemment  agitée  fait  tous  fes 
efforts  pour  chaffer.  Certe  un  fuc  qui 
prive  la  Nature  de  cet  aiguillon  ,  ne 
mérite  pas  le  nom  de  remède.  Ainft  dans 
la  néphrétique  qui  vient  d’une  petite 
pierre  qui  obftrue  les  uretères  ,  les  dou¬ 
leurs  qui  tourmentent  le  malade ,  ne  doi¬ 
vent  pas  paffer  pour  inutiles.  Car  les  reins 
&  les  mufcles  du  bas  ventre  fecoués  par 
ces  irritations ,  font  tantôt  en  contrac¬ 
tion  ,  tantôt  relâchés  :  &  par  ce  moyen 
quelquefois  le  calcul  eft  broyé,  diminué, 
&  par  le  feeours  de  la  Médecine  chaffé 
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enfin  dans  la  veflîe.  Il  faut:  dire  la  même 
chofe  dans  les  douleurs  de  la  goutte  :  car 
Tiiumeur  qui  s’eft  figée  8c  arrêtée  dans  les 
vaifieaux  des  articulations  ,  eft  broyée 
8c  réfoute  peu-à-peu  par  l’irritation  & 
l’inflammation  qui  eft  dans  cette  partie  ; 
de  forte  quelle  pafte  enfin  des  petits 
vaifleaux  dans  ceux  qui  font  plus  grands  : 
ou  bien  la  chaleur  de  la  partie  excitée 
par  la  douleur ,  fait  une  douce  effervef- 
cence  qui  rend  plus  ténue  &  plus  capable 
de  pafler  par  les  pores  de  la  peau  la  ma¬ 
tière  qui  caufe  le  mal. 

Si  l’ufage  de  l’Opium  eft  nuifible  dans 
ces  occafions,  que  doit-il  produire  dans 
les  autres  î  C’eft  en  vain  que  l’on  nous 
oppofe  la  pratique  heureufe  des  Méde¬ 
cins  qui  font  grand  ufage  de  l’Opium. 
Faifons  un  peu  d’attention  à  leur  mé¬ 
thode  ,  qui  confifte  en  tant  de  remèdes 
âcres ,  fpiritueux ,  &  irritans ,  comme  les 
fels  volatils ,  les  huiles  efifentielles  ,  les 
odeurs  ,  Ôc  les  aromates  :  il  n’eft  pas 
difficile  de  juger  ou  que  cette  méthode 
a  été  inventée  pour  corriger  les  mauvais 
effets  de  l’Opium  -,  fçavoir  ,  pour  difliper 
les  affedions  foporeufes ,  Sc  pour  réveil¬ 
ler  la  Nature  que  l’Opium  avoit  engour¬ 
die  ;  ou  bien ,  qu’ils  ont  employé  utile¬ 
ment  l’Opium ,  pour  arrêter  8>c  réprimer 
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ôn  quelque  forte  le  tumulte  caufé  par  une 
méthode  inouie  jufqu’à  préft-nt  &  illégi¬ 
time. 

130.  L’Opium  pris  en  lavement  pro¬ 
duit  les  mêmes  effets  que  pris  par  la  bou¬ 
che  ,  &  même  fouvent  de  plus  grands  j 
car  il  excite  quelquefois  des  fymptomes 
plus  fâcheux.  C’eft  pourquoi  on  le  donne 
rarement  en  lavement  :  mais  on  donne 
plutôt  des  infufions  &c  des  décodions  de 
têtes  de  Pavot  blanc  ,  que  l’on  ne  doit 
même  employer  qu’avec  une  très-grande 

f)récaution  ,  &  feulement  pour  arrêter 
es  flux  de  ventre  immodérés  &  trè_s- 
violens ,  ou  dans  les  douleurs  exceflives 
de  la  colique. 

14^.  La  vertu  de  l’Opium  appliqué 
extérieurement  elt  très-incertaine  &  très- 
douteufe  :  c’eft  pourquoi  on  l’applique 
très-rarement  pour  procurer  le  fommeil  3 
ce  que  l’on  ne  doit  pas  faire  aufli  avec 
témérité.  Très-fouvent  on  applique  aux 
arrêtes  temporales  un  grain  ou  deux 
d’Opium  pour  appaifer  le  mal  de  dents; 
&  ce  n’eft  pas  fans  en  recevoir  du  foula- 
gement. 

Mais  Galien  avertit  que  les  compofl- 
tions  d’Opium  appliquées  au  oreilles  & 
aux  yeux  font  très-nuiflbles  :  car  elles 
caufent  l’obfcurciflemenc  de  la  vue  ,  ôc 
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la  difti(iu!té  de  l’ouïe.  Elles  caufent  auïïî 
fouvenc  la  gangrène,  lorfqu’on  les  ap¬ 
plique  fur  les  plaies. 

15®.  Il  faut  porter  le  même  jugement 
des  têtes  de  Pavot  ,  que  de  l’Opium  , 
quoique  leur  vertu  fo/?inifère  ioit  beau¬ 
coup  plus  foible. 

On  n’emploie  otainairement  ici  que 
les  têtes  de  Pavot  blanc.  On  les  cueille, 
lorfqu’elles  font  mûres  :  on  les  fait  fè- 
cher  ,  &  on  les  garde  pour  s’en  fervir  dans 
l’occafion.  On  les  brife  ,  &:  on  les  déchire  ; 
on  en  rejette  la  graine  comme  inutile  ,  & 
l’on  en  prépare  des  infufions,  des  dêcoc* 
tions ,  &  un  Syrop  que  l’on  appelle  Syrop 
de  Diacode. 

Les  graines  ne  font  pas  fomnifères  , 
elles  font  huileufes  &  nourrilTantes  -,  &: 
on  en  faifoit  autrefois  du  pain  ,  félon 
le  rapport  de  Diofcorldes.  Non-feule¬ 
ment  la  graine  de  Pavot  blanc  eft  nour- 
rilTante  ,  mais  encore  celle  de  Pavot 
noir  :  car  Matihiol  écrit  que  ceux  qui 
habitent  dans  la  vallée  du  Trentin  ,  dans 
la  Styrie  &  la  haute  Autriche  ,  fe  nour- 
rilTent  des  gâteaux  faits  avec  les  graines 
de  Pavot  blanc  &  noir  ,  &  avec  de  la 
farine  -,  que  quoiqu’ils  ufent  continuelle¬ 
ment  dans  leur  nourriture  ,  de  l’huile  que 
l’on  exprime  de  ces  graines ,  cependant 
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ils  n’en  dorment  pas  plus  long-tems  :  & 
les  Oliviers  étant  morts  par  le  froid  de 
17^0-  on  s’eft  fervi  ici  d’huile  tirée  des 
deux  fortes  de  Pavots  à  la  place  d’huile 
d’Olives ,  cela  fans  aucun  danger. 

De  plus,  le  favant  Tournefort  a  obfervé 
qu’à  Gènes  les  Dames  les  plus  nobles  & 
les  filles  mangeoient  beaucoup  de  grai¬ 
nes  de  îPavot  couvertes  de  Sucre  ,  & 
qu’elles  n’en  étoient  pas  plus  afidupies 
pour  cela.  C’eft  pourquoi  pour  préparer 
des  émulions  pour  adoucir  l’acrimonie 
des  humeurs  ,  &  en  appaifer  le  bouil¬ 
lonnement  ,  on  mêle  fouvent  de  la  grai¬ 
ne  de  Pavot  blanc  avec  les  quatre  fe- 
mences  froides.  On  tire  auffi  de  l’huile 
de  la  graine  de  ce  Pavot ,  pour  employer 
extérieurement  dans  les  linimens  &  les 
onguens. 

Une  tète  de  Pavot  blanc  coupée  par 
petits  morceaux ,  &  dont  on  aura 
jetté  les  graines. 

F.  bouillir  dans^xij.  d’eau  de  fon¬ 
taine  réduite  à  la  moitié.  PalTez  la 
liqueur.  Faites-la  prendre  au  malade 
à  l’heure  du  fommeil ,  pour  le  faire 
dormir. 

Deux  têtes  de  Pavot  blanc  ;  cou- 
pez-les  par  morceaux. 

F.  bouillir  dans  ibj,  d’eau  claire, 


5(jo  Des  Mèdicam.  exotiques, 
jufqu’à  la  diminution  de  la  rroifième 
partie.  Pilez  peu-à-peu  dans  la  cola- 
ture  graines  de  Pavot  blanc  &  de 
Melons,  anap. 

Exprimez  ,  &  délayez-y  du  Syrop  de 
Nénuphar  , 

Partagez  cette  émulfion  en  deux  do- 
fes  ,  que  l’on  prendra  pendant  la 
nuit  à  quatre  heures  de  diftance  l’une 
de  l’autre. 

1^.  Des  quatre  femences  froides  ,  §6. 
Pilez -les  dans  ^vj.  de  décoélion 
d’Orge  ,  6c  de  racine  de  Guimauve. 
PalTez  ,  &  délayez  dans  la  colature 
Syrop  de  Diacode  ,  ou  jvj. 

F.  une  émuhion  ,  pour  prendre  à 
l’heure  du  fommeil ,  Ôc  loin  du  re¬ 
pas. 

lU.  Syrop  Diacode  ,  jx. 

Eau  didillée  de  Coquelicot  &.de 
Pourpier,  ana  §iv. 

Eau  de  fleurs  d’Oranges, 

M.  F.  une  potion  à  partager  en  deux 
dofes  ,  dont  on  donnera  la  première 
à  l’heure  du  fommeil ,  &  la  fécondé 
quelques  heures  après ,  fi  le  fommeil 
ne  furvient  pas. 

.  Extrait  d’Opinm  folide  ,  gr.  j. 
Yeux  d’Ecrévifles  ,  prép. 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre. , 
& 


€hap.  fut.  Ar  T.  I F. 

&  mêlez  exü6tement.  Partagez  cetts 
poudre  en  fix  parties  égales,  que 
l’on  donnera  de  fix  heures  en  fix 
heures  pour  adoucir  la  toux  vio¬ 
lente. 

Laudanum  opié, 

Extrait  de  Safran,  g^’ 

Syrop  de  Guimauve  , 

DilTolvez  dans  |vj.  d’infubon  de 
Coquelicot, 

F.  une  potion  ,  que  l’on  donnera  J 
1  heure  du  fommeil ,  pour  appaifer 
la  toux  pendant  la  nuit ,  &  procurer: 
le  fommeil. 

Laudanum  opié ,  pj.  •  • 

Corail  rouge.  Terre  du  Japon 

r»-T  „  A.  ana  zf?. 

I  liez  ,  &  melez  exademenr. 

Enfuite  ajoutez  Cannelle  ,  Noix 
mufeade  en  poudre ,  ana  9; 

Extrait  de  Genièvre, 

Syrop  d’Abfinthe  ,  f.  q 

M.  F.  un  opiat  ,  que  l’on  partagera, 
en  quatre  dofes ,  que  l’on  donnera 
de  tems  en  tems  dans  les  flux 
de  ventre  immodérés  avec  coli¬ 
que  ,  ou  dans  les  fuperpurea- 
tions.  ira, 

Tom.  IF. 


Q 


Des  MÉBIC AM.  EXOTIQUES  ; 
3^.  Caftoréum  ,  g^"* 

Laudanum  opié  ,  ^  gr*  j* 

ou  Laudanum  liquide  de  Sydenham , 
goût.  xij. 

DiflTolvez  dans  de  l’eau  de  fleurs 
d’Orange,  Sc  d’Armoife,  ana  |üj. 
Ajoutez  à  la  diflolution  Syrop  d  Ar- 
moife ,  ii* 


F.  une  potion  j  que  l’on  donnera  par 
cuillerées ,  pour  calmer  les  maladies 
hyftériques. 


On  emploie  l’Opium  dans  la  Tkéria- 
que  d' Andromaque  ,  le  Mithridat  àe  Da- 
mocrate.U  Diafcordium  ,  X  AntîdotOr- 
nUtan  de  Frédéric  Hoffman,  le  Phdo^ 
nium  Romain  de  Hicolas  de  Salerne  ,  le 
Philonium  de  Perfe  de  Méfud ,  [qs  Pilules 
dç  Cynogloffe  ,  les  Pilules  de  Mathieu 
OU  de  Statkei  ,  de  la  Pharmacopée  de 
Butes  ,  le  Baume  hypnotique  de  Charas  , 
la  Poudre  afpellée  le  Repos  de  Nicolas 
d: Alexandrie  ,  les  Trochifques  de  Ka- 
fahe. 

On  emploie  les  graines  de  Pavots 
blancs  dans  le  Syrop  de  Jujubes  deMcfue, 
la  Poudre  de  Rofe  de  PAbbe  ,  la  Poudre 
d'Haljy  le  Diatragacam  froid  de  Nicolas 
d  Alexandrie ,  appelle  le  Repos  ^Fhcolas  ; 
le  Philonium  de  Méfué,  les  Trochifques 


Ch  AP.  yin.  Art  II'  ^ 

‘iMk.ihngi,  de  Mifué,&c.\e^  Trochir^^ 
Gordon.  > I  rochifjucs 


■Article  V. 

Du  vrai  Acacia,  &  de  l'Acacia  d. 
notre,  pays, 

T  E  vrai  Acacia,  Acacia  vera  ,  & 

D^ofc.  ^i„„„  ..,U.  72Z  ''TnT  ' 

s-"-::  dec:c,::; 
brune  extérieurement  ou  noirdtre.  rouf! 

leatre  ou  jaunâtre  en  dedans  ;  d’une  conv 

lfbo!cV“T'  ^’^^oWdanc  rE 

nondefagreable.  formé  en  petites  mV!.’ 
arrondies  du  poids  de  4.  ou  8  on  es 

&  enveloppe  de  veffies  minces.  ” 

ün  eftime  celui  qui  eîi  r^rPn^ 
net,  &  qui  fe  di/Tout  facilement* 

r?s“f  f  j""/  “'“i  ell  très-noir  & 
tresd-ec,  de  meme  que  celui  qui  eft  m’êM 

Q  i;  ^ 


,54  Des  Médicam.  exotiques; 
pelle  Acacia  folio  Scorpioides  legumi- 
jiüfæ,  C.  B.  P.  3S>i.  Acatia  sant  , 
Akakia,  P.  Alp.  de  PL  Ægypt.  Nous  en 
avons  donné  la  defeription  à  l  Article 
de  la.  Gomme  Arabique  •,  car  e  eft  le  me¬ 
me  arbre  qui  porte  ce  fuc  ôc  la  Gomme 

Arabique.  rr  •  r 

On  arcofe  d’eau  les  goulies  qui  ne  lont 
pas  encore  mûres.  On  les  broyé,  on  les 
exprime  ,  &  on  fait  épaiffir  le  fuc  expri¬ 
mé  ,  en  le  faifant  bouillir  -,  enfuite  on  en 

forme  de  petites  malfes, 

Le  fuc  d’ Acacia  eft  compofe  d  une  por¬ 
tion  médiocre  de  fel  acide  ,  de  très-  peu  de 
rel  alkali ,  <fe  beaucoup  de  terre  aftrm- 
sente  ,  ^  de  beaucoup  d’huile  ,  loit  lub- 
tile  ,  foit  groftière  :  d  ou  il  refulte  un 
compofé  falé,  alumineux  6c  mucilagi- 

On  place  ce  fuc  parmi  les  remedes  in- 
cralTans,  aftringens  6c  répereuffifs.  Il 
•affermit  l’eftomac-,  il  fait  cefter  le  vo- 


âiiGriTiit  1  et  J  *1  ^ 

miffement  6c  les  flux  de  ventre  -,  il  arrête 
toutes  fortes  d’hémorrhagies,  en  epaiflil- 


toutes  lUiLCa  «a  .  * 

fant  le  fang,  en  adoucilfant  l  acrimmme  des 
humeurs  en  fortifiant  6c  affermiffant  les 
parties  folides.  On  le  donne  intérieure¬ 
ment  depuis  5fi.  jufqu’à  5) .  fous  la  forme 
de  poudre  ou  de  bol ,  on  diflbus  dans  une 
liqueur  convenable? 


€hâp.  fui.  Art.  F. 

Les  Egyptiens ,  félon  le  rapport  de 
Profper  Alpin  ,  font  prendre  tous  les  ma¬ 
lins  un  gros  de  fuc  d’ Acacia  difldus  dans 
quelque  liqueur  ,  à  ceux  qui  crachent 
le  fang.  Ce  raènae  Auteur  propofe  ce  fuc 
en  injection  dans  la  matrice  aux  fem¬ 
mes  qui  y  fouffrent  de  grandes  hémor¬ 
rhagies. 

Les  Egyptien?  en  font  fréquemment 
ufage  dans  les  collyres  pour  fortifier  les 
yeux  ,  &  pour  les  garantir  des  inflamma¬ 
tions  qui  font  fréquentes  dans  ce  pays. 
On  l’emploie  utilement  dans  les  garga- 
rifmes  répercuflîfs  ,  dans  l’angine  pour 
arrêter  la  fluxion  qui  commence.  Le  mê¬ 
me  Profper  Alpin  alTure  que  rien  n’eft 
plus  utile  pour  la  chute  de  l’anus  &  de 
la  matrice  ,  que  ce  fuc  dilTous  avec  la  dé- 
coélion  des  feuilles  &  des  fleurs.  Il  le  re¬ 
commande  en  fomentation  pour  les  dou¬ 
leurs  de  la  goutte;  mais  il  répercute  en 
reflerrant  ;  c’efl;  pourquoi  il  ri’eft  pas  trop 
fiir  dans  ces  maladies  ;  puifqu’il  arrête  les 
humeurs ,  &  qu’il  les  repoufle  fouvent 
dans  les  parties  intérieures. 

Vrai  Acacia , 

Conferve  de  Rofes  rouges , 

Corail  rouge, 

Syrop  de  grande  Confoude,  f.  q, 

Q  iij  ' 
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M.  F.  un  bol  pour  le  crachement  de 
fang.  ^ 

Acacia  d’Egypte ,  gj. 

F.  dilToudre  dans  du  fuc  de  Plantain 
&  de  Lierre  terreftre ,  ana  §iij. 
Ajoutez  Syrop  de  Rofes  fèches ,  |j. 

M.  F.  une  potion  ,  que  l’on  donnera 
par  cuillerées  dans  les  hémorrha¬ 
gies. 

On  emploie  le  fuc  d’ Acacia  dans  la 
Thériaque  ,  le  Mithridat ,  les  Trochifques 
de  Karaté ,  V Onguent  Jlyp tique  de  Cha- 
ras. 

Les  Corroyeurs  du  grand  Caire  ,  dit 
Trofper  Alpin ,  confument  beaucoup  de 
ce  fuc  pour  noircir  les  peaux. 

Au  défaut  du  vrai  Acacia ,  on  fubfti- 
îue  fouvent  dans  les  Boutiques  un  autre 
fuc  que  l’on  appelle  Acacia  de  notre 
pays  ,  ou  Acacia  £  Allemagne  ,  quoiqu’il 
foit  un  peu  différent  pour  les  vertus  du 
vrai  Acacia.-  C’eft  pourquoi  les  Apoticai- 
res  doivent  avoir  foin  dans  la  compofî- 
tion  de  la  Thériaque,  de  rechercher  le 
vrai  Acacia ,  dont  on  fait  un  grand  ufage 
en  Egypte ,  &c  que  l’on  trouve  facilement 
parmi  nous. 

V Acacia  de  notre  pays  ,  Acacia  nos- 
^As,  6c  Acacia  Germanica  ,  Off.  eft 
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un  fuc  épaiflî ,  fec,  dur ,  pefant,  noirs 
brillant  en  dedans  ,  en  mafles  enveloppées 
dans  des  veflies  ■,  d'un  goût  acide  ,  auftère- 
On  l’apporte  d’Allemagne ,  de  on  le  prépa¬ 
re  auffi  dans  nos  Boutiques. 

La  plante  dont  on  tire  ce  fuc ,  s’ap-i 
pelle  Prunus  sylvestris  ,  C.  B.  P.  444* 
Prunellier  ou  Prunier  fauvage.  C’eft  uu 
arbrilTeau  épineux  J  garni  de  beaucoup  de 
branches  ,  de  fort  commun  dans  les  haies. 
Son  écorce  eft  cendrée  ,  de  tire  fur  le 
pourpre.  Ses  feuilles  font  en  forme  de  lan¬ 
ce  ,  dentelées  à  leur  circonférence  \  d’un 
goût  aftringent.  Les  fleurs  nailfent  plu- 
fleurs  ei'ifemble  des  tubercules  des  ra¬ 
meaux,  &  paroilTent  avant  les  feuilles.  Ces 
fleurs  font  d’une  belle  couleur  blanche  , 
tendres  J  amères ,  un  peu  odorantes,  en 
rofe  ,  à  cinq  pétales,*  au  milieu  defquelles 
fe  trouvent  des  étamines  blanches  ,  gar¬ 
nies  de  fommets  d’un  jaune  de  Safran 
foncé  ,  èc  qui  environnent  un  ftyle  verd 
plus  long  ,  qui  s’élève  du  calyce ,  qui 
fe  change  enfuite  en  un  fruit. 

Comme  cet  arbre  eft  chargé  de  beau¬ 
coup  de  fleurs,  il  donne  aufli  beaucoup 
de  fruits  petits  &  ovalaires,  moins  gros 
que  les  Cerifes  ordinaires ,  verd  d’a¬ 
bord  ,  d’un  verd  de  mer  avant  leur  ma- 
tiurité ,  enfin  d’un  bleu  foncé  ,  quand  ils 
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font  mûrs  i  fort  aftringens ,  contenant 
un  noyau  femblable  à  celui  d’une  Ce- 
rife ,  ou  un  peu  plus  petit ,  mais  plus 
long  J  8c  une  amande  pareille.  Sa  racine 
eft  noire. 

Les  feuilles ,  l’écorce  8c  les  fruits  non 
murs  de  cet  arbrilTeau  rafraîchiflTent  , 
delTèchent ,  8c  font  aftringens.  Ceft  pour¬ 
quoi  on  en  fait  fréquemment  ufage  dans 
les  hémorrhagies  8c  les  flux  de  ventre. 

Quoique  Matthiol  attribue  à  toutes 
les  parties  du  Prunier  fauvage  la  vertu 
aftringente ,  il  faut  cependant  en  excep¬ 
ter  les  fleurs  8c  les  fruits  mûrs  qui  ont 
la  vertu  de  lâcher  le  ventre.  Ceft  pour¬ 
quoi  quelques-uns  donnent  les  fleurs  ma¬ 
cérées  dans  du  Vin  ou  dans  un  Syrop 
préparé  par  de  fréquentes  infufîons ,  pour 
lâcher  le  ventre.  Et  même  S,  Pauli  rap¬ 
porte  que  les  fleurs  deifèchées  8c  avalées 
dans  de  la  bierre  chaude  lâchent  le  ven¬ 
tre.  Tragus  recommande  l’eau  des  fleurs  , 
diftillée  8c  prife  en  boiflbn  ,  pour  la  dou¬ 
leur  de  côté  &  la  pleuréfie  :  8c  il  afliire 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  efficace  ,  fi  l’on 
macère  les  fleurs  nouvelles  dans  de  bon 
Yin  ,  8c  qu’on  les  diftille  au  bain  Marie  ; 
puifque  cet  Efprit  pris  intérieurement  eft 
fudorifique  depuis  §iv.  jufqu’â  §vj. 

Les  fruits  bien  mûrs  lâchent  le  vcn- 
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cre  j  mais  quand  ils  ne  font  pas  mûrs,  ils 
rafraîchififent  &c  font  aftringens  :  c’eft 
pourquoi  on  les  donne  confits  dans  du 
Miel  ,  à  ceux  qui  font  attaqués  de  la 
dyfenterie  ou  du  flux  de  ventre.  En  Alle¬ 
magne  on  prépare  des  Vins  &  de  la 
Bierre  qui  font  utiles  dans  les  flux  de  ven¬ 
tre  &  les  règles  immodérées  ,  avec  des 
Prunes  fauvages  non  mures  ,  que  l’on 
fait  fècher  au  four  ,  &  que  l’on  fait  en- 
fuite  fermenter  avec  du  moût  ou  de  la 
Bierre. 

On  exprime  encore  le  fuc  de  ces  Pru¬ 
nes  non  mûres  &  récentes  \  on  le  fait 
cuire  &  épaiflir  jufqu’à  la  confiftance 
d’Extrait  folide.  On  lui  donne  le  nom 
êl Acacia  d'Allemagne  ,  &  on  le  fubftitue 
au  vrai  Acacia.  Cependant  il  eft  plus  aci¬ 
de -,  aufli  pafle-t-il  pour  être  plus  rafraî- 
chiflant  &  plus  aftringent  :  il  contient 
beaucoup  moins  d’huile»  c’efl:  pourquoi 
il  ne  tempère  pas  fi  bien  l’acrimonie  des 
humeurs  que  le  vrai  Acacia. 

On  le  donne  quelquefois  contre  les 
hémorrhagies  &  les  flux  de  ventre  juf- 
qu’à  5j.  fous  la  forme  de  bol ,  ou  délayé 
dans  quelque  potion.  On  le  mêle  utile¬ 
ment  dans  les  gargarifmes  pour  l’angine , 
aviflitôt  quelle  cQfumence. 
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Acacia  de  notre  pays  ,  5].' 

Sel  de  Prunelle ,  56- 

Miel  rofac,  fj. 

Eaux  diftiUées  de  Rofes  ,  &  de 
Plantain ,  ana  §ii;. 

M.  F.  un  gargarifnie  pour  l’angine  ^ui 
commence. 

On  emploie  les  feuilles  du  Prunier 
fauvage  dans  {'Onguent  de  lu  ComteJJe, 


Article  VI. 

De  L'HypociJie, 

L’Hypocifte,  Hypocistis,  Of'. 

Diofc.  Tarasith  ,  ^rab.  eft  ur>  fuc 
deiïècbé ,  noir  ,  brillant ,  &  d’un  goûtauf- 
îère.  On  nous  l’apporte  de  Provence-,  du 
Languedoc  &  des  pays  orientaux.  On  doit 
choifir  celui  qui  eft  pur  ,  brillant ,  noir , 
êi  qui  n’eft  point  brûlé. 

La  plante  dont  on  retire  ce  fuc ,  s’ap¬ 
pelle  Hypocistis  Oftic.  C.  B.  P. 

Elle  naît  fur  les  racines  de  différentes 
cfpèces  de  Cifte  ,  &  reflemble  par  fa  for- 
îne  à  rOrobanche.  Sa  tige  eft  grofle  de 
quatre  ou  cinq  lignes  dans  fa  partie  infé-: 
giçurep  ^  d’an  ou  deux  pouces  à  fois 


€hap.  fui.  a  RT.  FI,  371 
extrémité  fupérieure,  &  elle  en  a  trois  on 
quatre  de  hauteur.  Elle  eft  charnue  , 
pleine  de  fuc  ,  facile  à  rompre  ,  blan¬ 
châtre  ,  purpurine  ou  de  couleur  jaunâ¬ 
tre  3  d’un  goût  amer  fort  aftringent  ; 
couverte  de  petites  feuilles  ou  écailles 
épaifles ,  longues  d’un  demi  pouce  ,  lar¬ 
ges  de  deux  ou  trois  lignes,  terminées 
en  pointe  i^ioulTe ,  de  différentes  couleurs 
dans  les  différentes  efpèces.  Elle  porte 
beaucoup  de  fleurs  à  fon  fommet ,  gar. 
nies  &  enveloppées  de  beaucoup  de  pe¬ 
tites  feuilles  épaiffes,  ou  d’écailles  fem- 
blables  aux  précédentes. 

La  fleur  reflemble  à  un  calyce  de  la 
fleur  du  Grenadier  j  elle  eft  d’une  feule 
pièce,  en  cloche  ,  longue  de  fcpt  ou  huit 
lignes  ,  dont  la  partie  inférieure  peu: 
être  regardée  comme  le  calyce ,  &  dont 
la  fupérieure  eft  divifée  en  cinq  quartiers 
longs  de  deux  lignes  ,  &  arrondis.  Le 
milieu  de  cette  fleur  eft  occupé  par  un 
piftille  long  de  deux  lignes  ,  terminé  en 
un  globule  cannelé  -,  dont  les  cannelures 
en  s’ouvrant  dans  le  tems  convenable  , 
jettent  une  pouflîère  très-fine  :  ainfi  cette 
partie  tient  lieu  de  piftille ,  d’étamines  ôc 
de  fommets. 

La  partie  inférieure  de  la  fleur  groffic 
peu-à-peu  jufqu’à  un  demi  pouce  d’é- 
Qvj 
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paiileur  ,  &  devient  un  fruit  arrondi,  de 
même  couleur  que  la  fleur  :  il  eft  mol , 
partagé  intérieurement  comme  par  des 
rayons  ,  en  fix  ou  huit  parties  ,  plein  d’un 
fuc  vifqueux  ,  gluant  ,  limpide  ;  d’un 
goût  fade  ,  &c  de  plufleurs  graines  très- 
menues  Ôc  comme  de  la  pouflière.  Ce 
globule  cannelé  qui  termine  le  piftille  , 
xefte  toujours  attaché  à  ce  fruit  qui  eft 
dphérique.  On  arrache  facilement  cette 
ïige  des  racines  du  Gifle  fur  lequel  elle 
naît ,  &  il  refle  fur  la  racine  une  petite 
fofle  lifle  &  fans  aucun  veflige  de  fibres. 

M.  Tournefon  a  obfervé  dans  l’Ifle 
^e  Crête  des  efpèces  d’Hypocifte  diffé¬ 
rentes  par  la  couleur ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  Corollaire  de  fes  Elémens  de 
Botanique,  Il  n’y  avoit  que  l’Hypocifle  à 
fleurs  jaunes,  qui  écoit  odorant,  &  qui 
eût  l’odeur  du  Muguet  j  les  autres  efpèces 
croient  fans  odeur. 

Pour  faire  ce  fuc ,  on  pile  les  fruits 
récens ,  Zi  l’on  exprime  le  fuc  ,  que  l'on 
fait  enfuire  fècher  aufoleil,  &  que  l’on 
épaiflît  jufqu’à  la  confiflance  d’Exîrait 
folide.  Outre  cette  préparation  de  l’Hy- 
pocifte  ,  quelques-uns  du  tems  de  Diof’ 
corides  fèchoient  les  rejertons  de  la  plan¬ 
te-,  ils*  les  piloient,  les  macéroient,  les 
faifoisnt  bouillir  ^  lç$  paftoiçnî ,  &  er* 
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faifoient  épaiffir  le  fuc  jufqu’à  la  confif- 
tance  d’Extrait, 

L’Hypocille  eft  prefque  compofé  des 
memes  principes  que  l’Acacia,  &  il  a  les 
memes  vertus.  C’tft  un  puilTanc  allrin- 
genr,  &:  on  le  recommande  pour  toutes 
les  hémorrhagies ,  comme  les  crachemens 
de  fang  ,  les  pertes  de  fang  de  femmes  , 
&c  pour  les  dyfenteries  ôc  la  palîîon  cœ¬ 
liaque.  Bien  plus ,  fi  l’on  a  deflTein  de 
fortifier  quelque  partie  ,  (  dit  Galien  , 
1.  7.  des  Remïdcs  jimpLes  )  qui  foit  affoi- 
blie  par  un  peu  trop  d’humeurs  ,  le  fuc  de 
l’Hypocifte  lui  rendra  beaucoup  de  force 
&  de  fermeté.  C’eft  pour  cette  raifon 
certainement  qu’on  le  mêle  aux  Epithê- 
mes  ftomachiques  ôc  hépatiques  ,  ôc  qu’on 
l’ajoute  à  l’Antidote  fait  de  Vipère  j  afin 
qu’il  fortifie  ôc  affermifie  le  corps. 

On  le  prend  intérieurement  depuis  56. 
jufqu’à  5).  On  l’emploie  dans  les  gargarif'. 
mes  répercuflifs  comme  l’Acacia. 

Hypocifte.  ^ij. 

Syrop  de  grande  Confonde ,  êc  d’E- 
pine-vinette ,  ana  5j. 

Mucilage  de  Gomme  Adragant ,  §j. 
Eau  de  Plantain  ôc  de  Pourpier  , 
ana  ^ij, 

F.  un  looch ,  félon  l’art ,  dont  le  malade 
prendra  fouvent  une  cuillerée  ^  dans 
le  crachement  de  fang» 
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Hypocifte  , 


’  5;« 

Corail  rouge  ,  Terre  fieiliée  ,  Pierre 

ana  3j. 


UC  Lierre  rerreltre ,  ±j, 

Eaux  de  Plantain  ôc  de  Pourpier  , 


7 


i/T  r  •  d‘n‘ 

F.  une  potion  a  prendre  par  cuille¬ 
rées. 


3^.  Hypocifte ,  Acacia  de  notre  pays , 
ana  xj. 

Conferves  de  Rofes  &  de  Cynor- 
rhodon  , 

Syrop  d’Epine-vinette  ,  f.  q. 

M.  F.  un  opiat  ,  que  l’on  partagera  en 
quatre  dofes  ,&  que  l’on  donnera  de  ’ 
quatre  heures  en  quatre  heures  , 
pour  fortifier  l’eftomacj  ôc  pour  ar¬ 
rêter  la  diarrhée  ,  après  avoir  obfer- 
vé  les  chofes  nécelTaires. 

On  emploie  l’Hypocifte  dans  la 
ria^ue  d' Andromaqm  ,  le  Mithrïdat  de 
Damocratt ,  les  Trochïfyms  de  Karabé  , 
&  dans  X Emplâtre,  royal  pour  les  hernies^ 
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Article  VI I. 

T>u  Cachou  ,  &  du  Lycion  des 
Anciens. 

Le  Cachou  ,  Catechu ,  &  impropre¬ 
ment  Terra  Japonica,  Off.  eft  un 
fuc  gommeux  ,  réfineux  ,  durci  ,  d  un 
roux-noirâtre  extérieurement  ,  d’un 
roux-brun  intérieurement  ;  d’un  goiic 
aftringent  J  un  peu  amer  d’abord,  enfuite 
plus  doux  &  plus  agréable  ,  &  fans 
odeur.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l’un  plus 
pur ,  qui  ie  fond  promptement  dans 
la  bouche  *,  l’autre  plus  grolfier  ,  terreux 
&  comme  plein  de  lie  ,  6c  fouvent  rempli 
de  terre  ,  de  fable  ,  de  petites  pierres  ou 
d’autres  corps  étrangers  ,  6c  quelquefois 
brûlé.  Celui-ci  eft  le  moins  bon  :  l’autre 
eft  plus  rare  3c  plus  excellent  :  c’eft  ce¬ 
lui  qu’il  faut  choifir  ,  quand  on  en  trou¬ 
ve. 

On  apporte  le  Cachou  du  Malabar  y 
de  Surate  ,  de  Pégu ,  6c  des  autres  côtes 
des  Indes.  On  l’appelle  improprement 
Terre  du  Japon  ,  puifque  Ion  ne  trouve 
dans  ce  pays  que  le  Cachou  qui  y  eft  ap-; 
potté  d’ ailleurs» 
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Les  Marchands  trompés  par  la  fècherefle 
&  la  friabilité  de  ce  fuc ,  ont  cru  que  e’é- 
toit  de  la  terre  :  mais  perfonne  ne  doute 
aujourd’hui  que  ce  ne  foii;  un  fuc  épaiffi  , 
tiré  de  la  famille  des  Végétaux  ;  puifqu  il 
#e  dilTout  facilement  dans  l’eau  commune  5 
&  qu’en  le  paflant  on  n’y  trouve  aucune 
terre  ,  fi  ce  n’eft  lorfqu’il  eft  mal-propre  j 
qu’il  s’enflamme  &  brûle  dans  le  feu  , 
&  ne  laifle  que  peu  de  cendres.  Mais 
les  Auteurs  ne  coaviennent  pas  de  fon 
origine  ,  ni  de  la  plante  dont  on  le  ti¬ 
re  :  ou  plutôt  c’eft  un  fuc  que  l’on  retire 
par  la  décoction  de  plufleurs  plantes  , 
&  on  lui  donne  le  nom  de  Khaath  , 
Cat£,  Catechu  j  Caetchu  ,  &  Cast- 

lOE. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Gardas  , 
l’arbre  dont  on  retire  le  Cachou ,  eft  de 
la  hauteur  du  Frene  j  il  a  des  feuilles 
très-petites  ,  &  fortfemblables  à  celles  de 
la  Bruyère  ou  du  Tamaris  ;  il  eft  tou¬ 
jours  verd ,  &  hérifle  de  beaucoup  d’épi¬ 
nes-  Voici  comment  il  rapporte  la  ma¬ 
niéré  de  le  tirer.  On  coupe  par  petits  mor¬ 
ceaux  les  branches  de  cet  arbre  -,  on  les 
fait  bouillir  ,  enfuite  on  les  pile  ;  après 
cela  O  ;  en  forme  des  paftilles  &  des  ta¬ 
blettes  av  c  de  la  farine  de  Nachani  de 
avçc  la  fcivire  4’wii,  cerçaiii  bois  noi|  qui 
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ïiaît  dans  ce  pays.  On  fait  fècher  ces  paf- 
tilles  à  l’ombre  :  quelquefois  on  n’y  mêle 
pas  cette  fciure. 

Jacques  Bontius  décrit  ce  même  arbre  , 
tout  couvert  d’épines  fur  le  tronc  &  fur 
les  branches ,  ayant  des  feuilles  qui  font 
prefque  comme  celles  de  la  Sabine ,  ou 
de  l’arbre  que  l’on  appelle  V Arbre  de  vie\ 
mais  elles  ne  font  pas  fi  grades  ,  ni  fi 
cpailTes.  Il  porte,  dit-il,  des  Fèves  ron¬ 
des  ,  de  couleur  de  pourpre  ,  dans  lef- 
quelles  font  renfermées  trois  ou  quatre 
noix  tout  au  plus ,  &c  qui  font  fi  dures , 
que  l’on  ne  peut  les  cader  avec  les  dents. 
On  en  fait  bouillir  les  racines  ,  l’écorce 
&  les  feuilles  ,  pour  en  faire  un  Extrait  que 
l’on  appelle  Cate ,  que  ces  Auteurs  croient 
tous  deux  être  le  Lycion  Indien  de  Diof 
corides. 

Mais  Herbert  de  Jager ,  dans  les  Ephè* 
mejàdes  J  Allemagne  ,  Decad.  2.  An.  5, 
écrit  que  le  Lycion  des  Indes,  ou  le  Cau 
de  Gardas  ,  ou  le  Khaath  comme  les 
Indiens  l’appellent,  &  le  Reng  des  Per- 
fes  ,  eft  un  fuc  tiré  non  d’un  feul  arbre , 
mais  de  prefque  toutes  les  efpèces  d’Aca- 
cia  qui  ont  l’écorce  aftringente  &  rou¬ 
geâtre  ,  &  de  beaucoup  d’autres  plantes 
dont  on  peut  tirer  par  l’ébullition  un  fuc 
femblable  ;  ôc  tous  ces  fucs  font  défi- 
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gnés  dans  ce  pays  fous  le  nom  de 
quoiqu  ils  foient  bien  dilFérens  en  bonté 
&  en  vertu.  Il  parle  cependant  d’un  ar¬ 
bre  qui  porte  le  plus  excellent  &  le  meil¬ 
leur  Kaath  :  il  l’appelle  une  efpèce  d’ Aca¬ 
cia  dont  on  fait  le  Kaath  ou  le  Lycion 
Indien  ,  Kheir,  Indor.  &  Dccanor, 

Khadira  ,  Tsaanra,  GoU 

c&ndênf.  Karanggalli  Patti  ,  Mala¬ 
bar^ 

C  eft  une  efpèce  d’Acacia  épineux  ^ 
branchu,  dont  les  plus  grandes  branches 
font  couvertes  dune  écorce  blanchâtre, 
cendrée.  Les  rameaux  qui  produifent  des 
feuilles  ,  font  couverts  d’une  peau  rouf- 
featre  ,  &  ils  Torrent  des  plus  grandes 
branches  entre  les  petites  épines  pla¬ 
cées  deux  à  deux  ,  crochues  &  oppofées. 
Les  feuilles  ailées ,  portées  fur  une  côte, 
font  femblables  â  celles  de  l’Acacia  , 
mais  plus  petites.  Cet  Auteur  n’a  pas 
vu  les  fleurs  ni  le  fruit.  On  retire  de  cet 
arbre  par  la  décoéton  ,  dans  le  Royau¬ 
me  du  Pégu  ,  un  fuc  do'nt  on  fait  le  Kaath 
fl  célèbre  dans  toutes  les  Indes  orien¬ 
tales. 

L’arbre  qui  s’appelle  Areca  ,  eft  auflî 
fort  célébré  parmi  ceux  qui  donnent  l’ex¬ 
trait  Kaath  ou  le  Cachou,  félon  le  rap¬ 
port  à.  Herbert  de  Jager  dans  l’endroi?: 
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que  nous  avons  cité  ,  &  félon  Jean  Otthon 
Helbigius  ,  Ephémmdes  J  Allemagne  , 
Ann.  9.  6*.  10. 

C’eft  une  efpèce  de  Palmier  qui  s’ap¬ 
pelle  PaIMA  CUJUS  FRUCTUS  SESSILIS 
Faufel.  dicitur,  C.  B.  P.  510.  Filfel  & 
Fufel  ,  Avicen.  Faufel  ,  five  Areca 
Palniæ  foliis  ,  i?.  i.  389.  Areca  ,  five 

Faufel  ,  exot.  1 88,  Pinung  , 
CaungA  ,  H.  Alalah.  1.  C’eft  un  grand 
arbre  ,  dont  la  racine  eft  noirâtre  ,  oblon- 
gue  ,  épaifle  d’un  empan  ,  garnie  de  plu- 
fieurs  petites  racines  blanchâtres  &  rouf- 
fes.  Son  tronc  eft  épais  d’un  empan  près 
de  la  racine ,  &  un  peu  moins  vers  fon 
fommet  :  fon  écorce  eft  d’un  verd  gai , 
&  fi  unie  qu’on  ne  peut  y  monter ,  à  moins 
qu’on  n’attache  à  fes  pieds  des  crochets  & 
des  cordes,  ou  qu’on  ne  l’entoure  par  in¬ 
tervalle  de  liens  faits  de  nattes  ou  de 
quelqu’autre  matière  femblable. 

Les  branches,  feuillées  fortent  du  tronc 
en  fautoir ,  deux  à  deux  ;  celles  qui  font 
au-deftus  ,  fortent  de  l’entre-deux  des  in¬ 
férieurs  :  elles  enveloppent  par  leur  bafe 
le  fommet  du  tronc  comme  par  une  gaine 
ou  une  capfule  ronde  &  fermée  *,  elles 
forment  par  ce  moyen  une  tète  oblongue 
au  fommet ,  plus  grofte  que  le  tronc  de 
larbre  même. 
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Le  pied  des  branches  feuillées  extérieu¬ 
res  fe  fend  &  fe  rompt ,  &  elles  tom¬ 
bent  fucceiîîvement  l’une  après  l’autre* 
Ces  branches  feuillées  font  compofées 
d’une  côte  un  peu  creufe  en  delTus ,  arron¬ 
die  en  delïbus  ,  &  de  feuilles  placées 
deux  à  deux  &  oppofées ,  longues  de  trois 
ou  quatre  pieds  ,  larges  de  trois  ou  quatre 
ponces  ,  plus  ou  moins  ,  pliées  comme  un 
évantad,  vertes  &  luifantes.  Au  haut  du 
tronc  ,  il  fort  de  chaque  ailTelle  des  feuilles 
une  cap  fuie  en  forme  de  gaine  longue  de 
quatre  empans ,  plus  ou  moins  ,  qui  ren¬ 
ferme  les  tiges  chargées  de  fleurs  &  de 
fruits  -,  concaves  du  côté  du  tronc  ,  con¬ 
vexes  à  l’extérieur ,  lifles  &  égales ,  fil- 
lonnées  profondément  au  milieu  de  la 
partie  concave ,  par  où  elles  fe  rompent 
&  s’ouvrent^  d’un  verd  blanchâtre  d’a¬ 
bord  extérieurement  J  jaunâtres  enfuite  , 
&  blanches  en  dedans. 

Les  tiges  qui  font  renfermées  dans  ces 
gaines ,  font  les  unes  plus  groflTes  &:  char¬ 
gées  vers  le  bas  de  fruits  tendres  ;  les  au¬ 
tres  font  plus  grêles  ,  &r  garnies  des  deux 
côtés  de  boutons  de  fleurs.  Ces  boutons 
font  petits,  anguleux  ,  blanchâtres,  &  s’ou- 
vrans  en  trois  pétales ,  roides  ,  pointus  ,  & 
un  peu  épais  \  ils  contiennent  dans  leur 
lî^iiieu  neuf  étamines  blanchâtres  ,  grè- 
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les ,  dont  trois  font  plus  longues  ,  d’un, 
jaune  blanchâtre  ,  qui  font  entourées  des 
hx  autres  plus  petites  &  plus  jaunes. 

Les  fruits  encore  tendres  &  mois  font 
blancs  &  luifans  ,  attachés  à  des  pédicules 
blancs  J  de  figure  anguleufe ,  &  non  ar¬ 
rondis  •,  renfermés  pour  la  plus  grande 
partie  dans  les  feuilles  du  calyce ,  qui  font 
ovalaires ,  &  entrelafîées  les  unes  avec  les 
autres  :  ils  contiennent  beaucoup  de  li¬ 
gueur  limpide  ,  d’un  goût  aftringent ,  pla¬ 
cée  au  milieu  de  la  pulpe  qui  s’augmente 
avec  le  tems  i  &  la  liqueur  diminue  ,  juf- 
qu  à  ce  qu’il  n’en  refte  plus  ;  enfuite  il  nait 
une  moelle  blanchâtre ,  tandis  que  la  pul¬ 
pe  fe  durcit ,  &  l’écorce  acquiert  enfin  la 
la  couleur  de  jaune  doré. 

Les  fruits  devenus  aflez  gros ,  &:  n’étant 
pas  encore  fecs ,  font  ovalaires  ,  &  ref- 
femblent  fort  à  des  Dattes  ;  ils  font  plus 
.ferrés  aux  deux  bouts,  &  compofés  d’une 
écorce  épaifie  ,  liffe ,  membraneufe  ,  & 
d’une  pulpe  d’un  brun  rougeâtre  ,  qui 
devient  en  fèchant  fibreufeou  cotoneufe, 
&  jaunâtre  ;  la  moelle ,  ou  plutôt  le  noyau 
ou  la  fenaence  qui  eft  au  milieu ,  eft  blan¬ 
châtre. 

Lorfque  le  fruit  eft  fec  ,  le  noyau  fe 
fépare  aifément  de  la  pulpe  fibreufe  : 
il  eft  de  la  grofteur  d’unq  Aveline  ou 
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d  une  Mufcade ,  le  plus  fouvent  en  forme 
de  Poire  ,  ou  applati  d’un  côté  &  fans 
pédicule  ,  convèxe  ds  l’autre;  ridé,  can¬ 
nelé  extérieurement;  d’une  couleur roulTe 
ou  de  Cannelle  ;  d’une  matière  dure ,  diffi¬ 
cile  a  couper,  panachée  de  veines  blan¬ 
châtres  ,  roufles  &  rougeâtres  ;  d’un  goût 
un  peu  aromatique  ôc  légèrement  aftrin- 
gent. 

Cet  arbre  croît  feulement  fur  les  bords 
de  la  mer ,  ôc  dans  les  terres  fablonneu- 
fes. 

^  L  ufage  que  les  Indiens  font  tous  les 
jours  du  fruit  de  cet  arbre ,  lui  a  donné 
une  tres-grande  réputation.  Ils  le  mâchent 
continuellement,  foit qu’il  foitmol,  foit 
ou  il  foit  dur ,  avec  le  Lycion  Indien  ou 
le  Kaath,  les  feuilles  de  Betel ,  &  très- 
peu  de  Chaux.  Ils  avalent  le  fuc  ou  la 
falive  teinte  de  ces  chofes  ,  &  ils  cra¬ 
chent  le  refte. 

Voici  la  manière  de  préparer  V Extrait 
dArsca,  que  l’on  appelle  auflî  Kaath, 
lelon  que  le  rapporte  Herbert  de  Jager 
dont^  nous  venons  de  parler ,  dans  les 
Ephemerides  d" Allemagne ,  Dec.  i.  An.  5. 
On  coupe  en  deux  ou  trois  morceaux 
la  Noix  d’Areca  ou  Faufel ,  avant  qu’elle 
loit  tout-à-fait  mûre  ,  &  lorfqu’elle  eft 
encore  verte;  &  on  la  fait  bouillir  dans 
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de  l’eau,  en  y  ajoutant:  un  peu  de  chaux 
de  coquillages  calcinés  ,  pendant  l’efpace 
de  quatre  heures ,  jufqu’à  ce  que  les  mor¬ 
ceaux  de  cette  noix  ayent  contradé  une 
couleur  d’un  rouge  obfcur.  La  Chaux  y  ferc 
beaucoup.  Alors  on  palTe  cette  décoétion 
encore  chaude  *,  &:  lorfqu’elle  eft  refroi¬ 
die,  on  la  fépare  peu-à  peu  de  la  ma¬ 
tière  épailTe  &  de  la  lie  qui  va  au  fond 
du  vailfeau.  Cette  lie  étant  épailTe  s’ap¬ 
pelle  aulïî  Kaath ,  &  on  l’emploie  de  la 
meme  manière  que  l’Extrait  appellé  Cate. 
Mais  pour  rendre  cet  Extrait  plus 
cellent ,  ils  y  ajoutent  Teau  de  l’écorce 
encore  verte  du  Tfianra  ou  de  l’Acacia 
dont  nous  venons  de  parler ,  qu’ils  pi¬ 
lent  &  font  macérer  pendant  trois  jours. 
Enfin,  lorfque  ce  fuc  eft  épailïi ,  ils  Tex- 
pofent  au  foleil  fur  des  nates  ,  &:  ils  le 
réduifent  en  petites  malTes  ou  en  paf- 
tilles. 

Les  Grands  du  pays  &:  les  riches  ne 
fe  contentent  pas  de  ce  Lycion  ou  de  ce 
Cachou  :  ils  y  mêlent  du  Cardamome  , 
de  bois  d’Aloès ,  du  Mufc  ,  de  l’Ambre 
&  d’autres  chofes ,  pour  le  rendre  plus 
agréable  &  plus  flatteur.  Telle  eft  la  com- 
Pofîtion  de  quelques  Paftilles  que  Ton 
prépare  dans  les  Indes  ,  qui  font  rondes, 
plates ,  de  la  gro0èur  d’une  Noix  vomi- 
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que  ,  que  les  Hollandois  apjDortent  en 
Europe  fous  le  nom  de  Siri  Gata  Gam^ 
ber.  Telles  font  auffi  des  Paflilles  noires, 
qui  ont  différentes  figures,  qui  font  tan¬ 
tôt  comme  des  pilules  ,  tantôt  comme 
des  graines  ,  des  fleurs ,  des  fruits ,  des 
mouches ,  des  infeéles  ;  tantôt  comme  des 
crottes  de  fouris ,  ou  d’autres  chofes  fem- 
blables  ,  que  les  Portugais  font  dans 
la  ville  de  Goa,  &  que  les  François  mé- 
prifent  à  caufe  de  leur  violente  odeur  aro¬ 
matique.  Mais  comme  les  nations  qui  fai- 
briquent  ces  Paftilles,  font  fort  trompeu- 
fes  ,  il  leur  arrive  fouvent  d’y  mêler  du 
fable,  de  l’argille  ou4’autres  corps  étran¬ 
gers,  pour  en  augmenter  le  poids  &  le  vo¬ 
lume  \  de  forte  qu’il  eft  rare  d’en  voir 
fortir  de  pures  &  naturelles  de  leurs  mains. 

Cardias  &  Bontius  obfervent  que  fi  l’on 
mâche  de  l’Areca  avant  qu’il  foit  mûr, 
il  caufe  tout-à-coup  le  vertige ,  de  la  même 
manière  que  fi  l’on  s’étoit  enyvré  avec 
du  Vin.  Mais  cette  incommodité  fe  difiipe 
bientôt  en  prenant  un  peu  de  fel  &  de  l’eau 
à  la  glace. 

Les  peuples  orientaux  recommandent 
la  mafticarion  du  Cachou  contre  la  puan¬ 
teur  de  la  bouche,  pour  affermir  les  dents 
&  les  gencives,  pour  fortifier  l’eftomac, 
pour  arrêter  le  vomiffement  dç  les  diar¬ 
rhées  j 
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rhees^  pour  exciter  l’appétit,  &  aider  la 
mgelhon.  La  bouche  de  ceux  qui  en  mâ¬ 
chent,  paroît  toute  de  fang  ,  &  elle  fait 
peur  à  voir. 


Le  Cachou  naturel  &  fans  aromates  eft 
modérément  aftringent  ;  il  affermit  les 
dents  &  les  gencives  ;  il  guérit  les  aphrhes 
&  les  ulcérés  de  la  bouche,  l’angine  & 
les  amygdales  j  il  arrête  le  crachement 
de  lang  ;  d  empêche  les  catarrhes  :  il 
eft  utile  dans  la  toux  l’enrouement. 
Il  adoucit  la  pituite  âcre  *,  il  fortifie  l’ef- 
tdtnac  ,  aide  la  digeftion  ;  arrête  les 
nux  de  ventre  ,  le  diabète  ,  &  les  hé¬ 
morrhagies,  ôc  il  diminue  les  règles  trop 
abondantes.  Fo/fgar^g.  JFedelius  rap- 
porte  dans  Us  Ephémerides  d'Allemagne 
qu  un  jeune  homme  a  été  guéri  pa^ 
lufage  du  Cachou,  d’une  hernie  vari- 
queufe. 

11  me  paroît  que  l’on  ne  doit  rien 
craindre  d’une  trop  grande  dofe  du  Ca¬ 
chou  :  car  l’on  peut  en  retenir  continuel-  ’ 
lement  de  petits  morceaux  dans  la  bou¬ 
che  ,  &  en  fubftituer  de  nouveaux  â  ceux 
qui  font  dilfous,  fans  accident  fâcheux. 

Il  faut  obferver  que  plus  les  morceaux 
font  petits,  plus  ils  paroiffent  agréables 
au  goût.  On  en  prend  de  la  groffeur  d’un 
gram  d  Anis ,  ou  de  Coriandre.  On  le 

lom.  IF. 
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prend  en  fubftance  fous  la  forme  de  bol 
ou  de  tablettes ,  depuis  915.  jufqu’à  5S. 
Weddius  en  tire  une  Teinture  de  la  ma¬ 
nière  fuivante. 

Cachou  en  poudre  ,  q.  v.  Verfez 
delTus  lix  ou  huit  fois  autant  d’Efprit- 
de-vin  redifié  :  digérez.  On  retire 
une  très-belle  Teinture,  que  l’on 
fépare  de  la  lie  en  la  verfant  peu-à- 
peu  ,  &  on  la  garde  pour  l’ufage,  La 
dofe  eft  depuis  xx.  goutt.  jufqu’à  Ix, 
On  emploie  heureufement  cette  Tein¬ 
ture  dans  les  gargarifmes  pour  l’angine  > 
de  même  que  le  Cachou  en  fubftance. 

Cachou, 

Sucre ,  oi* 

Réduifez-les  en  poudre  fine.  M.  avec 
du  mucilage  de  Gomme  Adragant, 
ôctine  goutte  ou  deux  d’huile  de  Can- 
nelle.  F.  des  paftilles  ,  que  l’on  tien¬ 
dra  dans  la  bouche  dans  les  toux  ca¬ 
tarrhales  6c  les  diarrhées. 

Cachou  , 

Noix  mufcade ,  Corail  rouge  prép. 

ana  5]. 

Syrop  de  Coings ,  , 

M.  F.  un  opiat.  La  dofe  eft  de  5].  trois 
fois  le  jour  dans  la  fuperpurgation, 
la  diarrhée  6c  la  dyfenterie. 


5  St 
5i- 
|{5. 

Eh 
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ï^.  Cachou  , 

Pierre  hémarice  prép. 

Diacode , 

Syrop  de  Rofes  fèches  ,  ±x 

Eau  de  Pourp.er,  Frais  de  Grenouil, 

p’  .1  anaiiij. 

M.  F.  un  ,ulep  pour  le  crachemein  de 
lang  &  les  hémorrhagies 
Cachou  en  poudre ,  yj|î 

Mucilage  de  Gomme  Adragant,  Sy- 
rop  de  grande  Confonde ,  ana  fi. 
Eau  de  Plantain  ,  5^! 

M.  F,  un  looch  contre  rhémoptyfie  & 
la  toux  catarrhale. 

On  doure  fi  le  Cachou  eft  la  même 
chofe  que  le  Lycion  Indien  de  Diofcorides. 
erre  queftmn  n'eft  pas  facile  à  réfoudre.’ 

^  fan  men¬ 

tion  de  deux  forces  de  Lycion  ;  fçavoir 
de  cehii  deCappadoce,  &  de  celui  des  In¬ 
des.  ..e  premier  étoit  un  fuc  tiré  d’un  cer¬ 
tain  arbre  epineux ,  donc  les  branches  ont 
«OIS  coudées  de  long,  &  même  pLsTfon 

'n  P'I""-'  ^«“‘■•es  fonc  fembla- 

bles  a  celles  du  Buis;  elles  fonc  coufues. 
Son  fruit  eft  noir  comme  le  Poivre,  lui’ 
fane  amer,  compare;  fes  racines  font 
nombreufes ,  obliques ,  &  ligneufes  Cet 

^bre  croît  dans  la^appadoi!  la  Lyci“ 

plufieurs  autres  endroits.  Les  Grèce 
Ri; 
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l’appelloient  Avxtoy ,  ôc  nu^âmyex.  On  pre- 
paroit  le  Lycion,  ou  cet  Extrait,  avec  les 
rameaux  &  les  racines  que  l’on  piloit.  On 
les  macéroit  enfuite  pendant  plufieurs 
jours  dans  l’eau  ,  &  enfin  on  les  faifoit 
bouillir.  Alors  on  rejettoit  le  bois,  on  fai¬ 
foit  bouillir  de  nouveau  la  liqueur  juf- 
qu’à  la  confiftance  de  Miel. 

On  en  faifoit  de  petites  malTes  noires 
en  dehors,  roufies  en  dedans  lorfqu’on 
venoit  de  les  rompre  ,  mais  qui  fe  noir- 
cifibient  bientôt  -,  d’une  odeur  qui  n’étoit 
point  du  tout  puante ,  aftringente ,  avec  un 
peu  d’amertume.  On  avoit  aufli  coutume 
de  faire  le  Lycion  de  la  même  manière , 
avec  la  graine  que  l’on  exprimoit ,  &  que 
l’on  faifoit  fècher. 

L’autre  Lycion  ,  ou  celui  des  Indes  , 
étoit  de  couleur  de  Safran  :  il  étoit  plus 
excellent  Ôc  plus  efficace  que  le  précédent. 
On  dit ,  ajoute  Diofcorides ,  que  l’on  fait 
ce  Lycion  d’un  arbriffieau  qui  s’appelle 
Lonchitis. 

Il  eft  auffi  du  genre  des  arbres  à  épi¬ 
nes  :  fes  branches  font  droites  ^  elles  ont 
trois  coudées ,  ou  même  plus  ;  elles  for- 
tent  en  grand  nombre  de  la  racine ,  & 
font  plus  groffies  que  c'clles  de  l’Eglantier. 
L’écorce  devient  rouffie,  après  qu’on  l’a 
brifée;  les  feuilles  paroifient  femblablçs 
â  celles  de  l’Olivier. 


€hap.  VIII.  Art.  VIL 
Ces  defcripcions  ne  conviennent  point 
du  tout  avec  celles  que  Gar^ias  &c  Bon^ 
tlus  font  du  Caté ,  ou  avec  celle  que  Her^ 
bcTt  de  Jager  fait  de  l’Acacia  Indien  :  d’où 
nous  pouvons  conclure  que  nous  n’avons 
pas  le  Lycion  Indien  des  Grecs.  On  ne 
trouve  plus  dans  les  Boutiques  le  Lycion 
de  Cappadoce. 


Article  VIII. 

Du  Jus  de  Réglijfe. 

Le  Jus  de  RéglilTe,  Succus  Glycyr- 
RHizÆ ,  &  Succus  Liquiritiæ  ,  Off. 
r?^ux,oppt^i)s  AiKtffiAtt, ,  Diofe.  &  Gai.  eft  un 
extrait  Sc  un  fuc  épaiffi  en  petites  mal- 
fes  ou  en  petits  pains  ,  du  poids  de  qua¬ 
tre  ,  fix ,  ou  huit  onces ,  enveloppés  de 
feuilles  de  Laurier. 

Il  eft  compadle  ,  noir  ,  fec  ,  fragile , 
brillant  en  dedans  lorfqu’on  le  brife  ;  il 
fe  fond  dans  la  bouche  *,  il  eft  d’un  goût 
doux  avec  quelque  acreté.  On  regarde 
comme  le  meilleur  celui  qui  eft  le  plus 
doux  ,  récent ,  pur ,  qui  fe  fond  entière¬ 
ment  dans  la  bouche.  On  rejette  celui 
qui  eft  brûlé,  amer,  fouillé  de  fable  ou 
R  iij 
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à  ordures.  On  l’apporte  d’£fpaene  à  Mar* 
ieille,  &  d’Hollande. 

La  plante  dont  on  retire  le  Jus  de 
Regliüe  ,  s’appelle  GLŸCYRRriizA  sili- 
QuosA  vel  Germanica,C.  B.  P.  352, 
Glycyrrhiza  radich  repente,  vul* 
CARIS  Germanica  ,  J.  B.  1.  328.  Gly¬ 
cyrrhiza  VULGARIS,  Dod.  Pempt.  341. 
Nous  en  avons  rapporté  la  defeription  & 
les  vertus  dans  le  Chapitre,  des  Racines, 
Cette  plante  croit  dans  l’Ifle  de  Crète, 
l’Italie  ,  l’Allemagne ,  &  la  France  j  & 
on  en  tire  le  fuc  dans  ces  pays.  Mais  on 
a  coutume  d’eftimer  celui  qui  vient  d’Ef- 
pagne  J  ou  l’on  en  prépare  une  grande 
quantité,  furtout  auprès  de  Tortofe  & 
Lérida  ,  villes  de  Catalogne. 

Dans  ces  pays ,  félon  que  le  rapporte 
M.  j4nt.  de  }u(jieu  très-habile  Botanifte 
&  Naturalifte ,  on  tire  les  nouvelles  ra¬ 
cines  au  mois  de  Juillet-,  on  les  nettoie, 
&  on  les  lèche  à  l’air  :  enfuite  on  les  coupe 
en  petits  morceaux,  &on  les  fait  bouil¬ 
lir  dans  l’eau  \  on  les  palTe  ,  &  on  les  ex¬ 
prime.  On  fait  épailîîr  au  feu  ce  fuc , 
jufqu’à  ce  qu’on  puilfe  le  manier  dans  les 
mains  :  alors  on  en  forme  de  petites  maf- 
fes ,  que  l’on  enveloppe  dans  des  feuilles 
de  Laurier ,  &  que  l‘on  fait  enfuite  fècher 
parfaitement  au  foleil. 
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Ce  Jus  a  les  mêmes  vertus  que  la  Ré- 
glilTe.  C’eft  un  excellent  béchique ,  que 
ion  prend  utilement  tout  feul  pour  les 
maladies  des  poumons  &  de  la  poitrine , 
&  que  l’on  mêle  auffi  avec  les  autres  remè¬ 
des.  Diofcoridcs  le  recommande  pour  la 
galle  de  la  veflie,  &  les  douleurs  des 
reins. 

Jus  de  RéglilTe  d’Efpagne ,  51/. 
Sucre  fin ,  Xw, 

Opium , 

Mucilage  de  Gomme  Adragant ,  f.  q, 
M.  F.  des  trochifques  ,  que  l’on  retien¬ 
dra  dans  la  bouche ,  pour  appaifer  la 
toux  violente ,  &  pour  dilïîper  les 
catarrhes. 

Jus  de  Réglifie  » 

Safran  coupé  par  petits  morceaux , 

Vin  de  Canarie,  ibij. 

Digerez  à  froid  pendant  <).  jours 
Donnez  une  ou  deux  cuillerées  de  cette 
teinture  plufieurs  fois  le  jour ,  pouf 
incifer  la  pituite  vifqueufe  ,  &  ex¬ 
citer  l’expeéïoration. 

Eau  de  fontaine ,  tbij* 

Eau  de  Chaux  ,  ibj* 

Safran  coupé  par  petits  morceaux , 
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Jus  de  Régli{re  d’Efpagne  ,  coupé  ( 
petites  lames  fines. 

Miel  de  Narbonne , 


Digcrez  au  feu  dans  un  vaifieau  ter¬ 


me  pendant  24.  heures.  Pafiez.  Don¬ 
nez  cette  liqueur  chaude  à  la  dofe 
de  §iv.  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures,  dans  la  toux  violente,  dans 
le  catarrhe  ,  &  Tafthme  ,  pour  adou¬ 
cir  la  pituite  âcre  :  pour  incifer  les 
humeurs  épaifies ,  &  pour  exciter 
l’expedoration. 

On  emploie  le  fuc  de  Réglifie  dans  la 
Thériaque  d' Andromaque  ^  ôc  les  Trochip- 
ques  béchiques  noirs  de  Char  as. 


Article  IX. 

Du  Sucre. 

Le  Sucre,  S Accharum  ,  Off.  ; 

Diofc.  'Sâ>iX‘ipy  Gai.  McM  h  icxxâf^oii,^ 
Theophr.  MtXt  KctXetf^hov  ^  Arr.  "AXs’'iy^ix.is  ^ 
P.  Ægin.  ZuccAR  ,  Arab.  Saccharon  , 
Plin.  eft  un  fel  efientiel  ,  gras  ,  huileux  i 
roux  ou  gris ,  lorfqu’il  n’eft  pas  encore 
purifié  ;  blanc  comîhe  la  neige,  &  bril¬ 
lant  comme  le  cryftal;  fec  &  friable  fous 
les  dents,  quand  il  eft  bien  purifié  %  qui 
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fô  difTouc  dans  l’eau  ,  &  qui  devient  épais 
enfuite  par  l’ébullition  -,  gras ,  &  qui  file 
comme  le  Miel  ;  doux  &  agréable  au 
goût ,  prefque  fans  odeur  ,  extrait  des 
Cannes  à  Sucre. 

Il  étoit  connu  des  Anciens  :  cependant 
il  n’étoit  pas  en  ufage  parmi  eux ,  com¬ 
me  il  l’ett  aujourd’hui  parmi  nous  ;  ce  qui 
eft  évident  par  le  témoignage  de  plufieurs 
Auteurs  ,  quoiqu’on  le  tirât  autrefois  , 
de  même  qu’aujourd’hui ,  de  différentes 
plantes ,  comme  nous  le  dirons  bien¬ 
tôt. 

StraboTii  Liv.  XV.  de  fa  Géographie  ^  dit 
clairement  que  dans  les  Indes  le  Rofeau 
produit  du  Miel  fans  le  fecours  des  abeil¬ 
les.  Lucain  eft  aufti  de  fon  avis  ,  &  il 
s’exprime  ainfi  ; 

Les  Indiens  boivent  le  doux  fuc  des 
tendres  Rofeaux. 

M.  Varron  dit  aufti  : 

Le  Rofeau  qui  croît  dans  les  Indes ,  n'efl 
pas  fort  grand.  On  exprime  une  liqueur 
de  fes  racines  ,  à  laquelle  le  Miel  le  plus 
doux  ne  peut  le  difputer. 

Séneque  ,  leur.  85.  parle  ainfi  de  ce 
Rofeau  :  »  On  dit  que  l’on  trouve  dans 
»  les  Indes  du  Miel  fur  les  feuilles  des 
«  Rofeaux ,  qui  eft  la  rofée  du  ciel ,  ou 
une  liqueur  douce  &:  grafte  qui  fore  dvi 
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«  Rofeau  même  «.  Ce  fuc  mielleux  avoit 
le  nom  tantôt  de  MUl ,  tantôt  de  Sel , 
tantôt  de  Sucre. 

»  Il  y  a  (  dit  Diofcorides  )  en  rappor- 
tant  les  différentes  fortes  de  Miel  )  une 
«  autre  efpèce  de  Miel  concret ,  que  l’on 
»»  appelle  Saccharon.  On  le  trouve  dans 
»>  les  Rofeaux  aux  Indes ,  &  dans  l’Arabie 
heureufe  ;  il  a  la  confiftance  du  Sel ,  & 
5>  il  eft  fragile  fous  les  dents.  « 

Archigine  dit  que  le  Sel  Indien  a  la 
couleur  &  la  confiftance  du  Sel  commun  , 
le  goût  du  Miel ,  la  groffeur  d’une  Len¬ 
tille  J  ou  tout  au  plus  d’une  Fève. 

Galien  ,  1.  7.  des  Remldes Jîmples  ,  écrit 
que  l’on  apporte  le  Sacchar  des  Indes  5c 
de  l’Arabie  heureufe  ,  &  qu’il  croît  dans 
les  Refeai'X  :  il  ajoute  que  c’eft  une  forte 
de  Miel ,  moins  doux  à  la  vérité  que  1^ 
nôtre. 

Pline  dit  auffî  que  l’Arabie  porte  le 
Saccharon ,  mais  que  celui  des  Indes  eft 
plus  eftimable  :  il  ajoute  que  c’eft  un  Miel 
que  l’on  retire  des  Rofeaux  j  lequel  eft 
gommeux  ,  tantôt  blanc  ,  fragile  fous  la 
dent  ;  de  la  groffeur  de  la  plus  grande 
Aveline  ;  qui  ne  fert  que  pour  l’ufage  de 
la  Médecine.  Le  même  Pline  ,  1.  .  paroît 

avoir  indiqué  nos  Cannes  qui  portent  le 
ucr  e  >  qui  naiffent^  dans  les  liles  Ca- 
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naries,  lorfquil  rapporte,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Juba  ,  que  dans  les  Ifles 
fortunées  il  croît  des  arbres  noirs  & 
blancs,  femblables  à  la  Férule  :  on  ex¬ 
prime  de  ceux  qui  font  noirs ,  une  liqueur 
amère  *,  &  de  ceux  qui  font  blancs ,  une 
liqueur  agréable  à  boire. 

Il  eft  clair  par  ces  témoignages,  que 
dans  les  tems  reculés  quelques  Rofeaux 
donnoient  par  l’expreffion  une  liqueur 
mielleufe  ôi  douce,  &  quelle  découloit 
meme  naturellement,  &  fe  forraoit  en 
larmes  dures  &  fragiles*,  ce  que  l’on  peut 
appeller  Sucre,  naturel.  Mais  il  faut 
avouer  que  les  Anciens  ne  font  aucune 
mention  du  Sucre  fait  par  l’art,  ou  de  ce 
fuc  bouilli  Se  formé  en  grandes  malles  , 
tel  qu’on  a  coutume  de  nous  l’apporter 
aujourd’hui. 

Il  eft  vrai- femblable  que  les  peuples  de 
ces  tems  ne  connoilToient  point  cet  art. 
Le  Sucre  a  donc  été  connu  des  Anciens. 
Mais  quels  étoient  ces  Rofeaux  qui  don¬ 
noient  le  Sucre  ,  ou  cette  liqueur  miel- 
leufe  ?  C’eft  fur  quoi  l’on  eft  encore  en 
difpute  ;  puifqu’on  trouve  aujourd’hui 
dans  les  Indes  &  dans  les  pays  Orien¬ 
taux  deux  fortes  de  Rofeaux  qui  portent 
le  Sucre  *,  fçavoir  ,  la  Canne  à  Sucre  ,  & 
le  Rofeau  en  arbre  qui  s’appelle  Mambu , 
Rvj 
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ôc  commmunément^^/;^^//  &  Bambo'é.  Le 
Sucre  découle  de  lui  même  de  ce  dernier, 
mais  en  perire  quantité  :  il  fe  fèche  & 
fe  fige  à  la  chaleur  du  foleil  ,  &  il  y  a 
long  tems  que  les  Indiens  l’appellent  Sa- 
car  Mambu  :  mais  on  n’en  fait  point  de 
Sucre  par  exprelîion  :  au  lieu  que  l’on 
exprime  les  Cannes  à  Sucre  pour  en 
avoir  le  fuc ,  que  l’on  fait  durcir  enfuite 
par  l’ébullitiou  jufqu’à  la  confiftance  de 
fel.  Ce  qui  a  donné  occafion  au  favant 
Saumaifc  de  penfer  que  le  Sucre  des  An¬ 
ciens  étoit  feulement  la  larme  du  Ro- 
feau  appellé  Mambu  ,  appuyé  furtout  de 
l’autorité  de  Varron^  qui  compare  le 
Rofeau  qui  porte  le  Sucre  ,  aux  arbres 
qui  ne  font  pas  fort  hauts  ;  &  fur  l’au¬ 
torité  de  Solin  ,  qui ,  Chap,  51.  des  Indes  y 
p.  58.  parle  ainfi  :  ■>  Les  lieux  maréca- 
•>  geux  produifent  un  Rofeau  fi  gros , 
»  qu’en  le  coupant  &:  le  fendant  en  deux 
w  entre  les  nœuds  ,  il  fert  de  barques 
pour  ceux  qui  navigent.  On  exprime 
*»  de  fes  racines  une  liqueur  qui  a  la  dou- 
»  ceur  du  Miel.  «  Mais  quoique  l’on 
doive  rapporter  ce  que  l’on  dit  ici  du 
Rofeau  en  arbre,  au  Rofeau  appellé 
Mambu ,  on  n’exclut  pas  cependant  le 
Rofeau  ordinaire  qui  porte  le  Sucre,  qui 
devoit  fournir  une  bien  plus  grande  abon- 
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dance  de  larmes  de  Sucre  ,  érant  rempli 
de  beaucoup  plus  de  fuc.  Bien  plus  il 
paroît  que  Lucain  a  voulu  déligner  ce 
Rofeau  ordinaire ,  en  lui  donnant  l’épi- 
thèce  de  tendre,. 

Quelques-uns  demandent  pourquoi  ce 
Sucre  naturel  qui  découle  de  lui  même  du 
Rofeau  ordinaire,  ne  fe  trouve  plus  dans 
les  Boutiques,  &  pourquoi  l'on  a  celTé 
d’en  apporter  î  Mais  la  réponfe  eft  facile  *, 
c’eft  qu’il  en  vient  très  peu  aujourd’hui. 
Car  comme  du  tems  de  Diojcorides  &  de 
Galien,^  auquel  on  en  apportoit  en  abon¬ 
dance  ,  on  ne  favoit  pas  encore  la  manière 
de  l’exprimer  &  de  le  faire  cuire  3  il  étoit 
nécelfaire  que  les  Rofeaux  que  l’on  ne 
coupoit  point  ,  &  qui  avoient  bien  des 
années ,  répandilTent  d’eux  mêmes  ce  fuc , 
comme  la  Gomme  &  la  Réfine  découlent 
d’elles  mêmes  d’un  grand  nombre  d’ar¬ 
bres.  Ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que  les 
Anciens  ayent  eu  de  ce  Sucre  naturel  en 
abondance. 

Mais  depuis  que  l’appas  du  gain  &  la 
paffion  pour  les  richelles  a  appris  aux 
hommes  l’art  &  la  manière  de  tirer  une 
plus  grande  quantité  de  Sucre  de  ces  Ro¬ 
feaux  ,  en  les  coupant  &  en  les  exprimant, 
il  eft  arrivé  que  les  Indiens  ont  coupé  tous 
les  ans  les  Rofeaux ,  &  en  ont  planté 
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d’autres  à  leurs  places  ;  &  comme  il  ne 
reftoit  plus  de  vieux  Rofeaux  qui  fuflTent 
remplis  de  Sucre  de  plufieurs  années  , 
l’opération  de  la  Nature  a  été  troublée ,  & 
par  ce  moyen  le  Sucre  naturel  des  An¬ 
ciens  s’eft  perdu. 

Ceux  qui  croient  que  le  Sucre  des  An¬ 
ciens  eft  différent  du  nôtre  ,  objedent  le 
témoignage  de  PLwe. ,  qui  dit  que  le  Sucre 
eft  feulement  utile  pour  la  Medecine,  & 
ne  dit  rien  de  fon  utilité  pour  la  cuifîne 
Ôc  les  confitures.  Mais  cela  vient  de  ce 
que  du  tems  de  Pline  les  Grecs  8c  les 
Latins  ne  mêloient  pas  encore  du  Sucre 
avec  leurs  nourritures,  êc  peut  être  à  caufe 
de  fa  rareté ,  qui  faifoit  que  tout  le  Sucre 
qu’on  leur  apportoit ,  fuftîfoit  à  peine 
pour  la  Médecine.  Cependant  les  In¬ 
diens  ,  comme  nousl’avons  déjà  dit,  pré- 
paroient  avec  le  fucdes  Rofeaux^  des  boif- 
fons  ,  foit  pour  appaifer  la  foif ,  foit  mê¬ 
me  pour  flater  le  goût. 

Les  Arabes  ont  fait  mention  de  trois 
efpèces  de  Sucre  -,  qui  font  le  Sacchar 
arundineum ,  le  Sucre  de  Rofeau  ou  de 
Cannes ,  le  Tabaxir ,  &  le  Sacchar  Alhu- 
far. 

I  On  dit  que  le  Sacchar  arundineum 
^Avicenne  coule  des  Cannes  ,  &  fe  trouve 
deffus  fous  la  forme  de  fel.  Il  ne  paroît 
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pas  être  différent  du  Sucre  des  Anciens  , 
qui  découloit  de  la  Canne  à  Sucre.  On 
lui  donnoit  encore  le  nom  de  Tabar^ed  , 
parce  qu’on  le  trouvoit  tout  blanc. 

z°.  Le  Tabaxir  A' Avicenne  ,  que  les 
Interprètes  ont  mal  rendu  par  le  mot  de 
Spode ,  ou  Cendre ,  peut-être  parce  qu’il 
•avoit  la  figure  des  cendres  ,  n’eft  autre 
chofe  chez  les  Perfes  ,  les  Turcs  &  les 
Arabes,  que  le  Saccar Mamhu  des  Indes  , 
ou  le  Sucre  naturel  des  Anciens,  qui  ve^ 
noir  du  Rofeau  en  arbre  ,  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  la  fuite. 

J’avouerai  cependant  que  lorfque  je 
fais  attention  aux  termes  A' Avicenne,  je 
foupçonne  fort  que  les  Arabes  ont  défi- 
gné  par  ce  nom  le  premier  Sucre  qui  a 
été  cuit ,  &  qui  a  éprouvé  le  feu.  Car  il 
dit  que  le  Tabaxir  eft  la  cendre  de  quel¬ 
ques  Rofeaux  brûlés  ,  dont  il  dit  que 
l’on  raconte  cette  fable  ;  fçavoir  ,  que  les 
fommités  des  Rofeaux  pouflées  par  le  vent 
combattent  les  unes  contre  les  autres  ,  & 
que  du  frotement  mutuel  il  s’élève  un  feu 
qui  les  confume. 

Il  paroît  que  cette  fable  eft  un  peu 
fondée  fur  la  vérité.  En  effet  lorfqu’on 
apporta  pour  la  première  fois  du  Sucre 
cuit ,  &  qui^étoit  pas  encore  bien  puri¬ 
fié,  mais  gris  ôc  de  couleur  de  cendres, 


400  Des  Mèdicam.  EXOTIQUES , 

tel  qu’eft  encore  aujourd’hui  la  Mofcoua- 
de  ,  il  n’eft  pas  difficile  de  reconnoître 
que  la  couleur  grife  de  ce  Sucre  leur  en. 
a  impofé,  Ôc  qu’ils  l’onc  pris  pour  delà 
cendre  j  non  qu’il  eût  écé  brûlé ,  mais  com¬ 
me  ayant  éprouvé  le  feu  &  ayant  été 
cuit  ;en  quoi  il  différoit  du  Sucre  naturel 
des  Anciens,  qui  couloû  de  lui-même. 
Cependant  nous  ne  difons  ceci  que  par 
conjecture ,  &  nous  n’ofons  pas  l’affiirer. 

3°.  Le  Saccharum  Alhufar  à' Avicenne^ 
YAlhafier  de  Sérapion  ,  que  l’on  appelle 
auffi  Manne ,  diffère  par  fon  goût  &  par 
fes  vertus ,  des  efpèces  de  Sucre  dont  nous 
venons  de  parler ,  comme  nous  le  dirons 
ci- après. 

Le  Sucre  commun  ,  ou  celui  dont  nous 
faifons  un  très-grand  ufage,  eft  tiré  des 
Cannes  à  Sucre  ;  il  eft  de  différente  ef- 
pèce  ,  félon  les  différens  degrés  de  coétion 
&  de  purification. 

La  plante  dont  on  le  retire ,  s’appelle 
Arundo  Saccharifera  ,  C.  B.  P,  4. 
Sloan^y  Hi(l.  natur.  InfuL  Jamaïc.  fol.  loS. 
Tab.  GG.  Arundo  Saccar.na,  J.  B.  2. 
531.  Arundo  &  Calamus  Sacchari- 
Nus  ,  Tab.  Jcon.  25-7.  Canna  mellea  , 
Ccefalp.  VibA&  Tacomuree,  Pi/on.  108. 
Sa  racine  eft  oblique  ,  épaiffe ,  genouil- 
lée ,  fibtée  pleine  de  fuc  :  elle  pouffe 
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un  rofeau  ou  une  canne  genouillée ,  liffe  , 
luifante ,  haute  de  neuf  ou  dix  pieds  , 
épaiiïe  de  deux  ,  trois ,  ou  quatre  pouces , 
félon  la  bonté  du  terrain  où  vient  celte 
plante.  Les  nœuds  font  écartés  les  uns 
des  autres  d’environ  quatre  doigts;  &  on 
juge  que  le  Rofeau  eft  d’autant  meilleur  , 
que  fes  nœuds  font  plus  éloignés  les  uns 
des  autres. 

La  couleur  de  ce  Rofeau  eft  d’un  verd 
tirant  fur  le  jaune  i  ces  nœuds  font  en 
partie  blanchâtres  &  en  partie  jaunâtres , 
comme  fi  deux  anneaux  dont  l’un  eft  jaune 
&  l’autre  blanc,  entouroient  chaque  nœudi 
lequel  eft  faillant ,  blanchâtre  ou  noirâ¬ 
tre,  &  eft  rempli  de  moelle  fongueufe  , 
fucculente ,  douce  &  blanche.  Les  feuil¬ 
les  fortent  du  milieu  de  chaque  nœud  ; 
elles  font  longues  de  deux  coudées ,  & 
quelquefois  davantage;  pointues,  droi¬ 
tes  ,  plus  étroites  que  celles  du  Rofeau 
ordinaire  ,  femblables  pour  la  figure  &  la 
fituation  â  celles  de  la  Mafie  d’eau  -,  d’un 
verd  jaunâtre,  raboteufes,  cannelées  dans 
leur  longueur  ,  &  embrafiant  les  tiges. 
Son  fommet  eft  orné  de  beaucoup  de 
feuilles ,  &  poufte  une  panicule  longue  de 
deux  ou  trois  pieds  ,  branchue,  partagée 
en  plufieurs  autres  rameaux  ou  épis ,  fra¬ 
giles  ,  grêles  ,  noueux.  Dans  ces  nœuds 
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iiailTent  alternativement  des  fleurs  ,  (fanî 
calyce ,  mais  renfermées  chacune  dans 
un  duvet  plus  long  quelles  ne  le  font  ; 
elles  font  à  deux  baies  oblongues,  poin¬ 
tues  en  forme  de  lance  ,  droites  ,  conca¬ 
ves  ,  égalés  ,  fans  arrêtes  •,  garnies  de 
trois  filets  délies  ,  de  même  longueur  , 
chargés  de  longs  fommets  ,  placés  au¬ 
tour  d  un  embryon  aigu  ,  furmonté  de 
deux  flyles  a  poil  :  les  baies  tiennent  lieu 
de  calyce,  &  renferment  une  feule  grai¬ 
ne  ,  oblongue  ,  étroite  ,  &  pointue.  ) 

La  Canne  à  Sucre  naît  d’elle -  meme 
dans  les  Indes  ,  dans  les  Ifles  Cana¬ 
ries  ,  8c  dans  les  pays  chauds  de  l’Améri¬ 
que.  On  la  plante  auflî  ailleurs  en  plufîeurs 
endroits  :  elle  fe  plaît  dans  un  terrain 
gras  &  humide.  Il  eft  confiant  par  lé 
témoignage  de  PiJon,qai[  naît  naturelle* 
ment  dans  la  Province  de  Rio  de  la  Plata  , 
des  Cannes  a  Sucre,  qu’elles  s’élèvent 
jufqu’à  la  hauteur  des  arbres ,  &  quelles 
donnent  des  cryftaux  de  Sucre  par  la 
chaleur  du  foleil. 

On  plante  ainfî  ces  Cannes.  On  laboure 
la  terre ,  &  on  fait  avec  le  hoyau  des  fil¬ 
ions  parallèles  j  de  forte  que  le  fécond 
finit  où  le  premier  a  commencé.  On  y 
place  les  Cannes  à  Sucre ,  &  on  les  cou¬ 
vre  de  terre.  Elles  poufient  des  rejettons. 
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à  tous  leurs  nœuds,  de  forte  que  chaque 
nœud  donne  une  nouvelle  Canne.  Quand 
elles  ont  commencé  à  poulTer  ,  il  faut 
nettoyer  la  terre  tous  les  trois  ou  quatre 
mois ,  félon  la  nature  du  terrain ,  &c.  en 
arracher  l’herbe  qui  y  croît  en  abondance, 
de  peur  qu’elle  ne  prenne  plus  de  nour¬ 
riture  que  la  Canne  elle- même.  On  re¬ 
commence  ce  travail ,  jufqu’à  ce  que  les 
Rofeaux  foient  parvenus  à  une  certaine 
hauteur  ,  qu  ils  acquièrent  dans  l’efpace 
de  huit ,  dix,  ou  douze  mois  après  qu’ils 
ont  été  plantés ,  félon  la  nature  du  terrain  ; 
de  forte  qu’après  ce  tems  ces  Rofeaux  font 
propres  à  donner  du  Sucre. 

Voici  la  manière  de  faire  le  Sucre. 
Lorfque  les  Cannes  font  mûres ,  on  les 
coupe  près  de  la  racine  ,  ou  dans  le  nœud 
même  ^  on  jette  les  feuilles ,  &  on  en 
fait  des  fagots  *,  que  l’on  porte  au  mou¬ 
lin  ,  qui  éft  compofé  de  trois  gros  rou¬ 
leaux  droits ,  faits  d’un  bois  très-folide,  & 
garnis  de  bandes  d’acier.  Ilsfe  touchent, & 
font  mûrs  avec  une  grande  force,  ou  par 
l’eau  ,  ou  par  les  chevaux.  On  y  introduit 
continuellement  des  Rofeaux,  qui  étant 
écrafés  répandent  une  liqueur  très  dou¬ 
ce  ,  que  l’on  fait  cuire  enfuire  jufqu’à  la 
confiftance  de  Sucre.  On  ne  peut  con¬ 
server  cette  liqueur  que  pendant  24.  heu- 
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res  ;  après  ce  rems  elle  s’aigrit ,  &  n’eft 
plus  propre  à  faire  le  Sucre  :  mais  ü  on 
la  garde  plus  long-tems,  on  a  de  bon 
Vinaigre.  On  doit  laver  deux  fois  le  jour 
les  axes  ôc  les  planches  par  lefquelles  le 
fuc  découle-,  de  peur  que  la  liqueur  qui 
les  Iiumeéte ,  ne  s’aigrilîe  &  ne  falTe  aigrir 
celle  qui  y  coule  enfuite.  On  fait  couler 
cette  liqueur  exprimée ,  par  des  canaux  ôC 
des  rigoles  de  bois ,  dans  de  grandes  chau¬ 
dières  de  cuivre  :  on  fait  un  feu  doux 
delTous  i  enfuite  on  la  fait  bouillir  un 
jour  entier  ,  tantôt  plus  fort ,  tantôt  plus 
doucement ,  en  y  verfant  de  tems  en  tems 
de  l’eau  ,  afin  de  diminuer  l’ébullition. 
On  l’écume,  &  on  en  ôte  la  lie  abon¬ 
dante  qui  s’élève  dans  cette  première 
chaudière  j  &  cette  lie  fert  pour  nourrir 
les  animaux.  Lorfque  cette  liqueur  eft: 
écumée ,  on  la  verfe  dans  une  chaudière 
voifine  ,  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir 
plus  fortement ,  &  on  fe  fert  d’une  grande 
écumoire  pour  en  ôter  la  cralTe.  Pour  la 
purifier  davantage,  on  y  verfe  une  forte 
lefiîve  faite  de  cendres  de  bois  &  de 
Chaux  vive  ,  &  on  écume  continuelle¬ 
ment  :  alors  on  pafie  la  liqueur  au  travers 
d’une  étoffe. 

Le  marc  fert  en  quelques  en  Iroits  pour 
nourrir  les  efclaves.  Quelques-uns  en 
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font  du  Vin  ,  en  y  mêlant  de  l’eau.  Cette 
liqueur  étant  paflée,  en  la  verfe  dans  une 
troifième  chaudière ,  &  on  la  fait  botiillii: 
à  grand  feu,  jufqu’à  la  confiftance  re- 
quife  ,  en  la  remuant  continuellement 
avec  des  cuillères ,  en  l’agitant  ,  &  en 
récumant. 

Tandis  que  le  Sucre  cuit  &  qu’il 
bout ,  on  prend  bien  garde  qu’il  ne  s’é¬ 
lève  au-delTus  des  bords  des  chaudières. 
C’eft  ce  que  l’on  empêche ,  i  o.  en  agi¬ 
tant  la  liqueur  avec  de  grandes  cuillères, 
en  la  battant  &  ,en  la  lailTant  tomber 
de  fort  haut  dans  les  chaudières  j  car  de 
cette  manière  on  refroidit  ôc  on  tempère 
la  liqueur  qui  bout  :  2«.  en  y  vetfant 
dans  de  certains  tems  un  peu  de  beurre 
ou  d’huile  goutte  à  goutte  j  par  ce  moyen 
rimpétuolîté  du  Sucre  eft  auffitôt  appai- 
fée. 

Il  faut  encore  obferver  que  fi  l’on  y 
jette  la  plus  petite  quantité  de  fuc  de 
Limon  ou  d’un  autre  acide  ,  le  Sucre 
n’acquiert  jamais  la  confiftance  folide  , 
ou  ne  fe  forme  point  en  grains. 

La  liqueur  étant  bien  cuite,  ce  que 
l’on  reconnoîc  quand  après  en  avoir  pris 
une  cuillerée ,  &■  l’avoir  jettée  en  l’air ,  elle 
fe  fige  &  fe  change  en  une  efpèce  de 
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la  troifième  chaudière  dans  une  marmito 
de  cuivre ,  où  on  la  fait  chauffer  douce¬ 
ment ,  jufqu’à  ce  qu’elle  commence  à  fô 
former  en  petits  grains.  Aulîitôt  on  la 
verfe  toute  chaude  dans  des  moules  ou 
vailTeaiix  de  terre ,  qui  font  comme  des 
cônes  dont  la  bafe  eft  large  ,  &  qui  font 
pointus  à  l'autre  extrémité,  ouverts  des 
deux  côtés,  &  dont  le  petit  trou  ell  bouché 
avec  du  bois  ou  de  la  paille.  On  y  lailTe 
le  Sucre  pendant  14.  heures,  afin  qu’il 
fe  fige.  On  porte  de  ces  moules  dont  le 
nombre  efè  très-grand  ,  dans  de  vaftes 
magalins  :  on  les  range  par  ordre  fur  d’au¬ 
tres  vaifTeaux  de  terre  ,  &  après  avoir  ou¬ 
vert  leur  petit  trou ,  afin  de  laifTer  couler 
le  fuc  mielleux.  On  les  laifie  U  pendant 
40.  jours ,  plus  ou  moins.  On  verfe  defius  à 
la  hauteur  de  deux,  trois,  ou  quatre  doigts 
un  lut  fait  avec  de  la  terre  argilleufe  ,  plus 
claire  que  le  Sucre  qui  eft  déjà  figé.  L’eau 
qui  découlé  peu-à-peu  de  ce  lut,  &  qui 
pafte  au  travers  de  la  mafte  du  Sucre ,  en 
lave  les  petits  grains  &  les  purifie  de  l’hu¬ 
meur  mielleufe ,  grafte ,  tirant  fur  le  brun , 
qu  elle  entraîne  avec  elle  par  les  petits 
trous  ,  àc  qu’elle  fait  fortir  des  moules 
pour  tomber  dans  les  vafes  qui  font  def- 
fous  :  la  terre  demeure  fèche  à  la  partie 
fupérieure  des  moules. 
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Toute  rhumidité  étant  diflipée ,  on  rire 
«3e  ces  moules  le  Sucre  fèché  autant  qu’il 
peut  1  etre.  Il  fe  brife  en  morceaux  qui 
font  roux,  gris,  ou  d’un  gris  blanchâtre  j 
&  c’eft  ce  que  l’on  appelle  Mofcouade 
roulTe  ou  grile.  Il  faut ,  pour  être  bonne  , 
qu  elle  foit  d’un  gris  blanchâtre  ,  fèche  j 
quelle  ne  foit  point  gralTe ,  ni  onclueufe  ; 
&  autant  qu’il  fe  peut  faire ,  elle  ne  doit 
avoir  aucun  goût  empyreumatique.  On 
ne  fait  pas  beaucoup  d’ufage  de  ce  Sucre 
crud  ,  ou  de  la  Mofcouade,  furtout  Ci  elle 
eft  de  couleur  roulTe  j  mais  c’eft  la  matière 
dont  on  fait  toutes  les  autres  efpèces  de 
Sucre. 

La  liqueur  épailTe ,  gralTe  ,  roulTe  ou 
tirant  fur  le  brun  ,  qui  tombe  des  moules, 
ne  peut  s’épailîir  que  jufqu’â  la  confif- 
tance  de  Miel  :  c’eft  pourquoi  on  l’appelle 
Syrop  de  Sucre,  Mèl  de  Sucre,  liqueur 
miellée  ,  Remel,  ôc  communément  Melajfc 
ôc  Douette.  Elle  eft  inutile  pour  la  cui- 
f  ne  &:  la  Pharmacie  ,  &  on  doit  la  rejec- 
ter.  Cependant  quelques  Confifeurs  dépu¬ 
rent  bien  ce  Syrop,  &  s’en  fervent  pour 
confire  les  fruits  ronges;  mais  mal-â- pro¬ 
pos  :  car  fon  odeur  eft  peu  agréable.  Quel¬ 
ques-uns  le  réfervent  pour  en  faire  de 
i’Efprit  ardent ,  ou  de  l’Eau-de-vie. 

Ils  mêlent  exaélement  une  livre  de  ce 
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Syrop  dans  huit  livres  d’eau  chaude , 
avec  un  peu  d’écume  de  bierre  :  ilslailTenc 
fermenter  le  tout  dans  des  vailTeaux  fer¬ 
més  ,  jufqu’à  ce  que  ce  mélange  répande 
une  odeur  fubtile  ,  fpiritueufe  ôc  vineufe. 
Alors  ils  dilHllent,  &  ils  retirent  un  Ef- 
prit  ardent. 

On  rafine  la  Mofcouada  dans  les  Ifles 
d’Amérique ,  ou  on  la  tranfporte  en  Fran¬ 
ce  pour  la  purifier  :  Sc  on  en  fait  la  Caf- 
fonade ,  le  Sucre  rafine^  le  Sucre  ^  ouïe 
Sucre  Royal.,  comme  on  l’appelle. 

La  Cajfonade  ou  la  Cafîonade  eft  un 
Sucre  en  morceaux  ou  en  miettes ,  blanc  , 
un  peu  gras  \  d’une  odeur  un  peu  mielleufe 
qui  n’eft  pas  défagréable ,  qui  approche 
un  peu  de  celle  de  Violette  ;  d’un  goût 
qui  furpaffe  celui  du  Miel  par  fa  dou- 
ceur.  M  ^ 

Les  Apothicaires  choififTent  la  Cajfonade 
pour  faire  leurs  Syrops  ,  leurs  Eleétuaires  , 
&  leurs  autres  compofîrions,  comme  étant 
ce  qu’il  y  a  de  meilleur  ,  foit  par  fon 
goût  qui  efl  doux  ,  foit  parce  quelle  rend 
les  confeébions  plus  blanches  &  plus  belles  j 
&  que  les  Syrops  que  l’on  en  fait ,  con- 
fervent  plus  long-tems  leur  confiftance , 
&  ne  forment  pas  ü  facilement  des 
cryftaux  ou  du  Sucre  Candi.  La  CafTo- 
nade  qui  eft  blanche  ,  fèche  ,  odorante  , 

eft 
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efl:  la  meilleure.  Elle  fe  fait  de  la 
couade,  de  cette  manière  : 


40^ 

Mof- 


On  met  la  quantité  que  l’on  veut  de 
Molcouade  dans  une  chaudière  de  cui¬ 
vre  *,  on  verfe  par  delTus  une  forte  leffive  , 
autant  qu’il  en  faut  pour  la  defpumation  * 
alors  on  y  jette  peu-à-peu  des  blancs 
d  œut-s  bien  battus  ;  on  écume  ,  &  on  verfe 
alternativement  de  ces  blancs  d’œufs, 
jufqu’à  ce  que  le  Syrop  foit  bien  purifié 
&  bien  limpide  :  avant  que  riiumidiré 
loit  evaporee,  on  le  paffe  dans  un  cou¬ 
loir,  dans  lequel  les  pailles  &  les  ordures 
relient.  Enfuite  on  le  fait  bouillir  de  nou- 
veau,  jufqu’à  ce  que  toute  l’humidité  fu- 
perflue  fe  foit  évapotée.  Lorfquece  Syrop 
a  acquis  la  dureté  convenable  ,  on  le  verfe 
dans  des  moules  de  terre ,  que  l’on  a  trem¬ 
pes  auparavant  dans  l’eau  de  fontaine  ,  & 
dont  l’on  a  bouché  le  petit  trou  ,  &  on  les 
place  d’abord  dans  un  cellier  ou  dans  une 
etuve  fèche  &  un  peu  chaude. 

Lorfque  le  Sucre  ell  durci ,  on  verfe  fur 
la  grande  ouverture  de  ces  moules  une 
efpèce  de  boue  faite  d’argille  ,  que  l’on 
tire  en  France  près  de  Rouen  ,  &  donc 
on  fait  des  pipes  à  fumer  du  Tabac  :  on 
la  délayé  dans  1  eau ,  &  on  la  verfe  fur 
le  Sucre  a  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
aoigrs. 

Tom^  ly. 


S 
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Lorfque  cette  boue ,  ou  cette  terre  ar- 
silleufe  délayée  dans  l’eau  ,  eft  deffèchée 
par  la  chaleur  du  lieu ,  &  par  la  tiedeur 
&  la  fècherelTe  du  Sucre  qui  l  a  bu ,  on. 
lote  ,  &  on  en  met  de  nouvelle  j  ce  que 
l’on  répète  deux  ou  trois  fois. 

Mais  à  chaque  fois  que  l’on  en  change  • 
on  introduit  la  pointe  d’un  fufeau  dans 
le  petit  trou  des  moules  -,  afin  que  la  pat¬ 
rie  glutineufe  ,  que  l’on  appelle  communé¬ 
ment  Syrop ,  s’écoule  plus  facilement.  On 
retire  enfuite  ces  malTes  pyramidales  de 
Sucre  ,  qui  font  de  couleur  inégale ,  &  on 
les  partage  communément  en  trois  par¬ 
ties  ;  fçavoir ,  la  partie  haute ,  la  partie 
moyenne  ,  &  la  partie  balTe.  On  les  met 
chacune  à  part  ;  la  partie  la  moins  efti- 
mable  efi  celle  qui  fe  trouve  près  du  pe¬ 
tit  trou.  On  étend  enfuite  cette  Callonade 
fur  de  grandes  toiles  ;  on  la  fèche  a  l  air , 
^  on  nous  l’apporte  renfermée  dans  des 
cailfes ,  ou  dans  des  tonneaux. 

Mais  fl  l’on  veut  avoir  du  Sucre  encore 
plus  rafiné  &  en  pyramide  ,  après  l  avom 
iiré  des  moules ,  on  le  fond  deux  ou  trois 
fois  dans  de  l’eau  de  fontaine  *,  on  le  tait 
cuire  ,  on  le  verfe  de  nouveau  dans  les 
moules  ;  on  ouvre  le  petit  trou,  on  ajoute 
du  lut ,  &  on  obferve  les  autres  choies 
dont  nous  avons  parlé  fur  la  Catlonade. 
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De  cette  manière  on  a  du  Sucre  en  pyra- 
mide  de  différentes  efpèces,  félon  qu'il 
çll  plus  pur  &  plus  blanc.  Le  plus  excel¬ 
lent  ell  celui  qui  furpalTe  tous  les  autres 
pr  la  blancheur  ,  fa  pureté,  fon  éclat,  fa 
hccité ,  &  qui  ‘étant  frappé  avec  le  doi^^n 
relonne  comme  le  marbre.  On  l’appelle 
Sucre  parfait  ,  parce  qu’il  eft  porté  à  fa 
plus  grande  pureté,  &  Sucre  fin  ,  Sucre 
Royal ^  a  caufe  de  fon  excellence,  &  qu’on 
ifen  peut  faire  de  plus  pur, ni  de  plus  blanc. 

1  ar  rapport  au  pays  où  l’on  faifoit  Je 
Sucre,  on  le  diftinguoit  autrefois  en  Sucre 
de  Madere  ,  des  Canaries ,  du  Brélil  &c 
Mais  préfenrement  tout  le  Sucre  que  l’on 
îipporte  en  France  ,  vient  des  Ifles  d’Amé¬ 
rique  de  la  domination  de  la  France  ,  dans 
ielquelles  les  Cannes  à  Sucre  croiifent  en 
abondance. 


LcSucre  Candi,  Saccharum  Canoum, 
Canium  vel  Cantiüm  .  Off.  ,  vel 
Muo/.  Mynpf.  eft  un  Sucre  dur. 
tranfpatent,  angu'eux  ,  d’où  lui  eft  venu 
fon  nom.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'un  eft 
lemblable  au  cryftal,  &  s'appelle  cr.ftuU 
lin,  qui  fe  fait  avec  le  Sucre  le  plus  pur, 
ou ,  comme  on  l'appelle .  avec  le  Sucre 
rahne.  L  autre  eft  roufteatre  ;  il  ne  devient 

T',  ^  ']  Mofcoua- 

de  &  la  Calîonade» 


Sij 
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Il  faut  choifîr  celui  qui  efl:  dur,  fec,’ 
tranfparent  ôc  cryftallini  quoique  quel¬ 
ques-  un?  regardent  celui  qui  eft  roulTearre, 
comme  plus  excellent,  étant  plus  gras  6c 
plus  propre  à  guérir  les  maladies  des  pou- 
mons. 

Le  Sucre  Candi  fe  fait  ainlî.  On  fait 
fondre  le  meilleur  Sucre  dans  une  petite 
quantité  d’eau  ,  Se  on  le  cuir  pour  en  faire 
un  Syrop  épais ,  que  l’on  verfe  dans  un 
pot  de  terre,  dans  lequel  on  a  arrangé 
de  petits  bâtons  en  treillis  &  en  fautoir. 
On  le  place  fur  une  tuile  dans  un  lieu 
chaud ,  &:  on  l’y  laiffe  pendant  1 5 ,  ou  20. 
jours.  Alors  on  verfe  dans  un  autre  vafe 
'  le  Syrop  qui  ne  s’eft  pas  figé  :  on  jette  un 
peu  d’eau  chaude  pour  laver  la  grailTe  que 
le  Syrop  a  laiOTée  :  on  jette  cette  eau ,  &  on 
remet  le  vaiffeau  dans  un  lieu  chaud,  pour 
faire  fècher  les  cryftaux.  Le  lendemain 
on  le  cafTe  ,  &  on  trouve  les  petits  bâtons 
chargés  de  Sucre  Candi  brillant  comme 
le  cryftal  :  on  le  fépare  des  petits  bâtons 
Le  du  vaiffeau;  on  le  fait  fècher,  &:  on 
le  conferve. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  Su¬ 
cre  Candi  rouffeatre  \  fçavoir ,  avec  laCaf- 
fonade  -,  ou  avec  la  Molcouade. 

Le  Sacre  rouge  ,  ou  de  Chypre  ,  Sac- 
chAivfm  j:iubi?.um,  0£,  eft  un  Sucre  rouf- 
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featre  ou  brun  ;  un  peu  gras,  cuit  &  fait  de 
ce  qui  refte  après  que  Ton  a  purifié  la 
Caflonade.  On  l’emploie  rarement  dans 
les  Boutiques, fi  cen’efl:  pour  les  lavemens. 

Dans  l’Analyfe  Chymiqtie  ,  de  ibij.  de 
Sucre  très  blanc  il  efl:  forti  |i.  gr.  xxxvj. 

de  phlegme  Jimpide,fansodtur  &  infipidej 

gxij.  jvj.  de  liqueur  d’abord  limpide  ,  en- 
fuite  roufieatre  &  empyreumatique ,  foie 
acide,  foit  urineufe  :  ^vj.  d’huile  roulTeatre 
fubcile:  jiij.  gr.  xliv.  d’huile  épailTe. 

La  malle  noir^e  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue,  pefoii  gviij.  gr.  IxHj.  Eranc 
Calcinée  au  feu  de  reverbère  pendant 
15.  heures,  elle  a  lailTé  gj.  5).  gr.  x.  de 
cendres  brunes  ,  dont  on  a  retiré  par  la 
lixiviation  ^ij.  gr.  Ix.  de  fel  alkali  fixe* 
La  perte  des  parties  dans  la  dillillation  a 
été  de  §viij.  jvj.  &  dans  la  calcination 
de  §vij.  gr.  liij. 

Le  Sucre  elt  un  fel  ellentiel ,  c^mpofé 
d’un  fel  acide,  d’huile  &  de  terre.  Lorf- 
qu’il  eft  bien  purifié  comme  dans  le  Sucre 
Candi ,  il  forme  des  cryftaux  prifmati- 
ques,  compofés  de  huit  furfaces  plates, 
dont  les  deux  bafes  oppofées  font  égales 
&  parallèles,  les  autres  font  des  parallélo¬ 
grammes. 

II  ne  donne  aucune  marque  d'acide  ou 
d  alkali  :  il  s  enfamme  ,  &c  devient  forr 
S  iij 
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ardent  :  il  fe  dilTout  très-facilement  dans 
des  menftrues  aqueux ,  &c  difficilement 
dans  les  menftrues  fpiritueux  5c  huileux». 
Etant  délayé  dans  l’eau  il  fermente ,  &C 
il  acquiert  d’a.bord  un  goût  vineux  j  en- 
fuite  aigre. 

On  fait  donc  une  liqueur  vineufe  avec 
le  Sucre  bien  fermenté.  On  dilîout  une 
livre  de  Sucre  dans  fix  ou  huit  livres  d’eau  ; 
on  y  ajoute  &  on  y  mêle  une  cuillerée  de 
Lierre  nouvellement  fermentée  j  on  ex- 
pofe  le  tout  à  une  douce  chaleur  dans  un 
Vaiffieau  convenable  Sc  fermé  ,  mais  qui 
ii’eft  pas  tout  plein  ;  peu  d’heures  après  , 
la  liqueur  commence  à  fermenter  avec 
beaucoup  de  violence;  5c  trois  ou  quatre 
femaines  après  ,  plus  ou  moins  ,  félon  la 
quantité  de  liqueur ,  5c  la  chaleur  du  lieu 
où  on  la  place  ,  on  a  une  liqueur  vineufe 
très- forte ,  qui  n’eft  pas  différente  de  l’hy¬ 
dromel.  Si  on  la  diftille  ,  on  en  retire  un 
Efprir  ardent  très- violent.  Mais  ft  l’on 
expofe  trop  long-tems  toute  cette  matière, 
à  une  chaleur  continuelle  ,  elle  fe  change 
en  peu  de  tems  en  un  Vinaigre  très-  fort , 
êc  entièrement  femblable  à  celui  que  l’on 
retire  du  Vin. 

Quoique  les  Anciens  ayent  connu  le  Su¬ 
cre  ,  cependant  ils  ne  l’ont  pas  fort  vanté  „ 

même  ils  l’ont  employé  rarement  a 
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avec  modération.  Mais  dans  la  fuite  es 
don  trés-précieux  de  la  Nature  eft  devemi 
Commun  chez  les  Apothicaires  ,  dans  les 
cuifines,  dans  la  bonne  &  la  mauvaife 
fanté  ,  à  tous  les  âges ,  à  tous  les  pays  , 
dans  le  manger  ,  6c  dans  la  bonLlTon. 

On  l’apporte  préfentement  en  Û  grande 
quantité  de  l’Amérique  en  Europe ,  qu’oiï 
le  met  parmi  les  premières  marchandifes 
de  ce  nouveau  monde’)  &  le  commerce  que 
l’on  en  fait,  égale  ou  même  furpaffe  celui 
de  l’huile  ,  du  vin,  du  fel,  de  la  foie  ÔC 
de  la  laine. 

Il  eft  étonnant  de  voir  combien  l'on 
confume  de  Sucre  dans  les  cuifines,  & 
pour  l’ufage  de  la  Médecine. 

Il  n’y  a  point  d’alimens  agréables,  s’ils' 
ne  font  alTaifonnés  de  Sucre  ,  furtout  dans 
les  defterts.  C’eft  de-là  que  font  venus  les 
Confifeurs ,  nouveau  genre  d’hommes  in¬ 
connus  aux  Anciens.  On  ne  donne  ptefque! 
point  de  remèdes  fans  Sucre ,  foit  pour  les 
adoucir  lorfqu’ils  font  défagréables  ,  ôc 
les  rendre  meilleurs  au  goût ,  foit  pour 
conferver  ceux  qui  fe  corromproient ,  foie 
pour  corriger  &  tempérer  ceux  qui  font 
trop  violens.  Car  le  Sucre  adoucir  ce  qui 
eft  âcre,  émoulTe  les  acides, rend  plus  doux 
ce  qui  eft  âpre,  &  donne  plus  d’agrément 
à  toutes  les  faveurs.  ÛJi  fait  un  très-grand 


Des  Mèdicjm.  ExaTiQ[7£s y 

ufage  de  Sucre  dans  les  Syrops  ,  les  Con* 
ficures  ,  les  Eleduaires  ,  les  Tablettes  &  les 
autres  compofitions.  On  en  prépare  aulïi 
differentes  fortes  de  boiffons  avec  de  feau, 
du  vin  y  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  fucs 
des  fruits ,  &  dans  une  infinité  de  décoc¬ 
tions  5  foit  pour  flâter  le  goût ,  foit  pour 
îa  Médecine. 

Les  Anciens  avoient  coutume  de  fe  fer- 
\ir  de  Miel  dans  leurs  remèdes.  Acluarius 
paroîr  être  le  premier  qui  lui  a  fubftitué 
le  Sucre  dans  Tes  compofitions,  de  qui  l’a 
mêlé  avec  les  médicamens. 

Le  Sucre  pris  modérément  avec  les  ali- 
mens  fait  une  affez  bonne  nourriture.  Car 
on  allure  que  les  cochons  deviennent  pro- 
digieufement  gras  en  fe  nourrilfant  des 
Rofeaux  dont  l’on  a  tiré  le  Sucre  ;  de  que 
leur  chair  eft  fi  tendre  &  d’un  fi  bon  goût  , 
qu’on  la  préfère  à  celle  du  chapon.  Si  l’on 
prend  un  petit  morceau  de  Sucre  à  la  fin 
du  repas  ,  après  avoir  beaucoup  mangé  , 
il  aidé  la  digeftion. 

Prefque  tous  les  Médecins  l’ont  recom¬ 
mandé  pour  les  maladies  de  la  poitrine  de 
du  poumon.  On  le  preferit  pour  adoucir 
l’acrimonie  de  la  pituite,  pour  appaifer  la 
toux ,  pour  corriger  la  fècherelTe  de  la 
gorge  de  des  poumons  :  on  lailTe  fondre 
pour  cela  daas  la  boucl;^  du  Sucie 
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ou  du  Sucre  Candi  ;  car  écant  fondu  par  la 
falive,  il  tapilfe  les  membranes  de  ces  par¬ 
ties  ,  &  les  défend  de  l'âcretéde  la  picuite. 
Il  aide  l’expeéloration  ,  furroucs’il  eft  ré¬ 
duit  en  confiftance  de  Syrop  ,  &  mêlé  avec 
l'huile  de  Lin  ,  ou  l’huile  d’Amandes  dou¬ 
ces.  Pris  de  la  même  manière  il  appaife 
les  douleurs  des  coliques,  &  les  tranchées 
des  enfans.  Les  boilTons  fucrées  purifienc 
la  poitrine  ;  elles  appaifent  la  roux  ,  en 
diffipant  la  pituite  ;  elles  guérident  l’en¬ 
rouement,  elles  dctergent  l’ulcère  des  pou- 
rnons  ;  elles  font  couler  les  urines  ;  elles 
lâchent  le  ventre,  &  elles  font  falutaires- 
dans  la  pleurelie  &  la  péripneumonie. 

Mais  fi  l’on  prend  le  Sucre  feul  &  en 
trop  grande  quantité  ,  il  eft  nuifible,  fur- 
tout  au  bilieux  ;  car  il  fermente  alors 
plus  fortement  dans  l’eftomac  &  les  intef- 
lins  ;  il  excite  les  vents  ,  &  il  rend  la 
bile  plus  fluide  en  l’atténuant  par  la  fer¬ 
mentation.  C’eft  pourquoi  l’on  dit  que  le 
Sucre,&:  ce  qui  eft  doux,  produit  de  la  bilej' 
laquelle  étant  chargée  des  pointes  falines 
du  Sucre,  devient  plus  âcre  :  c’eft  pourquoi 
il  excite  de  la  chaleur  non-feulement  dans 
les  inteftins ,  mais  encore  par  tour  le 
corps  ,  lorfqu’il  pafte  dans  la  mafte  dut 
fang.  Il  caufe  des  vers  aux.  enfans. 

il  pafte  pour  être  infiniment  contraire; 

S-f/ 
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aux  dents  -,  car  il  y  caufe  de  la  noirceur  Sc 
de  la  craflfe  ,  &  il  fait  quelles  branlent  ; 
c’eft  pourquoi  ceux  qui  font  prudens ,  ont 
coutume  de  fe  rincer  la  bouche  &c  les 
dents  avec  de  l’eau,  après  avoir  fait  ufage 
du  Sucre» 

Ces  inconvéniens  qui  nailTent  du  Sucre 
pris  fans  modération,  font  les  moins  con- 
fidérables. 

Willïs ,  Simon  Pauli  Sc  Jean  Rai  lui 
en  reprochent  de  bien  plus  grands.  Ils  im¬ 
putent  à  l’ufage  immodéré  que  l’on  en 
fait  dans  la  nourriture  Si  la  boiflbn ,  le 
feorbut  Si  la  confomption  ,  maladies  h 
communes  en  Angletetrre.  *»  Et  de  peur 
«  qucquelqu’un  nefoupçonne  (dit 7.  Rai) 
»  que  ces  maladies  funeftes  qui  régnent  en 
M  Angleterre  ,  doivent  être  attribuées  à 
la  conftitLition  humide  de  l’air  ,  c’eft 
»  qu’en  Portugal  qui  eft  un  pays  chaud  ,  la 
«  confomption  y  eft  devenue  épidémique 
«  pour  la  même  raifon  ;  car  les  Portugais 
«  confument  plus  de  Sucre  que  toutes  les 
autres  nations  ,  excepté  les  Anglois.  « 
WilLis  s’exprime  ainft,  c.  lo.  Traité  du 
Scorbut  ; 

»  Je  blâme  tellement  les  fucreries,  que 
»»  je  crois  que  leur  invention  &  leur  ufage 
w  immodéré  ont  beaucoup  contribué  au 
V  grand  progrès  qu’a  fait  le  fcoïbut  dans 
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'»  ce  dernier  fiècle.  Car  ce  fuc  concret  eft 
w  compofé  d’un  fel  âcre&:  corrofif ,  quoi- 
»»  qu’adouci  par  le  foufre  ,  comme  on 
^  peut  le  voir  par  l’Analyfe  Chymique.  En 
effet  le  Sucre  dillillé  donne  une  liqueur 
»»  qui  eft  à  peine  inférieure  à  l’Eau  Régale'. 
»  Si  on  le  détrempe  dans  beaucoup  d’eau , 
»»  &c  qu’après  qu’il  aura  fermenté  on  le 
»>  diftille ,  quoique  le  fel  fixe  ne  trionte 
«  pas  facilement,  cependant  il  en  forcira 
»»  une  liqueur  aufti  brûlante  &c  auffi  pi- 
>»  quante  que  la  plus  forte  Eau-de-vie. 
»  Ainfi ,  comme  nous  prenons  du  Sucre 
en  fl  grande  quantité  avec  prefque  tous 
»  nos  alimens ,  il  eft  vrai-femblable  que 
»  l’ufage  journalier  que  nous  en  faifons  , 
w  rend  le  fang  de  les  humeurs  falées  ôè 
»  âcres ,  &c  par  conféquent  feorbutiques. 
5»  Théophile  de  Garencihres  ,  Auteur  célè- 
5»  bre ,  T.  de  la  Phih  'ijîe  Anglicane ,  rap- 
»  porte  la  caufede  cette  maladie  à  l’ufage 
»»  immodéré  que  nous  faifons  du  Sucre  : 
,,  mais  je  ne  fçai  fi  l’on  ne  doit  pas  lui 
5,  attribuer  avec  plus  de  raifon  la  caufe  du 
5,  feorbue  qui  s’étend  de  plus  en  plus. 
Ainli  parle  WilUs, 

Cependant  Frédéric  Slare  Médecin  de 
Londres  ,  &  de  la  Société  Royale  ,  répond 
très-bien  à  ces  argumens  ,  dans  la  défenfe 
du  Sucre  écrite  en  Anglois.  i®.  Le  fcor- 
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but,  dit- il ,  écoic-  déjà  répandu  dans  les 
pays  leptenrrianaux ,  avant  que  I  on  y 
apportât  le  Su  re.  D’ailleurs,  cette  ma¬ 
ladie  attaque  plutôt  le  peuple  ôc  les  pau>* 
vres  qui  font  très- rarement  ufage  du  Su¬ 
cre  ,  que  les  riches  &  les  grands ,  chez  qui 
il  efl:  plus  fréquent  &  plus  familier.  2.0.  Par 
rapport  â  la  phthifie  que  Théophâle.  de 
Carancihres  appelle  le  déau  de  l’Angle¬ 
terre,  il  eft  manifefte  que  la  caule  pre¬ 
mière  de  cette  maladie  ed  l’air  de  Londres 
corrompu  par  la  fumée  du  charbon  de 
terre  ;  puil^ue  cette  maladie  dans  fon 
commencement  fe  guérit  fouvent  par  le 
feul  changement  d’air.  De  plus,  cette 
maladie  épidémique  en  Portugal  ne  dé¬ 
troit  pas  tant  être  rapportée  â  l’abus  dit 
Sucre  &  des  fucreries ,  qu’à  l’ufage  prefque 
continuel  qu’on  y  fait  d’alimens  acides , 
Ü  Frédéric  SLare  lui  même  ne  la  rapportoit 
à  un  certain  virus  vérolique. 

Mais  ceux  qui  n’aiment  pas  les  alimens 
doux ,,  objeétent  que  le  Sucre  contient  du 
moins  un  fel  acide  fort  corrofif ,  ôc  par. 
conféquent  très-nuifible.  Nous  avouons 
qu’il  y  a  dans  le  Sucre  des  pointes  acides 
très- puilTantes  ,  qui  font  développées  par¬ 
la-  fermentation  ,  ou  féparées.  des  autres; 
principes,  dans  la  difti!larion>  quoique; 
ÎQa  uea  retire  pas  ime  il  grande  quan^. 
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î'iré  que  du  Nicre&  du  Vitriol  :  mais  on  ne* 
doit  pas  conclure  pour  cela  que  cet  acide 
rende  le  Sucre  nuifible.  Si  cerre  raifon 
avoir  quelque  force,  les  hommes  ne  pour- 
roient  prendre  aucune  nourriture  fans' 
danger  :  il  n’y  a  aucun  mixte  parmi  les 
alimens  ,  dans  lequel  on  ne  - trouve  ce- 
principe. 

Ce  même  acide  n’eft  il  pas  plus  abon¬ 
dant  dans  le  moût  &  dans  le  vin  ’  Ne  fe 
trouve  t’il  pas  dans  l’orge,  la  bierre,  le 
froment  &:  le  pain  ,  &  dans  toute  forte 
de  fc^uiis ,  comme  il  eft  évident  par  la- 
fermentation  ou  l’aétion  du  feu  î  Doit- 011 
regarder  pour  cela  ces  alimens  comme- 
mauvais  nuifibles  >  Point  du  tout.  On 
retire  du  Sucre  comme  de  tous  les  autres 
lues  des  Végétaux  un  efprit  ardent  après 
la  fermentaton  ;  mais  ce  n’eft  pas  pour 
cela  un  mauvais  aliment  :  au  contraire  les 
Hqiieurs  acides  les  plus  puiflantes  &  les 
plus  corrofives  font  rempérées  &  adoucies 
par  cerre  même  liqueur  ipiritueufe. 

Ainfi  dans  le  Sucre ,  comme  dans  le  lair 
&  les  autres  alimens  tirés  des  Végétaux  5 
Facide  eft  celiemenc  lié  &  enveloppé  par 
les  paicicules  huileufes  &  rerreufes  ,  qu’il 
en  réfulte  un  aliment  &  un  aflaifonne- 
menc  falutaire  &  agréable &  non  une' 
aourriture  cprroftve  &  fungile  ^  comme 
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des  Auteurs  (  qui  ont  rendu  d’ailleurs  de- 
grands  fervices  à  la  Médecine)  l’onc 
avancé  un-peu  inconlidérément.  Le  même 
Frédéric  SLarc  le  recommande  par  beau¬ 
coup  de  titres  ;  il  le  vante  comme  un  re¬ 
mède  béchique ,  ftomachique ,  qui  ranime 
le  cœur  &  le  cerveau  j  qui  eft- ophthalmi- 
que  ,  fternutatoire  ,  vulnéraire  ,  &  propre 
aux  maux  de  dents.  Il  ne  s’eft  point  fervï 
d’autre  poudre  que  de  celle  du  Sucre  fin  5, 
dont  il  frottoir  fes  dents  -,  ce  qui  les  a 
confervées  faines  &:  propres  pendant  plu- 
fîeurs  années  ,  contre  l’opinion  de  ceux  qui 
alTurent  qu’il  corrompt  les  dents ,  ôc  les 
défigure  par  la  crafTe  qu’il  y  produit. 

Il  lui  attribue  la  vertu  balfamique  ,  oa 
celle  de  préferver  les  vifcères  de  la  pour¬ 
riture  J  de  même  qu’il  a  la  vertu  de  pré¬ 
ferver  de  la  corruption  pendant  long- 
tems  les  fleurs ,  les  fruits,  les  racines  ôc 
les  autres  parties  des  Végétaux  ou  des 
animaux. 

Il  confirme  ces  grandes  vertus  par  deux, 
belles  obfervations.  L’une  eft  tirée  du 
Duc  de  Beaiifort ,  illuftre  Anglois  ,  qui. 
eft  mort  d’une  fièvre  à  l’âge  de  70.  ans ,, 
&  qui  pendant  près  de  40.  ans  mangeoic 
tous  les  jours  une  livre  de  Sucre,  &  mê¬ 
me  davantage.  Cn  ouvrit  fon  corps  ,  & 
on  trouva  tous  les  vifcères  fains  Sc  en. 
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bon  état ,  &  fes  dents  entières  Sc  fermes. 
L’autre  obfervation  eft  prife  de  l’ayeul 
meme  de  Frédéric  Slart  ,  qui  s’appelloie 
Malory  ,  &:  qui  a  vécu  cer.t  ans  ,  jouiffant 
d’une  fanté  vigoureufe  ôc  parfaite.  Il  ai- 
moit  le  Sucre  ôc  le  Miel ,  &:  avoir  coutu¬ 
me  d’alTaifonner  tous  fes  alimens  ,  les 
viandes  même  ôc  les  fruits,  principale¬ 
ment  avec  du  Sucre. 

Nous  pouvons  conclure  de-là  ,  que  l’on 
ne  doit  rien  craindre  de  l’ufage  modéré 
du  Sucre  ;  au  contraire  nous  croyons  que 
cet  alTaifonnement  donne  aux  alimens  un 
agrément  qui  difpofe  l’eftomac  à  bien 
faire  la  digeftion  ,  qui  aide  le  levain  fto- 
m.acal ,  ôc  qui  prépare  les  alimens  à  une 
fermentation  convenable  ,  foit  dans  l’efto- 
mac,  foit  dans  les  inteftins^  ôc  que  par 
conféquent  il  rend  excellente  la  confti- 
tution  du  fang  Ôc  de  toutes  les  autres  hu¬ 
meurs  du  corps ,  laquelle  dépend  de  la 
première  digeftion. 

Tant  s’en  faut  que  l’on  doive  regarder 
le  Sucre  comme  la  caufe  de  la  confoni- 
ption  des' poumons  ,  qu’au  contraire  le 
Sucre  rofat  eft  très-utile  aux  phthifiques  , 
ôc  que  plufieurs  célèbres  Praticiens  l’ont 
regardé  comme  le  remède  fpécifique  de 
cette  maladie. 

Mont  anus  ^  FalUrîollaôC  Forejîus  témoi- 
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gnent  qu’ils  ont  vu  guérir  quelques  ma¬ 
lades  qui  faifuient  un  grand  ufage  ,  &  qui- 
prenoienr  une  grande  quantité  de  Sucre 
rofat.  Rivière  a  connu  un  Apothicaire 
phthifique,  qui  fe  préparoit  lui -même 
une  grande  quantité  de  Sucre  rofat ,  qui- 
en  mangeoit  perpéaiellement ,  &  qui  a 
été  guéri  par  ce  feul  remède ,  comme  il  le 
rapporte  dans  U  Chapitre:  de  la  Fhthifie. 

îl  faut  cependant  obferver  que  du  con- 
fentement  unanime  des  Médecins  ,  les- 
bilieux  ,  les  mélancholiques  ,  les  feorbuti- 
ques  ,  &  les  femmes  hydériques  doivenr 
s  abftenir  du  Sucre  j.  car  il  fermente  aifé- 
ment ,  &  il  augmente  l’efrervefcence  & 
l’ardeur  des  humeurs  qui  beuillonnenr  & 
qui  fermentent,  &  il  rend  plus  fâcheux; 
les  fymptomes  de  ces  maladies. 

Le  Sucre  appliqué  extérieurement  effe 
tm  bon  vulnéraire-, il  réhfte  à  la  pourriture, 
furtout  en  le  délayant  avec  très-peu  d’Eau- 
de-vie. 

Les  Turcs,  dit  Ettmuller  ^  ont  coutume 
de  laver  tous  les  jours  les  plaies  récentes, 
avec  du  Vin  ;  &  après  les  avoir  lavées  ,  ils- 
les  faupoudrent  de  Sucre ,  &  ils  fe  gué- 
liirentainli  fort  bien  eux-mêmes. 

Le  Sucre  dilTous  dans  de  l’Eau  de-vie 
ou  dans  de  l’Efprir-de-vin  qui  n’ed  pas 
seétiEé,  eft  appelle  pat  qiielques  -  uns  - 
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Huile  de  Sucre.  Ce  mélange  effc  recom¬ 
mandé  pour  exciter  Texpoétoracion  ;  on 
dit  aulîî  qu’extérieurement  il  eft  utile 
pour  fermer  les  plaies,  pour  nettoyer  & 
déterger  les  ulcères  ,  &  pour  empêcher 
la  pourriture. 

Le  Sucre  Candi  ou  le  Sucre  blanc,  ré¬ 
duit  en  poudre  fine  ,foufïlé  dans  les  yeux, 
diffipe  la  taye  de  la  cornée.  11  fait  le 
même  effet ,  dilTous  dans  Teau  d’Eufraife , 
de  Chélidoine  ou  de  Fenouil  \  il  en  déter- 
ge  auflî  &  guérit  les  ulcères.  Il  empêche  les 
fluxions  de  la  tête ,  fi  on  en  jette  fur  les 
charbons  ardens  ,  &  que  l'on  en  refpire 
l’odeur  &  la  fumée. 

On  prépare  avec  le  Sucre  les  Pénides 
ou  Sucre  tors ,  le  Sucre  d’orge  ,  le  Sucre 
rofat ,  la  Main  de  Sucre  perlée,  le  Julep 
Aléxandrin ,  &c.  En  un  mot  on  l’emploie 
prefque  dans  tous  les  remèdes  internes 
compofés  j  de  forte  qu’on  peut  appeller 
celui  à  qui  il  manque  quelque  chofe  né- 
eeflaire,  un  Apoticaire  fans  Sucre. 

Quelques-uns  tirent  du  Sucre  par  la 
dilbillation  un  efprit  &  une  huile  empy- 
reumatique ,  mais  qui  ne  font  prefque 
d’aucun  ufage. 

Il  y  a  d’autres- efpèces  de  Sucre  ,  que 
Ton  tire  de  différentes  plantes  -,  parmi 
tefquelles  le  Rofeau  donc  nous  avons 
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déjà  parlé  ,  &  qui  n’étoit  pas  inconnu 
aux  Anciens  ,  eft  la  principale.  Il  s’ap¬ 
pelle  Aründo  Mambu  ,  Pifon.  manto 
arom.  185.  Arundo  arbor  ,  in  qua  hu- 
mor  lâdteus  gignitur ,  qui  Tabaxir  Avi- 
cennæ  &  Arabibus  dicitur ,  C.  B.  P.  18» 
Ili  ,  H,  Malah.  i.  j6.  Ses  racines  font 
genquillées  fibrées  :  il  en  fort  des  tiges 
fort  hautes,  cylindriques,  dont  Técorce 
eft  verte  ,  dont  les  nœuds  font  durs  j  com- 
pofées  de  filamens  ligneux  &  blanchâ¬ 
tres  ,.  &  féparées  aux  nœuds  par  des  cloi- 
fons-  hgneufes  :  de  ces  nœuds  fortent  de' 
noLwelles  branches,  &  des  rejettons creux, 
en  dedans,  garnis  auflî  de  nœuds  armés 
d’une  ,  de  deux ,  ou  d’on  plus  grand  nom¬ 
bre  d’épines  oblongues  &c  roides  :  les  tiges 
s’élèvent  â  la  hauteur  de  dix  ou  quinze 
pieds  ,  avant  de  donner  des  rameaux. 

Lorfqu’elles  font  tendres  &:  nouvelles  » 
elles  font  d’un  verd  brun  ,  prefque  folides, 
remplies  d’une  moelle  légère  ,  fpongieufe 
Sc  liquide ,  que  le  peuple  fuce  avec  avi¬ 
dité  â  caufe  de  fon  goût  agréable.  Lorf¬ 
qu’elles  font  vieilles ,  elles  font  d’uu 
blanc  jaunâtre,  &  luifantes ,  creufes  eu 
dedans  ,  &  enduites  d’une  efpèce  de 
chaux  :  car  la  fubftance ,  la  couleur ,  le 
goût  &  l’efficacité  de  la  liqueur  qu’elles 
icoatiennenc ,  fe  changent  ^  Ôc  cette  liqueuc 
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fort  peu  à-peu  ;  elle  fe  coagule  fouvent 
près  des  noeuds  par  l’ardeur  du  foleil ,  ôc 
acquiert  la  dureté  de  la  Pierre  ponce  i 
elle  perd  bientôt  fa  douceur  naturelle  , 
&  devient  d’un  goût  un  peu  artringent, 
femblable  à  celui  de  l’Yvoire  brûlé,  c’eft 
ce  que  les  habitans  du  pays  appellent 
Sac  AR  Mambu  ,  &:  que  Gardas  èc  Acojîa 
nomment  Tabaxir.  Ce  fuc  ell  d’autant 
meilleur  ,  qu’il  eft  plus  léger  &  plus 
blanc  ;  &  d’autant  plus  mauvais  ,  qu’il 
eft  plus  inégal  &  de  couleur  cendrée. 

Les  feuilles  fortent  des  nœuds  ,  por¬ 
tées  fur  des  queues  très  -  courtes  ;  elles 
font  vertes  ,  longues  d’un  empan  ,  larges 
d’un  doigt  près  de  la  queue  ,  plus  étroites 
vers  la  pointe  ,  cannelées  ,  &  rudes  à  leurs 
bords.  Les  fleurs  font  dans  des  épis  écail¬ 
leux  ,  femblables  à  celles  du  froment ,  plus 
petites  cependant  *,  pofées  en  grand  nom¬ 
bre  fur  les  petits  nœuds  des  tiges  :  elles 
font  à  étamines  ,  &  pendantes  à  des  fila- 
mens  trèr-menus. 

On  trouve  quelques-uns  de  ces  Ro- 
feaux  fi  grands  fi  folides,  que  l’on  en 
fait  des  nacelles,  dit  G.  Pifon  :  on  ne  les 
creufe  pas  ;  mais  on  les  coupe  par  le  mi¬ 
lieu  ,  &  on  laifie  deux  nœuds  à  chaque 
extrémité. 

Les  Indiens  font  grand  cas  des  nou- 
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v&aux  rejeccons ,  qui  font  fort  fucculens 
ôc  de  bon  goût  j  parce  qu’ils  fervent  de 
bafe  à  cette  célèbre  compofition  que  l’on 
appelle  A  char  ^  qui  eft  en  délices  dans  les 
Indes  &  dans  l’Europe. 

Quoique  tous  ces  Rofeaux  foient  rem¬ 
plis  dans  le  commencement  d’une  liqueur 
agréable  ,  cependant  on  ne  la  trouve  pas 
dans  tous  les  Rofeaux  ni  dans  toute  forcé 
de  terre  ;  mais  elle  eft  plus  ou  moins  abon. 
dance  ,  félon  la  force  du  foleil  &  la  na¬ 
ture  du  terroir.  Or,  quoique  le  prix  de 
ce  Sucre  varie  félon  la  fertilité  de  l’année, 
cependant  Pifon  rapporte  qu’on  le  vend 
toujours  dans  l’Arabie  au  poids  de  l’ar¬ 
gent.  Ce  qui  en  fait  la  cherté  ,  c’eft  que 
par  l’expérience  &  le  confentement  unani¬ 
me  des  Médecins  ,  des  Indiens  ,  des 
Arabes,  des  Maures,  des  Perfes  &  des 
Turcs,  il  eft  confiant  qu’il  convient  dans 
les  ardeurs  ,  &  dans  les  inflammations  in¬ 
ternes  &  externes  ,  comme  aulTi  dans  les 
dyfenteries  bilieufes  ,  en  le  donnant  en 
trochifques,  ou  plutôt  en  forme  de  boif- 
fon.  Les  Indiens  meme  s’en  fervent  con¬ 
tre  les  ftranguries  ,  les  gonorrhées  &  les 
hémorrhagies. 

Les  Anciens  connoifloient  cette  efpèce 
de  Sucre,  quoiqu’on  l’ait  confondue  avec 
le  Sucre  ordinaire  que  l’on  tire  des  Cannes . 
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à  Sucre.  Les  Perfes  &  les  Arabes  rappel¬ 
lent  encore  Tabaxir  ,  mot  que  les  (jrecs 
&  les  Latins  qui  ont  interprété  les  Ara¬ 
bes  ,  ont  rendu  par  celui  de  Cendre,  ou  de 
Spode.  Sur  quoi  il  faut  obferver  que  le 
Spode  des  Arabes  eft  bien  différent  de 
celui  des  anciens  Grecs  :  car  ceux-ci  ont 
entendu  par  ce  mot  la  cendre  de  Cuivre , 
&  les  Arabes  entendent  par  le  meme 
mot  de  Spode  le  Sacar  Mambu ,  ou  même 
le  Sucre  commun. 

^  On  nous  apporte  du  Canada  ,  Pro¬ 
vince  feptentrionale  de  l’Amérique  ,  une 
autre  efpèce  de  Sucre  gras ,  roulfeatre  & 
doux  au  goût ,  que  l’on  retire  de  quel¬ 
ques  efpèces  d’Erable,  dont  la  principale 
s’appelle  Acer  montanum  candidum  , 
C.  B.  P.  450.  Acer  major  multis  ,  falso 
Platanus,  J.  B.  i.  Acer  major, 
Dod.  Pempt,  840.  C’eft  un  grand  arbre 
fort  beau  ,  dont  l’écorce  efl;  médiocrement 
unie  &  polie ,  &:  le  bois  tendre  &  facile 
à  travailler.  Ses  branches  font  nombreu- 
fes  ,  5c  s’étendent  de  toutes  parts  :  elles 
ont  de  grandes  feuilles  ,  larges  ,  anguleu- 
fes  ,  femblables  à  celles  de  la  Vigne  i 
mais  elles  font  plus  unies  &  plus  molles  : 
en  deffus  elles  font  d’un  verd  foncé,  en 
deffous  elles  font  prefque  blanches ,  atta¬ 
chées  à  une  queue  longue  &  rougeâtre. 
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Les  fleurs  fonc  en  rofe ,  d’un  blanc  ver^ 
<iâtre ,  &c  ramaflees  en  grappes  &  pendan¬ 
tes.  Les  fruits  qui  leur  iuccèdenc,  font 
compofés  de  deux  &c  quelquefois  de  trois 
capfuies ,  qui  fe  terminent  en  une  aîle 
iTiembraneuie  ,  femblable  aux  ailes  de 
l’Ephemère  ,  ou  aux  ailes  intérieures  de 
la  Cigale.  Ces  capfuies  font  remplies 
chacune  d’une  graine  arrondie  ,  blanche 
&  petite.  Cet  arbre  fe  plair  dans  les  lieux 
humides  &  dans  les  montagnes.  Il  fleu¬ 
rit  au  mois  de  Mai ,  &  fon  fruit  efl:  mûr 
au  mois  de  Septembre. 

Au  commencement  du  Printems,  lorf- 
que  les  nouveaux  bourgeons  fe  gonflent» 
éc  avant  qu’ils  s’épanouilTent  en  feuilles, 
il  découle  abondamment  du  tronc,  des 
branches,  ou  des  racines,  aufquelles  on 
a  fait  une  inciflon,  un  fuc  doux  &  bon  à 
boire  •,  &  même  en  Automne  après  que 
les  feuilles  font  tombées,  &  pendant  tout 
l’Hyver.  Ce  Sucre  reflemble  très  bien  au 
Sucre  par  fon  goût.  Les  Canadiens  font 
une  inciiion  à  ces  arbres  fur  la  fin  de 
l’Hyver  :  ils  en  reçoivent  le  fuc  pour  en 
faire  des  boiflons ,  &  il  le  font  cuire  ÔC 
en  retirent  un  Sucre  qui  n’efl:  pas  diffé¬ 
rent  de  celui  des  Cannes  à  Sucre.  De 
huit  livres  de  ce  fuc  il  refte  une  livre 
de  Sucre  brun  ,  que  l’on  peut  purifie;: 


Cm  A  P.  Vin.  Art.  IX.  451 

Ia  rendre  blanc  comme  le  Sucre  com¬ 
mun. 

On  fait  avec  ce  Sucre  bien  écumé  ,  &c 
avec  des  feuilles  de  Capillaire  de  Canada  , 
un  Syrop  que  plufieurs  eftimenc  beau¬ 
coup  ,  même  en  France ,  pour  les  mala¬ 
dies  de  la  poitrine. 

Ce  n’eft  pas  feulement  les  plantes  ter- 
reftres  qui  donnent  le  Sucre,  mais  encore 
les  plantes  marines.  Olaüs  Borrichius  dans 
les  Mémoires  de  Copenhague  ,  des  années 
1671.  &  fait  mention  d’une  cer¬ 

taine  Algue  qui  donne  du  Sucre ,  &  qui  fe 
trouve  fur  les  côtes  de  l’illande.  »  Il  naît 
”  (dit-ilj  dans  la  mer  d’Ill  mde  une  efpèce 
»»  d’ Algue  qui  n’a  été  décrite  par  aucun  Au- 
M  teur  que  je  fçache,  &  qui  cependant 
«  n’eft  pas  fort  différente  de  l’Algue  à  peti- 
tes  feuilles  de  Vitriers  ,  fi  ce  n’eft  que  fa 
»  feuille  eft  un  peu  plus  grade  &  jaunâ- 
”  tre.  Lorfqu’elle  a  été  jettée  par  les  flots 
*>  fur  le  bord  de  la  mer ,  qu’elle  y  eft 
w  reftée  quelque  teins  ,  elle  fe  charge  peu- 
M  à  peu  par  la  chaleur  du  foleil  de  petits 
»»  grumeaux  de  Tel  qui  font  doux  &  de  bon 
M  goût  -,  &  les  habitans  des  côtes  de  cette 
»>  Ifte  s’en  fervent  à  la  place  du  Sucre  : 
»*  bien  plus,  comme  ils  connoilfent  très- 
M  bien  cette  plante,  ils  la  recueillent  fou- 
m  ?ent,6c  meme  avant  quellefoit  couverte 
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w  de  Ci  doux  £uc;  ils  en  font  ufage  à  la 
»  place  de  falade  ,  &  ce  mets  n’eft  point 
*»  défagréable.  » 

Avant  que  de  finir  cet  article  ,  qu’il 
nous  foit  permis  de  faire  quelques  con- 
jeâiures  fur  le  Sucre  ALhaJfer  ou  Alhu^ 
far  des  Arabes  j  auquel  ils  ont  donné 
tantôt  le  nom  de  Manm  ,  tantôt  celui  de 
Sucre ,  ne  fachant  a  quelle  efpèce  ils  dé¬ 
voient  le  rapporter. 

Avicenne  diftingue  le  Zuccar  Alhufar  » 
du  Sucre  que  l’on  retire  des  Rofeaux, 

Le  Zuccar  Alhufar,  dit-il,  eft  une 
Manne  qui  tombe  fur  l’Albufar ,  &  il 
refiemble  aux  grains  de  fel  :  il  a  quelque 
falure  &  quelque  amertume  ,  &  il  eft  un 
peu  déterfif&  réfolutif.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  i  l’un  eft  blanc,  &  l’autre  tire  fur 
le  noir.  Il  appelle  le  blanc  iamenum ,  & 
le  noir  Agifium.  Il  éclaircit  la  vue  j  il 
eft  utile  pour  les  poumons  ,  l’hydropifie 
anafarque  ,  en  le  mêlant  avec  du  lait  de 
chameau  qui  vient  de  mettre  bas  ;  il  eft 
bon  pour  l’eftomac,  le  foye,  les  reins  ÔC 
la  veifie  *,  &  il  n’excite  pas  la  foif ,  com¬ 
me  les  autres  efpèces  de  Sucre ,  parce  que 
fa  douceur  n’eft  pas  grande. 

Quoique  Avicenne  appelle  ce  Sucre  » 
■Aianne  qui  tombe  du  Ciel ,  peut-ctre  par¬ 
ce  qu’il  eft  formé  en  petits  grains  qui  ref. 

femblenc 
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lemblent  a  de  la  Manne  ,  cependant  il 
ne  vient  point  du  tout  de  la  rofée  ;  mais 
il  découle  d’une  plante  appellée  Aihufar  , 
de  la  même  manière  que  les  Gommes  & 
la  Manne  elle-même,  çomme  Sérapïon 
le  fait  voir  manifeftemenc  en  ces  ter¬ 
mes  : 

»  L’AlhalTer  (  de  Sérapïon ,  Cap.  du 
«  Sucrt,  )  a  des  feuilles  larges,  &  il^fort 
du  Zuccar  des  yeux  de  Tes  branches  ÔC 

-  de  fes  feuilles  ;  on  le  recueille  comme 
»  quelque  chofe  de  bon  :  il  a  de  l’amer- 

-  tume.  Cette  plante  porte  des  Pommes 
qui  font  comme  les  tefticules  des  cha- 

«  meaux ,  d’où  découle  une  liqueur  brû- 
-lante,  ftyptique,  &  très-propre  pour 
«  taire  des  cautères.  Le  bois  de  l’AlhafTer 
»  e(l  poli ,  gras,  droit ,  &  beau  :  c’eftpour 
”  cela  que  les  amans  lui  ont  comparé  dans 
-  eurs  chanfons  les  bras  &  les  jambes  de 
»  leurs  maitrelies.  » 


On  ne  trouve  point  1  ptéfent  dans  nos 
Boutiques  ce  Sucre  nommé  AlhalTer  • 
cependant  il  n’eft  pas  inconnu  en  Eoyptê 
ni  dans  l’Atabie  ;  car  ceft  une  larme  qui 
decou  e  d  une  plante  d’Egypte,  qui  s’ap- 
pelle  Beid  el  Oii .  Alp.  de  Pl.Ægypi. 
85.  Apocynum  erectum,  incanum,  lati- 
tolium ,  Ægyptiacum  ,  floribus ,  croceis , 
Herman.  Par,  Bat.  Apocynum  Ægyp- 
Tom.  IV.  Y 
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t.acum  ladefcens  .  liUquâ  Afclepiadis  , 

C.  B.  P.  Î05.  Beidelfar  Alpini .  five  Apo- 
cynum  Syriacum,  J.  B.  11.  ijd-  Ç'eft 
une  plante  qui  vient  comme  un  athtU- 
feau  •  elle  a  plufieuts  tiges  droites  qui  lor- 
tent  de  la  racine  .  &  s’élèvent  environ  a 
la  hauteur  de  deux  coudeesifes  feuilles 
font  larges,  arrondies  ,  epaiPfes  &  blan¬ 
ches  ;  d’où  il  découle  une  liqueur  laiteufe , 
quand  on  les  coupe. 

^  Ses  fleurs  font  jaunes ,  fifranees.  Ses 
fruits  font  pendans ,  deux  a  deux,  oblongs, 
de  la  groireut  du  poing  ,  attaches  cha¬ 
cun  à  un  pédicule  de  la  longueur  d  un 

pouce,  courbé,  épais,  dur,  &  cylindri¬ 
que.  L’écorce  extérieure  eft 
neufe  ,  verte  :  l’intérieure  eft  jaune ,  Sc 
relfemble  à  une  peau  mince  paffee  en 
huile  1  elles  font  liées  enfemb le  parles 
filets  femblables  aux  poils  de  la  l  ulmo 

Tout  l’intérieur  du  fruit  eft  renipli  d’un 

^'^'iVeutmerceui^sdXct 

uoStè? mais  la  moitié  moins  greffes^ 

plus  applaties,  brunes;  P"’?! f 

'‘^fSSs'rÆmelrtfblaia- 

amer.  Les  ig  ^  ^ 

ftarPit  être  laJipoudrée  d’une 
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farine  grollière.  L’écorce  des  tiges  &  la 
côte  des  feuilles  font  remplies  de  beau- 
coup  de  lait  amer  ,5c  âcre!  Cette  plante 
s  appelle  communément  en  Egypte  OVar  ; 
&  fon  fruit  Bicd  d  Ojjar  ^  c’elCà-dire  * 
œuf  d’OlTar.  * 

Honorius  Bdliis  n’a  pu  rien  fa  voir  fur 
le  Sucre  que  l’on  dit  qui  fe  trouve  fur 
cette  plante,  ou  qui  en  découle,  n’ayant 
pas  pii  l’obferver  fur  les  nouvelles  plan¬ 
tes  qu  i!  a  cultivées.  Il  a  feulement  re¬ 
marqué  que  le  lait  qui  découle  de  la  feuille 
^ue  1  on  a  arrachée  ,  fe  fige  avec  le  tems 
a  la  plaie,  ,Sc  devient  comme  une  certaine 
Gomme  blanche,  fort  femblable  à  la 
Gomme  Adragant,  fans  avoir  cependant 
de  la  douceur. 

II  efl;  vrai^femblable  que  cette  larme  , 
ou  cette  efpèce  de  Sucre  ,  découle  d’elle- 
meme  feulement  dans  les  pays  chauds 
Cette  plante  naît,  félon  P.  Alpin,  dans 
des  lieux  humides  auprès  d’AIéxandrie 
dans  le  bras  du  Nil  appellé  NUi  Galis 
&  au  Caire  près  de  Mathare,  qui  eft 
prelque  toujours  humide,  de  marécageux 
a  caufe  de  l’eau  du  Nil  qui  y  croupit 
long-tems.  ^ 

On  fe  fert  ,  dit  P .  Alpin  ,  de  fes  feuil- 
es  pilees  ,  foit  crues  ,  foit  cuites  dans 
i  eau  ,  en  forme  d’emplâtre  pour  les 
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tumeurs  froides  &  les  douleurs.  On  fait 
avec  fon  duvet  des  lits  ou  des  couffins  ; 
on  s’en  fert  auffi  à  la  place  d’amadou 
pour  retenir  le  feu  de  la  pierre  à  fufil. 
Toute  cette  plante  eft  remplie  d’un  lait 
très-chaud  &  brûlant  ,  que  plufienrs  ra- 
maflent  dans  quelques  vailTeaux  pour 
tanner  le  cuir  ,  &  en  faire  tomber  les 
poils  i  car  fi  on  le  laiffie  quelque  tems 
dans  ce  lait,  tous  les  poils  tombent.  Ce 
lait  étant  deffièché  lâche  le  ventre ,  &  pro¬ 
duit  des  flux  de  ventre  dyfentériques  , 
qui  font  mortels. 

C’eft  un  excellent  remède  pour  gué¬ 
rir  la  dartre  vive  ,  &:  plufieurs  autres  ma¬ 
ladies  de  la  peau  ,  ou  pour  en  ôter  les 
taches  ;  on  en  frotte  les  parties  affeéfcées. 
Le  tems  nous  apprendra  peut  être  fi  la 
larme  qui  découle  d’elle- même  ,  &  à  qui 
on  a  donné  le  nom  de  Sucxc  y  a  la  me¬ 
me  acrimonie. 


Ch  AP.  FUI.  Art.  X. 
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^Article  X. 

Du  Tartre  ,  &  de  fes  préparations. 

*  Cet  Article  a  été  mis  dans  le  pre¬ 
mier  Volume  ,  à  la  fuite  des  autres  Sels, 
pag,  258. 


CHAPITRE  NEUVIÈME. 

Des  Champignons  des  Galles 
des  infectes  qui  naiffent  fur  les 
plantes. 


Article  I. 

Des  Champignons  ou  T  ru  f es  ,  appelles 

Tu  SERA  CeRVINA. 

CE  que  l’on  appelle  Tubera  Cer- 
viNA  &  Boleti  Cervi  ,  Tübe- 
RUM  GENus,  quibufdam,  Cervi  Boletus 
J.  B.  III.  851.  (  Lycoperdastrum 

TUBEROSUM  ,  ARRHIZON  ,  FULVUM  ,  COr- 

tice  duriore ,  cralTo  bc  granulato  j  me- 

T  iij 
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dullâ  ex  albo  purpurafcente  -,  femine  ni- 
gro  craffiore  ,  Mich.  Nov.  Gtn.  PL  zzo. 
no.  lo.  Tab.  9e..  fig.  4.  )  eft  une  efpèce 
de  Champignon  ou  de  Truffe  de  la  grof- 
feur  d’une  Noix  ,  quelquefois  d’une  Ave¬ 
line  ,  &c  même  plus  petite  arrondie  ,  ra- 
boteufe  &  inégale  -,  d’une  fubftance  qui 
n’eft  ni  dure,  ni  molle  ;  d’un  noir  pour¬ 
pré  ,  couverte  d’une  écorce  femblable  au 
cuir ,  d’un  gris  qui  tire  fur  le  roux  -,  par- 
femée  de  grains  à  fa  fuperficie ,  &  qui  ren¬ 
ferme  une  efpèce  de  fubftance  fongueu- 
fe  ,  d’un  blanc  tirant  fur  le  pourpre,  (  fub- 
divifée  &  diftribuée  en  des  cellules  qui 
ne  font  pas  luifantes  ,  ni  ténaces  ,  mais  co- 
tonneufes  &  molles  ,  remplies  de  très-pe¬ 
tites  graines  ,  qui  font  en  malfe ,  6c  qui 
font  attachées  par  des  filamens,  Cette  mê¬ 
me  fubftance  ayant  donné  fa  graine  mû¬ 
re  ,  fe  refferre  ,  6c  forme  un  petit  globule.) 
Lorfque  cette  Truffe  eft  récente ,  elle  a 
un  goût  6c  une  odeur  forte  ,  muriatique 
6c  fpermattque  mais  lorfqu’elle  eft  fè- 
che  6c  gardée  depuis  quelque  tems  ,  elle 
n’en  a  prefque  point  de  fenfible. 

Elle  naît  fous  la  terre  comme  les  au¬ 
tres  Truffes,  fans  racines,  au  moins  vi- 
f  blés.  On  la  trouve  dans  les  forêts  épaiffes 
6c  les  montagnes  efcarpées  d’Allemagne 
6c  de  Hongrie. 
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Les  Anciens  n  ont  fait  aucune  mention 
de  ces  Truffes.  On  les  appelle  Truffes  de 
cerf,  de  C.  Bauhin  ,  parce  qu’on  les 
trouve  dans  les  lieux  où  les  cerfs  s’exer¬ 
cent  à  l’amour  ;  &  MatthioL  rapporte 
que  les  chaifeurs  afTurent  que  cette  Truffe 
croît  fous  la  terre  comme  les  Truffes  or¬ 
dinaires  ,  dans  les  endroits  où  eft  tombée 
la  femence  du  cerf.  Mais  ce  font  de  pu¬ 
res  fables ,  rejettées  par  J.  Bauhin  &  au¬ 
tres  Auteurs.  H  eft  plus  vrai  -  femblable 
que  ce  nom  lui  vient  de  ce  que  les  cerfs 
font  très  avides  de  cette  Truffe  ,  de  forte 
qu’étant  attirés  par  fon  odeur,  ils  ne 
ceffent  de  gratter  la  terre  où  elle  eft  ca¬ 
chée  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  l’ayent  découverte. 
Ces  Truffes  font  remplies  de  beaucoup  de 
fel  volatil. 

Quoique  l’on  ne  faffe  pas  ufage  de  ces 
Truffes  parmi  les  alimens  ,  on  leur  donne 
cependant  de  grands  éloges  :  car  on  s’en 
fert  dans  les  remèdes  qui  excitent  à  l’a¬ 
mour  ;  &  pour  cet  eff-t  on  en  donne  ^j. 
ou  en  poudre  dans  du  Vin.  On  dit 
qu’elles  font  venir  beaucoup  de  lait,  fi 
l’on  en  prend  dans  de  la  ptifane  ou  dans 
du  lait  de  femme  ,  de  encore  plus  fi  l’on 
y  mêle  un  peu  de  Poivre  long.  On  dit 
encore  qu’en  fumigation  elles  font  apé- 
ritives  pour  les  parties  des  femmes ,  ôc 
T  iv 
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qa  elles  détournent  les  fufFocations  de  la 
matrice. 

Il  ne  manque  pas  de  femmelettes  fu- 
perftitieu fes  qui  abufent  de  ces  Truffes 
pour  faire  des  breuvages  qui  excitent  à 
l’amour ,  après  avoir  marmoté  entre  leurs 
dents  quelques  paroles  d’enchantement. 
Jjonicerus  &C  Cordas  nient  que  ces 
Truffes  ayent  la  vertu  de  porter  à  l’a¬ 
mour. 

Et  en  effet  on  ne  peut  leur  attribuer 
autre  chofe  que  ce  qui  convient  aux 
autres  Champignons ,  qui  eft  de  produire 
un  fuc  groflier ,  d’exciter  des  vents ,  de 
gonfler  un  peu ,  &:  de  caufer  par  ce 
moyen  l’éreétion  des  parties  de  la  géné¬ 
ration. 


Article  II. 

Di  l'Oreille  de  Judas* 

L’Oreille  de  Judas  s’appelle  Fungus 
Sambucinus,  five  Auricula  Judæ, 
Off.  Agaricus  auriculæ  forma,  /. 

H.  56^2.  (AgARICUM  auriculæ  for¬ 
ma  >  Mïch.  p.  1 24.  720,  I .  Tab.  66.  fig.  i.  ) 
Fungus  membranaceus  auricülam 
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R.EFERENS  ,  flve  SaMBUCINUS  ,  C.  B.  P. 
^-ji.  Spongia  Sambuci,  Schroder.  Gummi 
Sambuci  ,  Dod.  C’eft  une  fubftan- 

ce  fongueufe  ,  qui  naît  au  bas  du  tronc 
des  vieux  Sureaux. 

(  Elle  n’eft  percée  d’aucun  trou  :  elle 
n’a  point  de  petites  dents ,  ni  de  petites 
lames  ;  mais  elle  eft  unie.  )  Elle  eft  fpon- 
gieufe  ,  coriace  &  membraneufe  ,  repliée 
comme  une  oreille  ,  blanchâtre  &  g^ifo 
en  delTous  ,  noirâtre  en  delTus  ,  fans 
odeur  ;  d’un  goût  de  terre  ,  &  infipide; 
Elle  eft  portée  fur  une  queue  très-courte, 
ou  plutôt  elle  n’en  a  point  du  tout  *,  mais 
elle  eft  attachée  à  la  fouche  de  l’arbre. 
Quelquefois  ce  Champignon  eft  unique  , 
quelquefois  il  eft  double. 

On  lui  attribue  la  vertu  aftringente  SC 
deflicative. 

Il  eft  rare  qu’on  le  prenne  intérieure¬ 
ment.  Infufé  dans  du  vin  ou  dans  une 
eau  convenable  ,  il  lâche  beaucoup  le 
ventre ,  &  il  évacue  d’une  manière  fur- 
prenante  les  eaux  des  hydropiques  ,  com¬ 
me  le  rapporte  Simon  Pauli.  On  a  cou¬ 
tume  de\le  donner  en  gargarifme  ^  pour 
laver  la  gorge  dans  l’angine  ,  dans  le 
commencement  des  tumeurs  &  des  in¬ 
flammations  qui  y  furviennent.  On  le 
fait  bouillir  alors  dans  de  l’eau  de  Rofes 
T  V 
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ou  de  Plantain  ,  ou  dans  unedécodion  de 
fommirés  de-Rofes  rouges,  ou  de  Chè¬ 
vrefeuille  ,  ou  dans  du  lait  ;  ou  on  le  ma¬ 
cère  dans  du  vinaigre.  Il  guérit  aufiî 
rophthalmie  ,  en  l’infiifant  dans  de  l’eau 
de  Rofes,  de  Bluet,  de  Frai  de  grenouil¬ 
les,  ou  quelqu’autre. 

V/-.  Oreille  de  Judas,,  q.  v. 

Infufez  dans  f.  q.jd’eau  dilFillée  de 
fleurs  de  Sureau.  / 

Macérez  pendant  lauuit;  féparez  l’eau  , 
&  gardez- la  pour  arrêter  les  inflam¬ 
mations  des  yeux. 

Oreille  de  Judas  , 

Orge  mondé,  RégliflTe  ,  ana 
Fleurs  de  Mauve  en  arbre,  pinc.  ij, 
F.  bouillir  dans  §xviij.  d’eau  de 
Plantain  jufqu’à  la  diminution  de 
la  troifième  partie.  Paflez.  DilFol- 
vez  dans  la  co  ature. 

Sel  de  Prunelle,  5j- 

Miel  rofat,  §')• 

F.  un  gargarifme  ,  pour  les  inflamma¬ 
tions  de  la  gorge. 


Ch  AP.  IX.  Art.  ///. 


445 


Article  III. 

De  l'Agaric. 

‘Agaric  ,  Agaricum  &  Agaricus  , 


X— J  AyotftKov  ,  Grœc.  Agaricus  ,  five 

Fungus  Laricîs  ,  C.  B.  P.  375.  Aga¬ 
ricus  ,  Dod.  Pempt,  48(j.  eft  une  fiib- 
ftance  fongueufe  ,  arrondie,  anguleufe  , 
inégale  ,  en  morceaux  tantôt  plus  grands, 
tantôt  plus  petits  ,  de  la  grolFeur  du  poing, 
&  quelquefois  de  la  tête  d’un  homme  i 
très-légère,  blanche  comme  delà  neige, 
friable  ,  &:  qui  fe  change  en  farine  lorf- 
qu’on  la  Jiianie  dans  les  doigts,  entre¬ 
coupée  de  quelques  fibres. 

Son  écorce  qu’on  a  coutume  d’enlever , 
eft  calleufe,  grife ,  roufteatre  ,  (  dont  la 
la  partie  inférieure  eft  percée  tantôt  d’un 
grand  trou  ,  tantôt  d’un  petit  nombre  , 
dans  lefquels  font  attachées  de  très  peti¬ 
tes  graines  -,  )  d’un  goût  d’abord  douceâ¬ 
tre  ,  amer  bientôt  après ,  âcre  ,  &  qui 
caufe  des  naufées  avec  une  légère  aftric- 
tion.  Il  naît  fur  les  troncs  de  Melèze, 
&  rarement  fur  fes  branches.  Lorfqu’il 
croît  fur  cet  arbre  ,  il  ne  porte  plus  alors 
de  Térébenthine,  félon  Paul  Herman. 


Tvj 
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On  eftime  l’Agaric  qui  eft  blanc  ,  lé¬ 
ger  ,  friable  •,  Si  on  rejette  celui  qui  eft 
pefant ,  noirâtre  ,  moins  friable  :  on  n’ef- 
time  pas  non  plus  celui  qui  croît  trop 
près  de  la  fouche  de  l’arbre ,  parce  qu’il 
tire  un  peu  de  la  couleur  noire  de  l’écorce  ; 
&  même  il  eft  ordinairement  plus  aqueux, 
&  par  conféquent  moins  friable.  On 
rejette  l’écorce  comme  inutile  ou  nui- 
fible. 

Diof corides  Pline  diftinguent  deux 
fortes  d’ Agaric  ;  le  mâle ,  &  la  femelle.  Le 
mâle  eft  rond  &  égal  partout-,  félon  Plïne^ 
il  eft  plus  amer  &  plus  hérilfé.  L’Agaric 
femelle  a  des  veines  droites  en  dedans 
comme  des  peignes ,  &  qui  font  comme 
des  cloifons.  Selon  le  même  Auteur  , 
cette  efpèce  fe  diftout  plus  facilement  ; 
elle  eft  douce  d’abord  ,  mais  elle  devient 
bientôt  amère.  Celle-ci  eft  préférée,  & 
le  mâle  eftrejetré.  On  n’obferve  point  à 
préfent  ces  diftinétions  dans  les  Bouti¬ 
ques.  On  y  choifit  le  plus  blanc  &:  le  plus 
léger  ,  que  l’on  appelle  Agaric  femelle  , 
&  l’on  donne  le  nom  à’  Agaric  male  à  une 
_autre  efpèce  qui  eft  plus  pefante  ,  5>c  noi¬ 
râtre.  Celui-ci  s’appelle  encore  Agaricus 
pedis  equini  facie  ,  I.  R.  H.  ^6i.  fun- 
Gus  in  caudicibus  nafcens  ,  unguis  equini 
formâ,  C.  B,  P.  372.  Fungi  igniarii 
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Trag.  5.43.  On  n’en  fait  aucun  ufage 
en  Médecine  ;  il  ferc  feulement  pour  la 
teinture. 

Il  naît  fur  les  troncs  des  vieux  Noyers, 
des  Chênes ,  ou  d’autres  arbres.  Sa  fub- 
ftance  eft  calleufe  &  ligneufe  tout-au¬ 
tour  j  fes  fibres  font  droites  j  elle  eft  molle 
à  fon  milieu.  Sa  couleur  eft  grife  en  de¬ 
hors  ,  obfcure  en  dedans  ,  &  tirant  fur  le 
brun.  On  le  rend  mol  très- propre  à 
prendre  le  feu  ,  en  le  préparant  de  la 
manière  fuivante. 

On  le  fait  bouillir  dans  de  la  leftive  , 
on  le  fèche  s  &  on  le  pile  :  enfuite  on  le 
fait  bouillir  de  nouveau  dans  l’eau  nitrée, 
&  on  le  fèche. 

Notre  Agaric  eft  la  même  chofe  que 
celui  des  Anciens  ,  quoique  Saumaife  foit 
d’un  fentiment  contraire.  Les  anciens 
Grecs  ne  favoient  pas  trop  fi  c’étoit  une 
racine ,  ou  un  Champignon  qui  naiftoit 
de  la  pourriture  des  arbres.  P  Line.  ^  Mé~ 
fuc  ont  foupçonné  que  c’étoit  une  efpèce 
de  Champignon  j  car  ils  croyoient  que 
l’origine  de  l’Agaric  &  des  Champignons 
n’étüit  pas  différente  ,  &  que  c’étoit  le 
fruit  des  grands  arbres  qui  commençoient 
à  vieillir  ,  ou  à  fe  pourrir.  C’eft  pourquoi 
ils  croyoient  que  l’Agaric  naiftoit  par  la 
pourriture ,  de  même  que  les  abfcès.  Parmi 
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eux  ,  Pline  a  écrit  qu’il  venoit  des  arbres 
de  la  France  ?  qui  portent  des  fruits  de  la 
figure  des  Pommes  de  Pin. 

BraffavoU  Sc  à\\Mïes  difent  qu’ils  ont 
vu  de  l’Agaric  naître  fur  des  Chênes  ; 
d’autres ,  fur  le  Chêne-verd  ,  fur  le  Sapin  , 
&  fur  la  Pefie  :  mais  Matthlol  ôc  Bclon 
afiurent  qu’ils  n’ont  jamais  vu  l’Agaric 
naître  fur  d’autres  arbres  que  fur  le  Mé¬ 
lèze.  Et  en  effet  il  eft  certain  que  c’efl 
un  Champignon  qui  ne  vient  que  fur  cet 
arbre  :  &  les  Champignons  que  d’autres 
ont  VLi  naître  fur  les  Chênes  ou  fur  d’au¬ 
tres  arbres  ,  font  des  efpèces  d’ Agaric 
bien  diiférentes  du  vrai  Agaric  des  Bou¬ 
tiques  ,  foit  pour  la  couleur  ,  foit  pour 
la  forme  &  les  vertus. 

Ainfi  l’Agaric  eft  une  plante  qui  de 
fou  naturel  eft  parafite  ,  c’eft-à-dire,  qui 
naît  fur  les  autres  plantes  ,  &  qui  fe  nour¬ 
rit  de  leur  fuc  ,  &  dont  nous  ne  connoif- 
^ons  pas  encore  bien  la  fleur  &  les  fruits, 
ou  les  graines. 

Diofeorides  rapporte  que  l’Agaric  naît 
dans  l'Agaric  ,  pays  de  la  Sarmatie  ,  d’où 
lui  eft  venu  fon  nom.  On  en  recueille 
préfenti,  ment  dans  le  Dauphiné,  dans  les 
Alpes  Sc  autres  montagnes  ,  fur  les  Mé¬ 
lèzes. 

Dans  l’Analyfs  Chymique ,  de  ibiij.  §xj. . 
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d’ Agaric  très-blanc,  il  ell  fqrti  g^vj.  3iv. 
gr.  xxxiv.  d’une  liqueur  d’abord  purement 
aqueufe  ,  tranfpare  nte ,  enfuite  roufTeatre  * 
acide  ,  après  cela  brune  ,  empyreumati- 
que ,  qui  brûloir  la  langue  comme  le 
Poivre  :  ^ij.  jvj.  gr.  xxxvj.  de  liqueur 
roulTeatre  ,  remplie  de  fel  volacil-urineux 
&  très-peu  acide:  ^xvj.  jvj.  gr.xxv.  d’huile 
fluide. 

La  mafle  noire ,  compadVe  dure  ,  qui 
eft  reftée  dans  la  cornue  ,  pefoir  ^xij. 
Etant  calcinée  pendant  19.  heures  dans 
un  creufet,  elle  a  laiflé  ^lij.  de  cen¬ 
dres  d’un  brun  roufleatre ,  dont  on  a  retiré 
par  la  lixiviation  31).  de  fel  fixe  ,  âcre  & 
purement  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  ^x.  gr.  lix.  6c 
dans  la  calcination  il  s’eft  dilTipé  ,  en  fu¬ 
mée  &  en  flamme,  §x.  5V. 

On  voit  par  cette  Analyfe  ,  que  l’Agaric 
eft  compofé  d’un  fel  tartareux  ammo¬ 
niacal  ,  uni  avec  beaucoup  d’huile  ,  & 
avec  une  très  petite  portion  de  terre  ; 
lefquels  principes  font  tellement  mêlés 
entr’eux,  qu’il  en  réfuhe  un  mixte  falin- 
réfineux;  puifque  ^ij  d' Agaric  ont  donné 
par  le  moyen  de  l’Efprit-de- vin 
d’un  Extrait  réfineux ,  d'un  goût  défa- 
gréable,  &c  qui  caufoit  des  naufées  :  au 
lieu  que  l’eau  diflbut  de  extrai  *  oeu  de 
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chofe  de  l’Agaric ,  &  elle  le  change  en 
un  marc  mucilagineux.  Par  où  l’on  voie 
que  la  macération  ou  la  décoétion  de 
l’Agaric  dans  des  menftrues  aqueux  eft 
peu  utile.  Cependant  fon  infuhon  dans 
1  eau  donne  la  couleur  de  pourpre  au  pa¬ 
pier  bleu.  La  principale  vertu  purgative 
de  ce  remède  paroît  dépendre  de  cet  ef- 
prit,  ou  de  cette  huile  fubtile,  âcre  &  brû¬ 
lante,  qui  eft  fortie  d’abord  dans  la  diflil- 
lation  ,  d’où  vient  le  goût  âcre  de  ce  mé¬ 
dicament. 

Diofeorides  8c  Galien  avec  les  anciens 
Grecs  ont  recommandé  l’Agiric  pour  plu- 
lieurs  maladies  différentes  -,  mais  furtout 
pour  la  jaunifTe  ,  l’épilephe  ,  l’afthme  , 
la  feiatique  &  la  goutte ,  ils  n  ont  fait 
qu’effleurer  fa  vertu  purgative  j-  de  forte 
que  l’on  peut  conjedurer  que  les  Anciens 
ont  employé  l’Agaric;  non  pas  tant  pour 
purger  ,  que  pour  incifer  &  pour  ouvrir. 
Avicenne  loue  auffl  l’Agaric  â  une  petite 
dofe  ,  mêlé  avec  un  peu  d’Opium  ,  com¬ 
me  un  remède  incifif  &C  digeftif.  On  lui 
attribuoit  la  vertu  vermifuge  &  aléxitère. 
C’eft  fous  cette  qualité  qu’on  le  fait  en¬ 
trer  dans  la  Thériaque  &  les  autres  com- 
pofitions  aléxitères ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Scribonim  Largus  :  cependant 
plufieurs  Arabes  le  placent  parmi  les 
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évacuans.  Les  Modernes  le  mettent  au¬ 
jourd’hui  parmi  les  purgatifs ,  Ôe  il  eft 
recommandé  furtout  pour  évacuer  la 
pituite  i  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  qu’a- 
près  avoir  pris  de  l’Agaric,  les  déjeébions 
ont  coutume  d’être  blanches.  On  l’em¬ 
ploie  en  qualité  de  purgatif  dans  plu- 
fieurs  compofitions  purgatives.  On  s’en 
fert  aufli  communément  pour  rendre 
fluide,  &  pour  préparer  à  l’évacuation  ,  la 
férofitéqui  étoitprêteà  fe  coaguler  :  c’eft 
pourquoi  on  croit  qu’il  eft  utile  dans  les 
catarrhes  ,  le  coryza  ,  les  écoulemens 
d’eau  ,  l’afthme  ,  la  toux ,  la  cachéxie  , 
les  fleurs  blanches  ,  la  fuppreflion  des  rè¬ 
gles,  les  fièvres  quotidiennes  &  lentes, 
lorfqu’elles  font  entretenues  par  un  amas 
d’humeurs  crues.  On  le  donne  non- feu¬ 
lement  à  ceux  qui  font  robuftes  &  forts  , 
mais  en 'ore  à  ceux  qui  font  foibles  ,  aux 
jeunes  gens  ,  aux  vieillards  ,  &  même 
3UX  femmes  grofles  ,  fans  aucun  dan¬ 
ger  ,  pourvu  que  la  nature  de  la  maladie 
le  demande. 

Quelques-uns  lui  refufent  la  vertu  de 
purger.  Car  Majffaria  ,  inflruit  par  fa 
propre  expérience,  aflure  que  l’intufion 
d’Agaric  n’a  aucune  vertu  purgative. 
Et  en  effet  elle  tire  peu  de  l’Agaric  , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé.  Mais 
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ccpendan  t  fafubitance  même  lâche  le  ven¬ 
tre  ,  quoique  foiblemenr  ;  &  c’eft  pour 
cette  rai  Ton  qu’on  le  mêle  avec  d’autres 
purgatifs,  qu’il  aide  beaucoup  ,  en  inci- 
fant  &  atténuant  les  humeurs  épailTcs  ôc 
tenaces. 

C.  Hof'rnan  croit  qu’il  n’a  point  ou 
n’a  que  très  peu  la  vertu  aléxiière  que 
les  Anciens  lui  artribuoient.  Mais  s’il  1ère 
de  quelque  chofe  dans  la  Thériaque  & 
les  autres  antidotes,  nous  croyons  que 
c’eft  en  incifant  &  en  détergtant. 

Piulieurs  obfervations  des  Médecins 
font  voir  que  l’Agaric  a  auffi  fes  défa- 
vanrages  &  f.s  dangers.  Voici  les  trois 
reproches  qu’on  lui  fait  ;  il  charge  & 
appéfactir  l’eftomac  ,  d’où  viennent  les 
naufées  &  le  vomilfemcnt  j  il  diftend  les 
vifeères  ,  d’où  vient  le  gonflement  des 
hypochondres  &  du  bas  ventre  ,  &  quel¬ 
quefois  l’inflammation  ;  enfin  il  agit  avec 
une  lenteur  extraordinaire  ;  ce  qui  fait 
que  les  malades  reçoivent  peu  de  foulage- 
ment  de  ce  remède. 

C’eft  pour  ces  raifons  que  Daniel  Lu^ 
dovic  le  rejette  de  fon  Droguier.  Cepen¬ 
dant  il  ne  faut  pas  méprifer  un  remède 
que  les  Anciens  ont  fort  vanté  ,  &  que  les 
Modernes  emploient  louvent  avec  avan¬ 
tage.  On  doit  apporter  des  précautions 
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pour  en  faire  iifage  ,  &c  l’employer  à  pro¬ 
pos. 

Les  catarrhes ,  pour  lefquels  on  le  vante 
principalement ,  doivent  être  fans  fièvre  , 
&  tels  que  la  férofité  épailîe  &  gluante 
ait  befoin  de  ce  remèdcj  pour  pouvoir  être 
fondus  &  rendue  coulante.  Il  faut  dire 
la  même  chofe  des  maladies  de  la  poi¬ 
trine  ,  furtout  de  l’afthme  &  de  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  qui  viennent  de  1  en¬ 
gorgement  des  poumons. 

Il  faut  s’en  abftenir  dans  les  maladies 
aigues  ,  &  dans  toutes  celles  où  l’un  ôc 
l’autre  bile  domine,  ou  lorfque  le  fang 
eft  trop  vif  &  les  vifcères  brùlans  ,  com¬ 
me  dans  beaucoup  de  mélancholiques  , 
dans  les  bilieux  ,  les  phthifiques  ,  les  fem¬ 
mes  hyftériques,  ainfi  que  le  favant  Fhc- 
qua  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  , 
l’a  très-bien  obfervé  dans  fon  Traité  ma- 
nufcrit  des  Purgatifs.  ^ 

L’Avi,aric  en  inf^ufion  ou  en  décoélion 
a  très- peu  de  vertu*,  mais  il  fait  mieux 
fon  effet  en  fubftance-  On  en  preferit  la 
poudre  feule  ,  ou  préparée  fous  la  forme 
de  trochifques  ,  depuis  56.  jufqu’à  5!^. 
jij.  &  en  infufion  ou  en  décoélion  ,  de¬ 
puis  51).  jufqu’à 

Les  Anciens  ont  eflayé  de  corriger  les 
vices  &  les  défauts  de  l’Agaric  par  des 
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ftomachiqiies  chauds  &  aromariques  ; 
lurtout  par  le  Gingembre,  &  par  les 
incilifs,  comme  le  fel  Gemme,  lOxymely 
pour  en  émoulTer  Tacrimonie.  Les  Mo¬ 
dernes  le  corrigent  de  différentes  ma¬ 
niérés. 

Plufîeurs  redoutent  l’Agaric  en  pou¬ 
dre  ,  à  caufe^  de  la  légèreté  qui  fait  qu’il 
s  attache  à  1  œfophage  &c  aux  inteftins  : 
celt  pourquoi  ils  le  prennent  en  trochif- 
ques.  Mais  qui  eft-ce  qui  pourroit  avaler 
cette  poudre  feule  &  fèche  ? 

Si  on  la  mêle  avec  quelque  liqueur  ou 
avec  quelque  Syrop,  elle  ne  s’attachera 
plus  aux  membranes  de  l’eftomac  ,  ou 
du  moins  elle  ne  s’y  attachera  pas  fî 
facilement.  Quelques  -  uns  font  un  peu 
rôtir  1  Agaric  ,  pour  tempérer  ôc  détruire 
La  vertu  emetique  &  dangereufe  :  mais 
de  cette  manière  on  le  détruit ,  &  on  le 
chanp  en  une  terre  ou  en  un  charbon 
inutile.  D  autres  en  propofent  un  extraie 
lelineux  ,  comme  plus  excellent  que  la 
poudre  :  mais  cette  réline  eft  d’un  goût 
defagreable  ,  qui  caufe  des  naufées  ;  elle 
nuit  plus  a  l’eftomac  &  aux  inteftins 
quen  la  donnant  en  fubftance  même  : 
aimi  cette  correétion  eft  pire  que  le  re- 
mede  lui-même. 

fl  ny  a  donc  aucune  correction  qui 
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foit  meilleure ,  que  d’en  faire  des  trochif- 
ques  ,  dans  lefquels  on  corrige  par  des 
aromates ,  fon  goût  défagréable  qui  caufe 
des  naufées ,  auffi-bien  que  fon  acrimonie 
nuifible  à  l’eftomac. 

Quelques-uns  croient  diriger  la  vertu 
de  l’Agaric  par  des  remèdes  convenables 
au  but  que  l’on  fe  propofe.  Ainfi  pour 
porter  plus  facilement  fa  vertu  à  la  tête , 
ils  ajoutent  le  Stécas  Arabique  ,  la  Muf- 
cade,  lebois  d’Aloès ,  l’Afpic  :  ilscondui- 
fent  fa  vertu  jufqu’à  la  poitrine,  par  le 
Capillaire  ,  la  racine  d’iris  de  l’Hylfope  i 
au  foie ,  par  la  Chicorée  j  à  la  rate  ,  par 
l’écorce  de  Tamaris,  &  le  Cétérac  j  à 
la  matrice ,  par  la  Matricaire  ,  la  Myr¬ 
rhe  -,  à  la  veffie  &  aux  reins  ,  par  les  cinq 
racines  apéritives.  Ceux  qui  ne  font  pas 
trop  attachés  à  l'école  des  Arabes ,  juge¬ 
ront  aifément  ce  qu’il  faut  penfer  de  ces 
direélions. 

On  a  coutume  de  préparer  les  trochif- 
ques  d’ Agaric  dans  les  Boutiques  de  Paris, 
de  cette  manière  : 

Gingembre  blanc  pilé ,  î^ij. 

Vin  blanc,  ^iv. 

Macérez  à  froid  pendant  24.  heures  j 
palTez.  Enfuire , 

ï^.  Agaric  choih ,  ratilTé  &  réduit  en 
une  poudre  très-fine ,  ibâ. 
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Humerez 4e  avec  le  Vin  ci-defTas  , 
afin  d’en  faire  une  mafie  folide  ,  dont 
on  fera  des  trochifques  que  Ton  fè- 
chera  à  lombre. 


Décoction  de  feuilles  d’Aigremoine 
&  de  Pimprcnelle  ,  gvj. 

F.  dilToudre  trochifques  d’ Agaric  & 

Ele6tuaire  de  Oitron  ,  ana 

Syrop  de  fieurs  de  Pêcher  ^  gj. 

F.  une  potion. 

î^.  Senc  mondé  ,  T rochifques  d’Agaric 
ôc  Turbith  gommeux  ,  ana  3/. 

Cannelle  pilée ,  9j. 

SeldeTarrre,  gr.  xv. 

Infufez  pendant  la  nuit  dans  §vj. 

d’eau  de  rivière. 

Difi'olvez  dans  la  colature  du  Syrop 
de  Nerprun , 

F.  une  potion  pour  l’hydropifie 
Agaric  en  petits  morceaux  , 

Racine  d’iris  de  Florence  , 

Feuilles  fèches  de  Nicotiane  , 
Feuilles  d’Hyfibpe  &  de  Thy 

ana  poig.  j. 
F.  bouillir  dansîbiij.  d’eau  commune 
jufqu’a  la  diminution  d’un  tiers. 
Difiolvez  dans  la  colature  de  i’Oxy- 
mel  fimple ,  ^iv. 

Le  malade  en  prendra  deux  ou  trois 
fois  tous  les  jours  ,  à  la  dofe  de  §vj. 
pour  chaque  fois. 


|iv. 

îj: 
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1^.  Trochifques  d’ Agaric  ,  5f5. 

Mercure  doux,  gr.  vij. 

Diagrède  ,  gr*  üj* 

M.  F.  des  pilules  purgatives  avec  le 

Syrop  de  Heurs  de  Pêcher. 

3^.  Trochifques  d’ Agaric,  ^  5). 

Jalap  en  poudre ,  &  Aloès  lavé  , 
ana  gr.  xij. 

Aquila  alba  ,  gr.  x. 

Huile  dilHllce  de  Succin  ,  goût.  ij. 

De  Marjolaine  ,  goût.  j. 

Conferve  de  Heurs  de  Sauge  ,  f.  q. 
M.  F.  des  Pilules  pour  les  catarrhes. 
On  fe  fert  rarement  d’Agaric  à  l’exté¬ 
rieur  ,  quoique  les  Anciens  le  recomman¬ 
dent  pour  les  morfures  &  les  bleffures  ve- 
nimeufes  des  animaux. 

On  emploie  l’Agaric  dans  {^.Thériaque  ^ 
le  Mithndat  ,  la  Confection  Hamcch  , 
VHihc  picre  ,  avec  ï Agaric  ,  XHière  de 
Coloquinte  ,  le  Syrop  de  Rofes ,  avec  le 
Séné  de  V Agaric  ,  le  Syrop  A' Hellébore  de 
Quercetan^  les  Pilules  A' Agaric  ,  Ae  Mé^ 
fué  ,  les  Pilules  fine  quitus  ,  les  Pilules 
M-crcurielles  de  Char  as. 
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Article  IV. 

Des  Noix  de  Galle, 

LEs  Noix  de  Galle,  Gallæ,  Off.  kW- 
,  Græc.  Hafs  ,  Se  Hafus  ,  Arab, 
font  des  corps  qui  naiflenc  fur  les  Chê¬ 
nes  ,  donc  il  y  a  plufieurs  fortes  ,  qui 
diffèrent  par  la  groffeur  ,  la  couleur  ,  le 
poids ,  la  figure  ,  &  leur  fuperficie  qui  eft 
unie  ou  raboceufe.  Les  Noix  de  Galle 
viennent  à  la  vérité  fur  des  Chênes  ou 
fur  des  arbres  qui  portent  du  gland  ,  mais 
non  pas  dans  tous  les  pays  ;  puifqu’on 
n’en  trouve  point  dans  les  pays  froids. 
-Car  J.  Rai  obferve  que  les  Chênes  n’ont 
jamais  porté  de  Noix  de  Galle  en  Angle¬ 
terre  -,  &  -la  raifon  qu’il  en  donne ,  c’eft 
que  l’on  ne  voit  point  dans  ce  pays  les 
infeétes  qui  leur  donnent  naiffance.  Ce 
n’efl:  pas  le  fruit  d’un  arbre ,  comme 
quelques-uns  le  penfent  j  mais  des  ex- 
croiffances  contre  nature ,  qui  doivent 
leur  origine  à  la  piqCuire  &  à  la  morfure 
de  quelques  infeétes.  Car  ces  animaux  & 
furtout  certaines  mouches  piquent  les 
bourgeons  ,  les  feuilles,  &:  les  rejettons 
les  plus  tendres  de  ces  arbres ,  (  &  ils 

en  . 
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en  déchirent  les  vaiifeaux  les  plus  minces  ; 
le  Tue  coule  de  la  plaie  :  il  y  aborde  avec 
fins  d’abondance  ;  parce  que  la  réüüance 
eft  diminuée ,  les  vailTeaux  fe  diftendenc 
plus  en  plus  par  rhumeur  qui  s’y  répand,- 
ce  qui  forme  ces  tume-urs  qui  onr  cane 
de  figures  différentes,  )  quoiqu’elles  foient 
contre  nature  ,  eu  égard  d  l’arbre  qui 
les^  porte  :  cependant  elles  font  deftinées 
a  etre  comme  la  matrice  qui  doit  re¬ 
cevoir  les  œufs  de  ces  animaux  ,  les  con- 
ferver  ,  les  echauffer ,  les  faire  éclore  & 
les  nourrir. 

^Quand  on  ouvre  les  Noix  de  Galle 
mures  &  récentes,  on  trouve  d  leur  c-entre 
des  vermilfeaux  ,  ou  plutôt  des  nymphes  ., 
&  tantôt  il  n’y  en  a  qu’une ,  tantôt  il  y  en  a 
pluheurs  logées  en  autant  de  différentes 
cellules.  Ges  nymphes  fe  développent  après 
q[uelque  tems ,  &  fe  changent  en  mouches 
qui  font  quelquefois  de  meme  genre ,  & 
quelquefois  d’un  genre  différent. 

Peu  de  tems  après  qu’elles  font  for¬ 
mées  ,  elles  fe  cherchent  une  iffûe  en  ron¬ 
geant  la  fubftancede  la  Noix  de  Galle,  & 
enfin  elles  font  un  trou  rond  d  la  fuperfî- 
cie  ,  par  lequel  elles  forcent  &  s’envolent. 
Si  les  Noix  de  Galle  ne  font  pas  percées , 
on  y  trouve  le  vermiffeau  ou  la  mouche  : 
mais  fi  elles  font  ouvertes,  on  les  trouve 
Tom.  iTo  V 
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vuides ,  ou  remplies  d’autres  animaux  qui 
font  entré  par  hazard  par  ces  petits  trous, 
&  qui  fe  font  caché  dans  ces  petites  ta- 

nières.  ,  •  j 

On  diftingue  deux  fortes  de  Noix  de 
Galle  dans  les  Boutiques  -,  fçavoir  ,  celles 
d’Orient  que  l’on  appelle  Noix  de  Galle 
d'AUp  ,  ou  AUpines ,  &  celles  de  notre 


^^Les  Noix  de  Galle  d’Alep  font  arron¬ 
dies,  de  la  grolfeur  d'une  Aveline  ou  d’une 
petite  Noix ,  anguleufes ,  plus  ou  moins 
raboteufes  ,  pefantes  ;  de  couleur  blan¬ 
châtre  5  verdâtre  ,  ou  noirâtre,  compadles 
èv  réiîneufes  en  dedans ,  d’un  goût  aftrin- 
gent  &  acerbe. 

Celles  de  notre  pays  font  rondes  ,  rou¬ 
geâtres  ou  rondes ,  polies  à  leur  fupern- 
cie  ,  légères  ,  faciles  à  rompre  ,  d  une  fub- 
ftance  plus  raréfiée  ,  fpongieufes  ,  &C 
quelquefois  creufes.  Elles  font  moins 
bonnes ,  foit  pour  la  ceinture ,  foit  pour 
la  Médecine. 

Les  Noix  de  Galle  n  croient  pas  ^in¬ 
connues  aux  Anciens.  Les  premières  s’ap- 
pelloient  ’o^fpci>chis ,  ^  les  autres  ' 

comme  fi  l’on  aifoit  Noix  de  GalU  des 

‘"’oins  r Analyfe  Chymique ,  de  ibv,  de 
Noix  de  Galle  d'Alep ,  bien  fèchees ,  il  elt 
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orti  gviij  3vij(5.  de  liqueur  un  peu  tau- 
««re  &  m,  peu  acide  :  gvj.  jvij.  de  li- 
queur  roulTeatre,  acide,  un  peu  empyreu- 
matique  :  gxiv.  jij.  de  liqueur  brune .  un 
peu  ialee,  acre,  empyreumatique  ,  foit 
acj^de.  fort  unneu^fe  .  j.j.  jv.  gr.  Uv.  d’huile 
V  fqueufe  ,  epailTe ,  d  uiieconfiftance  fein- 
blable  a  la  Poix,  de  peu  d’odeur,  un 
peu  fétide.  ’ 

La  malTe  noire  qui  ell  reliée  dans  la 
cornue ,  pefoit  ^xxviij.  jv.  gr.  liv.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  a  laiiréîii.gr  ij  Ae 
cendres  brunes ,  dont  on  a  retiré  par  la 
lixiviation  jvij.  gr.  I.  d’un  fel  alkali  fort 
acre.  La  perte  des  parties  a  été  dans  la  dif- 
tillation  de  fej.  §,j.  ^iv.  &  dans  la  calci- 

5^-  gr-  lij-  On  voit  par 
cette  Analyfe  que  les  Noix  de  Galle  con- 
uennent  beaucoup  de  foufre  fixe  &  grof- 
lier,  avec  un  fel  ammoniacal. 

Il  faut  obferver  de  plus  ,  que  les  Noix 
de  Galle  donnent  à  la  folution  du  Vitriol 
la  couleur  noire  ,  ou  plutôt  celle  de  vio- 
Jerte  foncee  ^  fçavoir ,  lorfque  le  fel  alJcali 
des  Noix  de  Galle  fe  joint  au  fel  acide 
vitno  ique  ,  &  en  fait  féparer  les  parties 
métalliques  :  car  alors  ces  particules  ne 
vont  p.^s  au  fond  de  la  liqueur  ;  mais  elles 
sunillent  avec  les  particules  fulfureufes 
des  Noix  de  Galle,  lefquelles  naaenc 
V  ij 
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dans  le  fluide  ,  &  foutienneni  les  partica- 
les  métalliques.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  l’infufion  ou  la  decoétion  de  ces  Noix, 
fert  aux  Chymiftes  &  aux  Phyficiens 
pour  examiner  les  eaux  minérales.  Car  (î 
elles  contiennent  un  fel  vitriolique ,  ou 
un  peu  de  fer  ou  de  cuivre ,  cette  infu- 
fion  ou  cette  décoélion  donne  à  ces 
eaux  la  couleur  noire  ,  violette  ,  de  pour¬ 
pre  ou  tirant  fur  le  pourpre,  félon  qu  elles 
contiennent  plus  ou  moins  de  fel  métalli¬ 
que. 

Les  Noix  de  Galle  font  fort  aflringen- 
tes.  C’efl  pourquoi  plufieurs  les  louent 
prifes  intérieurement  dans  les  dyfente- 
lies,  les  flux  de  ventre  &  les  hémorrhagies. 
On  a  découvert  depuis  peu  qu’elles 
avoient  la  vertu  fébrifuge',  de  c’eft  M.  Re^ 
neaume^  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris , 
qui  a  rendu  cette  découverte  publique 
dans  les  Mémoires  de  L'Académie  des 
Sciences  de  l'année  1711.  On  le  donne 
depuis  5ft.  jufqu’à  jj.  au  commencement 
de  l’accès  dans  les  fièvres  intermittentes  j 
furtout  dans  celles  ,  dit  Reneaume  , 
.qui  dépendent  du  grand  relâchement  du 
-ton  de  l’eftomac.  ^ 

On  les  emploie  aufti  extérieurement 
pour  refferrer  &  répercuter  ,  &  pour 
i^ffermir  ôc  fortifier  les  parties  qui  fons 
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êrop  relâchées.  Ons’en  fert  en  décodion 
pour  guérir  la  chute  de  la  matrice  ,  & 
pour  empêcher  celle  de  la  vulve  &:  de 
l’anus,  &: 'pour  guérir  les  fluxions  qui 
peuvent  y  arriver. 

Noix  de  Galle,  &  Ecorce  de  Gre¬ 
nade  ,  5j. 

Feuilles  de  Sauge,  de  Laurier,  de 
Camomille,  Fleurs  de  Balaufles  ^ 

ana  pinc.  ïf, 

F.  bouillir  dans  du  gros  Vin  ôc  de 
l’eau  chalybée. 

Appliquez  en  fomentation  pour  la 
chute  de  l’anus. 

On  emploie  les  Noix  de  Gallé  dans 
\ Emplâtre  pour  Us  hernies^  appellé  com¬ 
munément  Emplâtre  contre  Us  ruptures 
de  Char  as. 

Les  Teinturiers  en  font  fouvent  ufage 
On  en  fait  auflî  de  l’encre  à  écrire,  dont 
VOICI  la  meilleure  manière  ; 

Êau  de  rivière,  ibiv. 

Vin  blanc,  ibij. 

Noix  de  Galle  d’Alep  ,  pilées  .  |.v. 
Macerez pendant  14.  heures,  en  re¬ 
muant  de  tems  en  tems. 

F.  bouillir  enfuite  pendant  une  demi- 
heure  ,  en  écumant  avec  une  plume. 
Retirez  le  vaifleau  du  feu,  &  a  jou¬ 
tez-y  Gomme  Arabique, 

Viij 
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Vitriol  de  Hongrie ,  ^^ij« 

Alun  de  roche  , 

Sucre  Candi , 

Digérez  de  nouveau  pendant  24.  heu¬ 
res. 

F.  bouillir  pendant  un  quart-d’heiire. 
Palfez  la’  décoétion  au  travers  d’un 
linge. 


Article  V. 

De.  la  Graine  de  Kermes  ,  &  de  la 
Cochenille, 

La  graine  de  Kermes ,  graine  d’écar¬ 
late  ,  Vermillon  ,  s’appelle  Kermes  , 
Chermes,  Granum  Kermes  jGranum 

INFEGTORIUM  ,  COCCUM  BAPHICUM  , 
CoCCUM  INFECTORIUM  ,  Off. 

,  Diofc.  Kermes  &  Karmes  ,  Arab, 
C’eft  une  coque  membraneufe  ,  de  la  grof- 
feur  d’un  Pois  \  unie ,  brillante ,  d’un 
rouge  brun  comme  les  Prunes ,  couverte 
d’un  duvet  très -fin  ou  d’une  pouffière 
grife  remplie  d’une  infinité  de  petits  œufs 
rougeâtres ,  ou  même  d’animaux  qui  étant 
prelTés  entre  les  doigts  répandent  une  li¬ 
queur  de  couleur  d’écarlate ,  d’un  goCit 
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un  peu  âcre  ,  un  peu  amer ,  &  d’une  odeur 
qui  n’eft  pas  défagréable. 

Cette  coque  vient  fur  les  feuilles  &  les 
tendres  rejetcons  d’une  certaine  efpèce  de 
Chêne.  On  n’en  trouve  pas  dans  tous 
les  pays,  mais  feulement  dans  les  plus 
chauds  i  &  ce  n’eft  pas  dans  tous  les 
teins,  mais  feulement  au  mois  de  May 
&  de  Juin ,  &  dans  les  années  les  plus 
chaudes. 

La  plante  fur  laquelle  s’attache  cette 
graine  ,  s’appelle  Ilex  aculeata  cocci- 

GLANDIFERA  ,  C.B,P.  425.  IlEX  COC- 
CIGERA,  J.  B.  \o6.  (  QuERCUS  FOLIIS 
ovATis,dentato-  fpinofis,  ^ an- Roycn.flor, 
Leyd.  Prod.  8i.  8.)  C’eft  un  arbrifleau 
dont  la  racine  efl;  ligneufe  ,  qui  rampe 
au  loin  &  large ,  couverte  d’une  écorce 
de  différente  couleur  félon  la  nature  du 
terroir  ,  tantôt  noirâtre  ,  tantôt  rougeâ¬ 
tre  :  elle  eft  grêle ,  épaiffe  de  quatre  ou 
fîx  lignes  ,  quelquefois  fibrée  :  elle  pouffe 
plufieurs  jets  de  la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  palmes  ,  ligneux  ,  couverts  d’une 
écorce  mince ,  blanchâtre  ou  cendrée  j 
partagés  en  plufieurs  rameaux  chargés 
de  feuilles  placées  fans  ordre ,  dont  les 
bords  font  finueux,  ondés,  armés  d’épi¬ 
nes  ,  fort  femblables  aux  feuilles  du  Houx, 
mais  plus  petites,  longues  de  huit  ou  dix 
V  iv 
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lignes ,  larges  de  fix  ou  fept  ,  lifTes  des 
deux  côtés  ;  d’un  beau  verd  :  elles  ne 
Tombent  pas ,  &  font  portées  fur  une 
queue  longue  d’environ  une  ligne.  (  Cesr 
arbrilTeau  porte  des  fleurs  mâles  &  fe¬ 
melles  fur  le  même  pied.  Les  fleurs  mâ¬ 
les  forment  un  chaton  lâche  j  elles  font 
fans  pétales  ,  &  ont  un  calyce  d’une  feule 
pièce  ,  partagé  en  cinq  ou  en  quatre 
parties ,  dont  les  découpures  font  parta¬ 
gées  en  deux  &  terminées  en  pointe  , 
&  plufleurs  étamines  (  environ  huit  ) 
très-courtes  ,  dont  les  fommets  font 
grands  &  â  deux  bourfes.  Les  fleurs  fe¬ 
melles  fout  aufli  fans  pétales ,  &  font  fur 
nn  bouton  ,  fans  pédicule  *,  compofées 
d’un  calyce  d’une  feule  pièce  ,  coriace  , 
hemifphèrique  ,  raboteux,  entier  ,  &  que 
l’on  a  peine  â  appercevoir.  L’embryon 
eft  ovoïde,  &c  très  petit  :  il  porte  deux 
ou  cinq  ftyles  déliés  ,  plus  longs  que 
le  calyce ,  garnis  de  ftigmates  Amples  , 
&  qui  fubfiflenr.  Le  fruit  eft  un  gland 
ovoïde,  lilfe,  couvert  d’une  coque  coriace, 
dont  la  bafe  eft  comme  ratilfée  ,  attaché 
dans  un  petit  calyce  court  &C  comme 
épineux  ). 

Cet  arbrifleau  croît  dans  les  collines 
pierreufes  autour  de  Montpellier ,  de 
Nifmes ,  d’Avignon  ôc  autres  endroits  du 
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Languedoc,  où  la  graine  d’écarlate  eft  d’un 
grand  revenu  :  il  vient  auffi  en  Provence  y 
en  Efpagne ,  &  en  Italie. 

Outre  fes  fruits:  naturels  qui  font  des 
glands  ,  on  voit  fur  fes  différentes  par¬ 
ties,  au  mois  de  Mai  ,  une  efpèce  de  co¬ 
que  fort  célèbre ,  que  l’on  appelle  Graine 
dEcarlate  ,  fur  l’origine  de  laquelle  les 
Auteurs  ont  beaucoup  difputé.  Car  les 
uns  ont  cru  que  c’étoit  un  fruit  j  d’autres  > 
que  c’écoit  une  forte  de  récrément  qui 
provenoit  de  la  piquùre  faite  à  cet  arbre 
par  un  infede  •.  d’autres  ont  eu  d’autres 
fentimens.  M.  de  Réaumur  [a),  le  plus 
habile  homme  que  l’on  puifTè  trouver 
pour  la  recherche  des  fecrets  de  la  nature, 
a  enfin  découvert  que  la  graine  d’Ecar- 
late  eft  une  efpèce  d’infeéte  de  la  famille 
de  ceux  qu’il  appelle  GaLlinfeeies.  Il  dif- 
tingue  avec  M.  Emeric  (  b  )  Médeciit 
d’Aix  ,  trois  tems  dans  l’accroilîement  de 
cette  graine  d’Ecarlate. 

Le  premier  tems  eft  vers  le  commen¬ 
cement  du  mois  de  Mars.  Alors  il  s’atta¬ 
che  fur  le  tronc ,  fur  les  branches  &  fur 
les  feuilles  de  l’Ilex  un  animal  plus  petit 

(a)  Mémoires  pour  fervir  à  rhifloire  ciej  Infedes; 
'Tom.  4.  Mtm.  I. 

(b)  Hifloire  des  Plantes  <jui  naiflcnt  au»  emh' 
ions  d’AiX;  par  M.  GarkleL 
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qu’un  grain  de  Miller  j  il  y  relie  comme 
engourdi  &  immobile ,  &  dans  la  fuite 
il  s’enHe  peu -à- peu.  Cet  animal  a  la 
figure  des  cloportes  ;  il  eft  long  ,  ovale , 
plus  pointu  vers  la  queue ,  convexe  fur 
le  dos ,  rouge  >  parfemé  de  petits  points 
brillans  comme  l’or  ,  ayant  quelques  rides 
en  travers ,  fîx  pieds ,  &  deux  antennes 
qui  fe  meuvent  facilement ,  &  qui  éga¬ 
lent  prefque  toute  la  longueur  du  corps  j 
deux  yeux  noirs ,  &  deux  queues  immo¬ 
biles  ,  lefquelles  font  de  la  meme  lon¬ 
gueur  que  le  corps.  Conlîdéré  dans  ce 
tems  au  microfcope  il  paroît  d’un  très- 
beau  rouge  ,  ayant  delTus  fon  ventre  àc 
tout  autour  une  efpèce  de  duvet  qui  re¬ 
préfente  la  figure  d’un  nid  ;  &  dans  les 
endroits  du  delfous  du  corps  du  Kermes  > 
qui  ne  font  point  couverts  de  duvet ,  le 
microfcope  fait  voir  quantité  de  points 
qui  ont  le  brillant  de  l’or.  Son  dos  ell 
convexe,  &  forme  une  hémifphère  ridé  ; 
&  dans  la  partie  antérieure  de  fon  corps 
il  y  a  trois  grolTeurs  qui  tiennent  la  place 
de  tète  :  celle  du  milieu  eft  la  plus  confi- 
dérable  &  un  peu  arrondie  ^  les  deux  la¬ 
térales  font  plus  menues ,  &  recourbées 
vers  le  milieu. 

Le  fécond  tems  de  la  divifion  que  fait 
M.  Emiric ,  eft  dans  le  mois  d’Avril  5, 
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alors  cet  animal  eft  entièrement  changé  , 
&  il  eft  devenu  rond  ôc  gros  comme  un 
Pois.  Sa  peau  eft  plus  ferme  \  &  le  coton 
qui  dans  le  premier  tems  étoit  deftus  par 
intervalles  par  petits  floccons  ,  y  eft 
partout  étendu  en  forme  de  poudre  :  il 
neparoît  plus  qu’une  coque  ou  une  goufle 
remplie  d’une  liqueur  rougeâtre  ,  fem- 
blable  à  du  fang  diftbus. 

Enfin  le  troifième  tems  tombe  vers  le 
milieu  ou  vers  la  fin  de  Mai,  &  c’eft  ce¬ 
lui  où  l’on  trouve  dans  cette  efpèce  de 
coque  ,  fous  le  ventre  de  cet  animal ,  des 
œufs  une  fois  plus  petits  que  les  graines 
de  Pavots  blancs  :  ils  font  remplis  d’une 
liqueur  d’un  rouge  pâle  j  vûs  au  microf- 
cope  ,  ils  femblent  parfemés  d’une  infinité 
de  poings  brillans  de  couleur  d’or. 

Ils  font  compofés  d’une  membrane 
mince,  blanche,  tranfparente ,  &  d’une 
liqueur  d’un  rouge  pale.  Chaque  coque 
contient  environ  1000.  de  ces  petits  œufs , 
qui  font  le  fruit  du  premier  animal  ; 
lefquels  étant  fecoués  ,  il  en  fort  autant 
de  petits  animaux  entièrement  fembla- 
blés  au  premier  ,  qui  fe  difperfent  fur 
les  branches  fur  les  feuilles  de  l’Ilex  , 
jufqu’âce  qu’au  Printems  fuivant  ils  fe 
fixent  dans  les  divifions  du  tronc  ôc  des 
rameaux  pour  y  faire  leurs  petits. 

Y  vj 
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Lorfque  le  Kermes  acquieic  une  grof- 
feur  convenable  ,  alors  la  partie  infé¬ 
rieure  du  ventre  s’élève  &  fe  retire  vers 
le  dos,  ôc  lailfe  une  efpace  vuide  entre  le 
ventre  &c  le  duvet  qui  y  étoit  attaché  j. 
&  de  cette  manière  il  devient  fembla- 
ble  à  un  cloporte  qui  eft  à  demi  roulé. 
C’eft  dans  cette  efpace  vuide  qu’il  dé- 
pofe  fes  œufs ,  après  quoi  il  meurt  fe 
delTèche. 

Quand  ces  œufs  font  éclos,  les  petits- 
animaux  demeurent  cachés  pendant  quel¬ 
que  tems  fous  le  cadavre  de  leur  mere  j. 
ils  en  fortent  enfuite  pour  chercher  leur 
nourriture  fur  les  feuilles ,  non  en  les 
rongeant  comme  les  chenilles ,  mais  en  les 
fuçant  avec  leurs  trompes. 

M.  de  Réaumur  diftingue  deux  fexes 
dans  ces  animaux  i  fçavoir  „  les  femelles 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  les  mâles 
qui  en  font  très-difïérens. 

Car  ,  félon  M.  Emeric  ,  ce  font  de 
petites  mouches  qui  relfemblent  en  quel¬ 
que  manière  à  des  couhns  ,  qui  ont  fix 
pieds  ,  dont  les  quatre  qui  font  en  devant  ^ 
font  plus  courts  &:  les  deux  poftérieurs 
font  plus  longs ,  partagés  par  quatre  ar¬ 
ticulations  ,  &  armés  de  trois  petits  ongles 
courbés.  Ils  ont  deux  antennes  fur  la  têtej 
longues  d’une  demi- ligne ^  mobiles,  can- 
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nelées  obliquement  &  articulées.  Une  ef- 
pèce  de  queue  eft  attachée  à  la  patrie  pof- 
térieure  du  corps  •,  elle  eft  longue  d’une 
demi-ligne,  &  elle  s’ouvre  de  tems  en 
tems  en  deux.  Tout  leur  corps  eft  cou¬ 
vert  de  deux  ailes  tranfparentes.  Ils  fau¬ 
tent  avec  impétuofité  comme  les  puces  y 
&  ils  fervent  à  donner  la  fécondité  aux 
femelles. 

La  récolte  de  la  graine  de  Kermes  eft 
plus  ou  moins  abondante  ,  félon  que 
l’Hyver  a  été  plus  ou  moins  doux.  Des 
femmes  arrachent  avec  leurs  ongles  le 
Kermes  avant  le  lever  du  foleil;  &  de 
peur  que  les  petits  infedtes  ne  fe  per¬ 
dent,  elles  jettent  du  Vinaigre  delTus  ; 
enfuite  elles  l’expofent  au  foleil  pour  le 
faire  fècher  j  ce  qui  lui  donne  la  couleur 
rouge. 

Garïdd  Sc  Emeric  font  mention  d’une 
autre  efpèce  de  Kermes  blanchâtre  ,  qu’ils 
difent  que  les  gens  du  pays  appellent  la 
mere  du  vermijfeau.  Mais  ils  ajoutent  que 
cette  efpèce  produit  des  œufs  blanchâ¬ 
tres  ,  d’où  naiftent  des  animaux  qui  font 
aufti  blanchâtres  ,  parfemés  de  petites 
taches  argentées  ,  éc  que  ces  animaux 
ne  font  pas  rouges  comme  Quiqucran 
le  raconte  \  de  forte  que ,  félon  leur 
fentiraent  y  c’eft  une  autre  efpèce  de 
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Kermes  peu  différent  du  rouge. 

Hyacinthe  Ceftoni  a  obfervé  en  Tof- 
cane  ,  auprès  de  Livourne  ,  une  autre 
efpèce  de  Kermes  noirâtre  fur  de  petits 
Ilex,  qui  eft  femblable  à  celui  dont  on 
fe  fert  pour  la  teinture.  Lorfqu  il  eft  mûr  , 
il  eft  rempli  d’un  fuc  blanchâtre  &  de 
petits  œufs  blancs  :  il  en  fort  de  petits 
animaux  ,  qui  ne  font  pas  différens  de 
ceux  du  Kermes  ordinaire;  mais  ils  font 
blanchâtres.  On  en  peut  lire  l’hiftoire 
e tendue  dans  les  ouvrages  de  Fallif- 
niéri. 

On  peut  conclure  de-lâ  qu’il  y  a  plu- 
fieurs  efpèces  de  Kermes ,  qui  ne  font 
différentes  que  par  la  couleur ,  &r  dont  on 
ne  choifit  que  celle  qui  eft  rouge  pour 
la  teinture  &  la  Médecine. 

Plufieurs  Botaniftes  ont  cru  que  le  Ker¬ 
mes  qui  fert  à  la  teinture  ,  ne  venoit 
que  fur  ÏJUx.  Mais  lefavant  Lifier  ^  félon 
que  le  raconte  J.  Rai^  a  obfervé  de  ces 
fortes  de  graines  en  Angleterre  ,  qui  naif- 
foient  fur  les  remettons  des  Cerifiers  & 
des  autres  arbres. 

La  graine  de  Kermes  fert  â  la  Méde¬ 
cine,  &  â  teindre  la  laine  &  la  foie. 

Pour  l’ufage  de  la  Médecine  on  pile 
ces  graines  nouvelles  &  bien  mûres  dans 
un  mortier  de  marbre  -,  on  les  laiffe  en- 
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fuite  digérer  dans  un  lieu  frais  pendant 
fept  ou  huit  heures  ,  afin  que  ce  fuc  fe 
divife  un  peu,  ôe  foit  moins  tenace  : 
alors  on  l’exprime ,  &  on  le  met  à  l’e- 
cart  pendant  quelques  heures,  afin  que 
les  parties  grofliètes  aillent  au  fond  du 
vailTeau.  On  verfe  la  liqueur  par  incli¬ 
nation  ,  &  on  la  fépare  de  la  lie  qui  eft 
épaifie.  On  mêle  avec  ce  fuc  député  une 
partie  égale  de  Sucre ,  &  on  le  fait  cuire 
à  un  feu  doux  jufqu’à  la  confiftance 
d’un  Syrop  épais.  On  appelle  ce  mélangé 
ConJ'erve  ,  Si/c  ou  Syrop  de.  Kermès  ,  &: 
on  en  fait  la  célèbre  ConfeHion  d  Al~ 
kermes. 

D’autres  préparent  ce  meme  Syrop 
fans  feu  ,  de  cette  manière.  On  mêle  trois 
parties  de  Sucre  avec  une  feule  partie 
de  fuc  de  Kermes  pilé ,  &:  on  macère 
pendant  un  jour  dans  un  lieu  frais.  Ce 
fuc  étant  pafié  &  exprimé  ,  acquiert  la 
confiftance  de  Syrop.  U  pafte  pour  être 
meilleur  que  le  précédent,  auquel  le  feu 
a  enlevé  une  grande  portion  de  particules 
volatiles.  Ce  fuc  ainfi  préparé  en  Langue¬ 
doc  eft  envoyé  en  grande  quantité  dans 
les  pays  étrangers ,  fous  le  nom  de  Suc 
ou  de  Syrop  de  Kermes. 

Mais  fl  l’on  veut  conferver  les  grains 
entiers  ,  on  les  recueille  lorfqu’ils  font 
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mûrs ,  &  on  les  expofe  dans  une  cham¬ 
bre  ouverte  de  tous  côtés  ,  fur  des  toiles. 
Dans  les  eommencemens  où  cette  graine 
eft  pleine  d’humidité  ,  on  la  retourne  deux 
ou  trois  fois  le  jour,  de  peur  qu’elle  ne 
s’échauffe  trop.  Mais  fi  ces  petits  ani¬ 
maux  ,  venant  à  fentir  la  chaleur  ,  for- 
rent  Sc  s’efforcent  de  s’enfuir  -,  celui 
qui  les  garde,  fecoue  la  toile  &  les  re¬ 
jette  vers  le  milieu  jufqu’à  ce  qu’ils  meu¬ 
rent. 

Alors  on  fe  fert  d’un  crible  pour  fépa- 
rer  des  coques  ces  fortes  d’animaux  ,  qui 
ont  la  figure  de  poufTière  5  en  fuite  on  les 
preffe  doucement  encre  les  doigts,  &  on 
les  réduit  en  boules  ou  en  paftilles,  que 
l’on  fait  fècher  au  foleil.  On  les  appelle 
Pajlel  d'Ecarlau^  ou  Ecarlate,  de  graine  : 
on  fait  fècher  à  part  les  coques  à  demi 
VLiides ,  &  on  les  garde. 

On  prépare  le  Kermes  de  la  même 
manière  pour  les  Teintures  ,  avec  cette 
feule  différence  que  les  coques  étant  vui- 
des  &  mifes  dans  des  paniers  ,  on  les 
plonge  deux  ou  trois  fois  dans  de  fort 
Vinaigre  :  enfuite  on  les  étend  fur  de  la 
toile,  &  on  les  fècher  ce  qui  leur  donne 
une  couleur  rubiconde  &  plus  brillance. 
On  arrofe  auflî  de  fort  Vinaigre  la  pou¬ 
dre  rouge,  ou  les  petits  animaux,  auflitôt- 
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qu’ils  commencent  à  fe  mouvoir  ;  on  en 
fait  des  maffes  ,  que  l’on  réduit  en  paf- 
tilles  ;  on  lesL  fait  bien  fècher ,  &  on  les 
envoie  dans  les  pays  étrangers.  Les  Tein¬ 
turiers  de  France  s’en  fervent  rarement 
depuis  que  l’on  nous  a  apporté  la  Coche¬ 
nille. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  de  ftj.  de 
graine  de  Kermes  récente  il  eft  d’abord 
forti  beaucoup  de  phlegme  fans  odeur  6e 
fans  goût ,  enfuite  empyreumatique  ;  ^vj. 
de  fel  volatil  concret  t  un  peu  d’une  huile 
citrine  ;  &  enfin  une  grande  portion 
d’huile  épaifle  de  la  confiftance  du  beurre  ^ 
de  couleur  roudêatre ,  d’une  odeur  einpy- 
reuinatique.  qui  n’étoit  cependant  pas  fort 
puante  ,  qui  n’a  donné  aucune  marque 
de  fel  acide. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  après  la  diftillation  ,  n’a  point 
donné  de  fel  fixe  par  la  lixiviation  -,  de 
forte  que  cette  graine  d’Ecarlate  paroît 
venir  de  la  famille  des  animaux. 

Les  anciens  Grecs,  félon  le  témoignage 
de  Diofcorides  Ôc  de  Galien  ,  reconnoif- 
foient  feulement  dans  la  graine  d’Ecarlate 
une  vertu  aftringente.  C’eft  pourquoi  ils 
la  broyoient  avec  du  vinaigre  ,  &c  ils 
l’appliquoient  fur  les  plaies  fur  les 
nerfs  qui  étoient  bleftés.  Les  Arabes  font 
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les  premiers  qui  ont  fait  mention  de  fa 
vertu  cordiale.  Méfué  l’a  recommande 
pour  la  palpitation  du  cœur  ,  la  fyncope , 
l’aliénation  d’efprit ,  6c  la  mélancholie. 
Mais  préfentement  la  poudre  de  Ker¬ 
mès  eft  fort  célèbre  pour  l’accouchement 
difficile  ,  pour  rétablir  6c  foutenir  les 
forces  abbatues,  pour  appaifer  le  vomif- 
fement  6c  fortifier  l’eftomac.  On  la  donne 
dans  du  vin ,  ou  dans  une  eau  cordiale  , 
ou  dans  un  œuf  à  la  coque.  On  a  coutu¬ 
me  de  l’employer  heureufement  pour  em¬ 
pêcher  l’avortement  des  femmes  groffies 
qui  fe  font  bleffiées ,  ou  qui  font  prêtes 
à  faire  de  faulTês  couches. 

Bien  plus ,  les  femmes  groffies  qui  crai¬ 
gnent  l’avortement ,  avalent  fouvent  de 
la  foie  teinte  dans  la  graine  de  Kermes. 
On  donne  le  Kermes  en  poudre  depuis 
jüfqu’à  6c  le  Syrop  depuis 
jufqu’à  Jj.  J’ai  connu  plufîeurs  femmes 
qui  n’avoient  jamais  pu  parvenir  à  leur 
terme  fans  avorter  ,  6c  qui  font  heureu¬ 
fement  accouchées  au  bout  de  neuf  mois , 
fans  aucun  accident,  après  avoir  pris  pen¬ 
dant  tout  le  tems  de  leur  groffieffie  les  pi¬ 
lules  fuivantes. 

Graine  de  Kermes  récente  en  pou¬ 
dre  ,  6c  Confedion  d’Hyacinthe  , 
ana  gj,  , 
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Germes  d’œufs  deffèchés  &  en  pou¬ 
dre ,  Bj. 

Syrop  de  Kermes  ,  f.  q. 

M.  F.  neuf  pilules  pour  trois  dofes. 

Les  femmes  groiTes  qui  fe  font  blelfées 
par  hazard ,  ou  qui  craignent  l’avorte¬ 
ment  pour  d’autres  raifons  ,  doivent  ava¬ 
ler  aullitôt  trois  de  ces  pilules  ,  buvant 
par  deflus  un  verre  de  bon  Vin  mêlé  avec 
de  l’eau ,  ou  une  eau  cordiale  convena¬ 
ble  ,  ou  de  l’Eau  vulnéraire. 

On  doit  répéter  la  même  dofe  fîx  heu¬ 
res  après  ,  &  une  troifième  dofe  encore 
fix  heures  après  la  fécondé  j  de  forte  que 
la  malade  prendra  ces  neufs  pilules  dans 
l’efpace  de  douze  heures.  Enfuite  elle 
prendra  tous  les  mois  ,  les  trois  derniers 
jours  du  déclin  de  la  lune,  trois  pilules 
femblables  le  matin  à  jeun  \  ce  qu’elle 
continuera  jufqu’à  fes  couches  ,  en  obfer- 
vant  les  précautions  convenables. 

I^.  Graine  de  Kermes  en  poudre,  5). 
Santal  rouge  ,  &  Sang-Dragon  , 
ana  5]^. 

Corail  rouge  ,  pr^. 

Germes  d’œufs  deüèchés  &  en  pou¬ 
dre  ,  • 

Confedion  d’Hyacinthe ,  51). 

Syrop  de  Grenade  ,  f»  q* 

M.  F.  une  opiate.  La  dofe  eft  5)  le 
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matin  pendant  neuf  jours ,  pour  pré¬ 
venir  l’avortement. 

Syrop  de  Kermes,  ^iijV 

Sucre  Candi, 

Poudre  de  Joie  de  G  alun  ,  ^ij. 
Huile  de  Npix  mufcade  ,  diftil- 
lée,  iv* 

Eau  de  Cannelle  ,  §iv. 

Eau  Rofe , 

Vin  d’Alicante ,  ibl?., 

M.  F.  en  boire  §ij.  le  matin  &  le  foir  » 
contre  l’avortement  6e  l’accouche¬ 
ment  difficile,  ou  pour  rétablir  les 
forces  qui  font  affoiblies  par  une 
longue  maladie  ,  oa  pour  la  vieif- 
leffie. 

Quelques  -  uns  refufent  à  la  graine 
d’Ecarlate  la  vertu  cordiale ,  ne  lui  attri¬ 
buant  que  la  vertu  aftringente.  Mais  s’ils 
faifoient  attention  à  fon  Analyfe ,  ils  com- 
prendroient  que  cette  graine  étant  rem¬ 
plie  de  fel  volatil ,  elle  eft  propre  à  four¬ 
nir  des  parties  aétives  à  la  malTe  du  fang 
deftituée  d’efprits. 

G aridd  dans  C Hijioin  des  Plantes  £  Aix 
obferve  que  les  Pigeons  mangent  avec 
avidité  la  graine  de  Kermes  ,  &  en  don¬ 
nent  à  leurs  petits  \  mais  que  cette  nour¬ 
riture  leur  eft  contraire  ,  de  forte  qu’elle 
fait  mourir  les  plus  jeunes  \  6e  q^ue  ceux 
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qui  font  plus  forts  ,  font  attaqués  d’un 
iîux  de  ventre  qui  eft  rouge- 

Nous  pourrions  conclure  de  cette  ob- 
fervation ,  que  le  Kermes  ne  feroit  pas 
tout-à-fait  exempt  de  danger ,  fi  l’ufage 
fréquent  que  l’on  en  fait  ,  ne  prouvoit 
le  contraire.  Mais  il  peut  fe  faire  que  ce 
qui  eft  nuifible  aux  Pigeons  ,  foit  falu- 
t^ire  aux  hommes  en  quelques  circon- 
ftances. 

Quant  à  ce  que  Simon  Pauli  rapporte 
d’après  Rondelet  ,  qu’une  perfonne  fut 
attaquée  de  la  dyfenterie  pour  avoir  fait 
■un  trop  grand  &  trop  fréquent  ufage  de 
la  Confeélion  d’Alkermes  ;  nous  croyons 
que  l’on  doit  attribuer  cette  maladie  non 
à  la  graine  de  Kermes ,  mais  plutôt  à  la 
pierre  d’Azur  qui  entre  dans  cette  com- 
pofition. 

Le  Syrop  de  Kermes  a  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  la  graine  de  Kermes.  On  l’em¬ 
ploie  dans  la  célèbre  Confection  d’Al¬ 
kermes  ,  &  la  graine  de  Kermes  dans  la 
Confection  d’Hyacinthe  ,  la  Poudre  de  Perle 
rafrakhiffante ,  ôcc. 

Outre  la  graine  de  Kermes  ,  il  y  a  d’au¬ 
tres  graines  femblables  que  l’on  trouve 
fur  les  racines  de  différentes  plantes  ; 
telle  eft  la  graine  d’Ecarlate  de  Pologne  , 
dont  les  Polonois  fe  fervent  pour  donnes 
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une  belle  teinture  d’écariate  à  la  foie  & 
la  laine.  Elle  fe  trouve  fur  les  racines 
d  une  certaine  herbe  appellée  Knavel,  On 
en  trouve  aufli  de  femblable  fur  les  ra¬ 
cines  de  la  Pimprenelle ,  du  Plantain, 
de  la  Pariétaire,  de  la  Pilofelle  &  autres. 
On  n’eiT) ploie  jamais  ,  ou  très-rarement, 
ces  graines  dans  l’ufage  de  la  Méde¬ 
cine. 

[  Nous  ajouterons  ce  qui  regarde  la 
Cochenille  ;  parce  quelle  a  beaucoup  de 
rapport  à  la  graine  de  Kermes. 

La  Cocnenille  s  appelle  Coccinella  , 
COCHINILLA  &  COCCINIGLIA  ,  Of.  Co- 
CHINILLA  Hifpanis ,  Breyn.  Hijî,  Coc.  6, 
CoCHlNILLE  ,  five  Fict  Indici  grana  , 
Park.  Theatr.  145)8.  Ficus  Indicæ  gRA- 
NA ,  C  B.  Z’.  45  g.  Nocheznopalli  ,  feu 
Nop ALN0CHAZTL1 ,  id  eft  ,  Coccus  Indi- 
cus  in  tunis  quibufdam  nafcens  ,  Her- 
nand,  Hift.  Mcxic.  PI.  78.  Scarabeo- 
I-US  HeMISPHÆRICUS  ,  CoCHINEELISER  , 
Ga^.  Paiv,  I.  fig.  5.  &  SLoane.  Hift, 
Jam.  1.  208. 

Les  graines  de  Cochenille  des  Indes , 
telles  qu  on  les  trouve  communément 
dans  les  Boutiques ,  ont  une  figure  tout- 
a- fait  irrégulière  ,  convèxes  d’un  côté, 
applaties  de  l’autre  ,  &  même  un  peu 
concaves,  marquées  de  cannelures  ou  de 
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rides  tranfverfales  j  de  couleur  de  pourpre 
intérieurement  ,  &  à  1  extérieur  tantôt 
d’un  roux  noirâtre,  tantôt  dun  gris  de 
cendres  un  peu  mêlé  de  rouge.  Celles  qui 
ont  cette  couleur  ,  palTent  pour  les  meil¬ 
leures.  On  nous  les  apporte  du  Royaume 
du  Méxique ,  où  elles  produifeiit  un  grand 
revenu. 

Elles  ont  palTé  long-tems  pour  des 
fruits  •,  mais  les  recherches  exaéles  des 
nouveaux  Auteurs  ont  fait  voir  que  c  e- 
toit  une  forte  d’infeéte  qui  s  attache  a 
VOpuntia  qui  eft  une  plante  d  Amérique , 
&  que  rilluftre  de  Réaumur  croit  qu’il 
faut  placer  au  nombre  des  Progallin- 
fécles. 

La  Cochenille  eft  donc  un  infede  qui 
a  la  figure  d’un  œuf,  de  la  grofleur  d’un 
petit  Pois,  vivipare,  qui  a  fix  pieds  ,  & 
une  trompe  qui  lui  fert  à  tirer  le  fuc  des 
plantes  pour  s’en  nourrit  *,  dont  le  corps 
eft  compofé  d’anneaux  ,*  reftant  immobile 
lur  les  plantes  fur  lefquelles  il  fe  nourrit , 
lorfqu’il  s’y  eft  une  fois  fixe,  n  étant  fu- 
jet  à  aucun  changement. 

On  en  diftinguc  communément  de 
deux  fortes.  L’une  eftdomeftique  ,  &  plus 
excellente  ,  (  c’eft  la  CochcTiille  Adefieque  ) 
qui  donne  une  teinture  plus  pure  &  plus 
copieufe ,  &  qui  fe  vend  plus  cher.  L  autre 
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eft  celle  des  forêts  ,  &  qui  donne  une 
couleur  moins  belle  :  mais  il  eft  très- 
vrai-femblable  que  l’on  ne  doit  pas  en 
faire  deux  efpèces.  Car  la  différence  qui 
fe  trouve  entr’elles  ,  doit  être  prife  de 
ce  que  celle-ci  naît  d’elle- même  &  fans 
le  travail  des  hommes ,  &  qu’elle  fe  nour¬ 
rit  fur  les  arbres  incultes  -,  &  l’autre  au 
contraire  eft  élevée  avec  un  très- grand 
foin  dans  le  tems  convenable,  &  placée 
fur  des  arbres  que  l’on  cultive  avec 
beaucoup  d’attention  *,  ce  qui  fait  qu’elle 
fuce  un  fuc  plus  pur  &  plus  convena¬ 
ble. 

Car  ceux  qui  ont  foin  de  la  Coche¬ 
nille  ,  placent  des  Opuntia  dans  un  cer¬ 
tain  ordre  *,  ils  les  cultivent  avec  foin , 
ils  les  défendent  contre  les  injures  des 
autres  animaux  \  Sc  s’il  s’en  glifte  quel¬ 
ques  uns,  ils  les  chaftent  très  foigneufe- 
ment ,  en  nettoyant  les  arbres  avec  des 
queues  de  renard ,  de  peur  de  faire  du 
tort  en  même  tems  aux  nouvelles  pépi¬ 
nières  de  ces  infectes. 

D’ailleurs ,  quelques-uns  croient  avec 
beaucoup  de  vrai-femblance  que  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  for¬ 
tes  de  Cochenille ,  peut  venir  du  diffé¬ 
rent  tems  de  la  récolte  ,  ou  de  la  diffé¬ 
rente  condition  de  la  Cochenille  ,  félon 

qu’oU 
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qu*on  la  receuille  ,  ou  pleine  ou  ayant 
fait  fes  petits  ;  deforte  que  celle  qui  a 
été  receuillie  dans  un  tems  plus  conve¬ 
nable  ,  doit  pader  pour  la  meilleure. 
Sur  la  fin  de  l’année  ,  lorfqne  les  pluies 
le  froid  qui  font  très  contraires  à  ces 
animaux,  approchent  ,  ^  on  ceuille  les 
branches  ou  les  feuilles  (  car  il  importe 
peu  comment  on  les  appelle }  chargées  de 
Cochenilles  qui  n’ont  pas  encore  acquis 
leur  dernier  dégré  d’accroiifement.  On 
conferve  ces  branches  à  la  maifon  juf- 
qu’à  ce  que  l’Hiver  foit  paffé.  Elles  fe 
nourrifTent  pendant  ce  tems  du  fuc  abon¬ 
dant  dont  ces  feuilles  font  remplies.  Lorf 
que  la  faifon  devient  plus  douce ,  &  que 
ces  petits  animaux  font  prêts  à  faire 
leurs  petits  ,  les  Indiens  font  des  nids 
femblables  à  ceux  des  oifeaux  ,  mais  plus 
petits  :  ils  fe  fervent  pour  cela  de  moufle 
qui  naît  fur  les  arbres  ,  ou  de  foin  mol¬ 
let,  ou  du  duvet  de  Coco  :  ils  mettent 
dans  chacuh  de  ces  nids  douze  ou  qua¬ 
torze  infeétes  j  ils  attachent  ces  nids  aux 
épines  des  Opuntia.  Trois  ou  quatre  jours 
après,  les  Cochenilles  font  leurs  petits, 
qui  forcent  de  leurs  nids  peu  de  jours 
après  ,  &:  s’attachent  aux  arbres  ,  fe  pro¬ 
mènent  fur  leurs  branches  ,  &  s’y  fixent 
enfin  pour  s’y  nourrir  &  groflir  -,  àc  les 
Tom.  JF.  X 


4?^  Des  Médicam.  ExoTiq^UES  y 

femelles  y  dépofenc  leurs  petits  ,  aptes 
avoir  été  rendues  fécondes  par  les  mâles. 

Lorfque  la  faifon  eft  convenable  ,  on 
fait  trois  fois  la  récolté  de  la  Cochenille 
dans  un  an. 

l  remierement  )  lorfque  les  meres  ont 
fait  leurs  petits ,  on  recueille  leurs  corps 
morts  qui  font  reftés  dans  les  nids. 
Trois  ou  quatre  mois  après  on  fait  une 
autre  récolte  ;  favoir  ,  lorfque  les  Co¬ 
chenilles  qui  avoiént  été  comme  femées 
fur  le*  arbres ,  ont  acquis  leur  accroif- 
fement.  ^Car  alors  avant  que  de  faire 
leurs  petits  ,  les  Indiens  les  détachent 
doucement  avec  un  petit  pinceau  ,  & 
n  en  lailTent  que  quelques-unes  pour 
fournir  une  troifième  récolte  de  leur 
poftérité. 

Lorfque  les  Indiens  ont  recueilli  les 
Cochenilles ,  ils  les  font  mourir ,  ou  en 
les  plongeant  dans  l  eau  bouillante  après 
les  avoir  renfermées  dans  des  Corbeilles, 
&  ils  les  font  enfuite  fècher  au  foleil  j 
ou  bien  ils  les  mettent  fur  des  nattes 
dans  un  four  que  l’on  a  fait  chauffer 
comme  il  convient  ,  ou  enfin  fur  des 
lames  chaudes-  C’eft  de  cette  diffé¬ 
rente  manière  de  faire  mourir  les  Co*^ 
chenilles  ,  que  viennent  les  différentes 
çouleurs.  Tandis  qu’elles  vivent ,  elles 
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lont  couvertes  d’une  pouffière  blanche  : 
ce  es  que  i  on  fait  mourir  dans  i’eati 
DouiJIanre ,  perdent  cetre  pouffière  ,  & 
acquièrent  une  couleur  d’un  noir-brun  : 
celles  que  l’on  fait  mourir  dans  les 
rours  ,  gardent  cetre  pouffière  ,  &c  elles 
ont  une  couleur  de  gris  de  cendre  -,  en- 
jin  celles  que  l’on  fait  mourir  fur  des 
lames  ,  deviennent  noires. 

La  Cochenille  a  les  memes  vertus 
que  la  graine  de  Kermes.  Elles  paffie 
pour  un  excefent  remède  cordial ,  fudo- 
nhque  ,  aléxipharmaque  &  antifébriîe , 
guenflant  toutes  les  fièvres  quelques 
malignes  qu’elles  foient  ;  c’^fi:  pourquoi 
on  la  donne  dans  la  pelle  &  les  fièvres 
petechiales. 


Hcnandei  alTure  qu’étant  pilée  dans 
du  Vinaïqre  ,  ede  ell  aftringente  ,  & 
que  le  eft  d'un  grand  fecours  appliquée 
lut  les  plaies  en  forme  d’emplâtre.  Il 
^oute  qu'elle  fortifie  la  tête  fie  cœur 
&  leftomac  ,  &  qu’elle  nettoie  très- 
bien  les  denrs.  Mais  on  en  fait  rare¬ 
ment  ufage  en  Médecine.  Elle  entre 
dans  la  Confection  (TAlkermes.  Elle 
^rt  beaucoup  plus  aux  Peintres  &  aux 
Teinruriers  ,  non  -  feulement  pour  don- 
ner  ^  la  couleur  de  pourpre  appelle© 
Lacca  ,  mais  encore  pour  tirer  k  cou- 
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